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PRÉFACE. 


Il  est  dans  les  annales  du  moyen  âge  une 
époque  encore'  peu  f»>nnue  et  bien  digne  de 
notre  intérêt;  c'est  celle  qui  vit  jaillir,  au 
milieu  des  ténèbres  épaisses  qui  couvraient 
l'Europe,  les  premières  étincelles  de  cette 
cÎTÏlisation  devenue  si  brillante  de  nos  jours  '. 
C'est  cette  époque  qui  précéda  ta  conquête 
de  l'Angleterre  et  qui  parut  en  donner  le 
signal*  :  en  communiquant  à  l'Europe,  jus- 

I.  Scintille  di  quel  fuooo  sacro.  S.  Scrorani  it\\»  domina- 
BÏoiiedegU  stran.  in  Sicil.,  pag.  «4*- 

s.  Gailliume  de  HalnubDi^  dit,  en  parlant  de  Robert 
Gniscard  et  de  GaUlaume-le-ConquéTant,  aniwabat  fi  itcï- 
tafcai  if tt  nntvinK  anaai,  fxwfin  lUbntt  iJxttaxti  mmamat,  f ta- 
miuiaM  ^Htt  )Hitni»Kai  CMct  ù  itll  CmtttibiiK  lAeitt  qann 
ubilitait  fwittt.  Ulill.  MtAmti. ,  liV.  H. 
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qu'alors  engourdie,  un  premier  mouvement , 
elle  détermina  les  croisades,  dont  elle  offrait 
le  plus  brillant  modèle'. 

Une  poignée  de  chevaliers  quitte  une  de  nos 
provinces,  et  vient  fonder  en  Italie  une  petite 
ville  sur  la  frontière  de  deux  états  rivaux. 
Bientôt  la  Fouille  et  les  Calabres  sont 
soumises  à  leurs  armés;  ils  passent  en  Sicile, 
chassent  les  Arabes  qui  occupaient  cette  île, 
traversent  l'Adriatique,  et  vont  porter  la 
guerre  sur  le  territoire  de  l'empire  d'Orient  : 
là,  malgré  les  efforts  combinés  des  Grecs,  des 
Turcs  et  des  Vénitiens ,  malgré  les  Alle- 
mands, qui  s'étaient  portés  sur  les  frontières 
de  la  Gampanie,  ils  envahissent  l'Illyrie  et 
l'Épire,  \me  partie  de  ta  Macédoine,  la 
Thessalie  et  l'Acarnanie'. 

%■  Deguigitea,  Mémoires  de  l'Académie  d«s  ioscript  et 
bell«3-1«ttres,  lom.  XXXVU ,  pig.  498. 

a.  Boëa^oad,  Richard  du  Principato,  Guj,  Robert,  Taii- 
çrède,  le  cftntle  de  Provence ,  Ebles  de  Roncy  ;  cçs  deux 
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<  Le  récit  de  tant  de  grandes  choses  opé- 
rées par  un  si  petit  nombre  d'hommes,  a 
dit  un  de  nos  spirituels  critiques,  semble 
appartenir  aux  siècles  héroïques  de  la  Grèce, 
ou  réaliser  ces  temps  fabuleux  de  la  cheva- 
lerie si  célèbres  dans  les  romans Les 

«ipJoits  des  pèlerins  normands  ont  sur- 
passé ce  qu'enfanta  l'imagination  poussée 
jusqu'à  ses  dernières  limites,  et  jamais  ro- 
mancier n'osa  en  inventer  de  plus  étonnants 
que  f:eux  qu'ils  ont  faits  '.  » 

«Le seul  récit  de  tantde hauts &itsd'armes, 
quoique  bien  constatés ,  dit  un  autre  écrivain , 

4leniîen  MÎgiMun  coanbattireDt  dnu  lei  année*  «lu  Cid,  avec 
Raymond,  comte  da  Bourgogne;  Rotrou,  comte  de  Hor- 
tagoe;  Henry,  comte  de  Beunçoa  >  et  Raymond  de  Baux. 
Voy.  êai.  %nL  21*.  mIUa.,  rtm.  C«tq, ,  tm.  m ,  f  af.  aS. 

—  C»|«t.  trio.,  lib.  I.iyiet.  a5. — Laarent  Véron.,chroo.— 
CafTar.,  annal.  Genueus.  —  Papon,  hist.  de  Pror.,  p.  ao3. 

—  D.  Taiuette,  bist.  de  Langued.  —  Odol.  Desnoa,  nWm. 
sur  Alençon ,  tom.  I,  pag.  a44  et  390. 

t.  H.  L-  TbiesM,  Abrégé  de  l'bUt.  de  Noimandie, 
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nous  semble  plutôt  appartenir  au  roman 
qu'à  rfaistoire.  Dés  héros  doués  d'une  force 
plus  qu'humaine  étonnent  les  esprits  par  les 
av«iture8  les  {dus  incroyables,  et  néuunoins 
les  plus  vraies  '.  » 

Le  président  Hénault*  ettomnosécriveûiu 
s'accordent  à  convenir  qoe  les  Normands  de 
l'Italie  donnwent  à  l'histoire  les  couleurs  de  la 
&ble  ;  et  pourtant,  ocs  illustres  chevaliers  n'ont 
point  mcore  trouvé  d'historiois.  Voltaire, 
Gibbon ,  M.  de  Sismondi,  M"  deChastenajr^, 

I.  Lemercier,  Portrait  des  Roîa  de  France. 

a.  Hénault, Hist.de  France,  tom.  I,pag.  i^ — Voltaire, 
Essai  sur  les  Mœurs,  loin.  I,pag.  91,  édit.  1790.  —  Hist.  de 
UvîUe  deRouen,  pag.  i63. — M. deLarenaudiére,  Compte 
rendu  ries  travaux  db  la  société  de  géographes,  ann.  1897. 

3.  Nous  deroni  ajouter  ettcot^  parmi  les  auteurs  des  xti' 
et  xvit*i1M«,  un  Français,  DOmmé  Lmalle,  Albert  Krantc 
et  Gabriel  DiiMoulin.  Le  travail  de  ce  dernier  est  ft>rt  étendu , 
mais  pturieurs  auteun  byxantins  lui  étaient  inconnus  an 
«ooRBtoaila  publié  son  travail  (i65S),  qui  Totirniitle d'er- 
reurs chronologiques  et  topographtque*.  Nous  citerons  parmi 
ces  dernières  celle  qu'il  commel  relativement  au  Vésuve , 
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ont  esquissé  quelques  pages  pleines  d'intér^ 
uir  cette  mervrâlleuse  époque.  Giannone,danB 
son  Histoire  de  Naples,  a  jeté  un  grand  jour  sur 
learscoDquétesderitalietranttibénne;mais, 
ni  en  Fronce,  ni  ailleurs,  les  expéditions 
normandes  dans  les  contrées  méridionales 
n'ont  été  l'objet  d'un  travail  complet. 

Loin  de  moi  l'orgueilleuse  prétention  de 
remplir  cette  grande  lacune  historique.  La 
manière  supérieure  dont  quelques  parties  de 
nos  annales  ont  éXé  récemment  présentées 
offrirait  un  point  de  comparaison  trop  dan- 
gereux. Toutefois  je  l'avouerai  ,  en  par- 
courant les  poétiques  contrées  où  reposent 
sans  gloire  les  restes  de  nos  braves  com- 
patriotes >   en  rappelant  à  ma  mémoire  les 

que  de  son  autorité  privée  il  transporte  en  Sinle.  Notez,  en 
antre,  un  poème,  publié  en  1807 ,  par  H.  Hdtet  de  Bouche- 
ville,  Duire  de  BemaT,  et  une  tr^édûi  par  Henr;  von 
Kieist,  auteur  allemand.  Cette  dernière  composition  ayant 
pour  titre  Robert  Guiscard  est  restée  manuscrite,  mais  quel- 
ques ffîtgmenis  ont  été  insérés  dans  le  loumal  le  Phébut. 
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magiques  exploits  que  les  récits  des  chro- 
niques prêtent  aux  aïeux  des  Boemond  et  des 
Tancrède,  je  n'ai  pu  me  défendre  de  m'é- 
crier,  dans  un  moment  d'enthousiasme  :  E  son 
piUore  anch'io;  mais  bientôt  la  conscience 
de  ma  faiblesse  m'ayant  rendu  à  moi-même, 
j'avais  rejeté  fort  loin  l'idée  d'un  pareil  tra- 
vail ,  lorsque  parcourant  les  antiques  narra- 
tions de  Guillaume  de  Tyr,  mes  yeux  tom- 
bèrent sur  ce  passage  : 

«  Il  est  difBcile,  sans  doute^  que  le  lan- 
gage de  l'écrivain  ne  reste  pas  au-dessous  de 
la  dignité  d'un  tel  sujet,  et  nous  ne  pouvons 
nier  que  l'ouvrage  entrepris  par  nous  n'ex-* 
cède  la  portée  de  nos  moyens,  que  notre 
langage  ne  soit  inférieur  à  la  grandeur  des 
événements  que  nous  avons  à  retracer.  Mais 
du  moins  nous  aurons  fait  qudque  chose. 
Gomme  ces  hommes  qui ,  peu  exercés  dans  l'art 
du  peintre,  viennent  placer  les  premières  cou- 
leurs d'un  tableau  auquel  iinç  main    plus 
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habile  donne  de  la  vivacité  et  de  Féclat, 
nous  avons  posé  des  fondements  sur  lesquels 
un  plus  savant  architecte  pourra  élever  un 
plus  grand  et  plus  noble  édifice.  Parmi  tant 
de  difficultés  et  de  périls,  il  eût  été  plus 
sûr,  peut-être,  de  garder  le  silence  et  de 
laisser  notre  plume  oisive;  mais  l'amour  de  la 
patrie ,  cet  amour  qui  commande  à  l'homme 
de  bien  le  sacrifice  de  sa  vie  même,  nous 
entraînait  impérieusement  :  il  est  si  doux  au 
milieu  des  régions  étrangères  de  s'occuper  du 
sol  natal ,  que ,  sans  mesurer  nos  forces  avec 
l'entreprise  que  nous  projettîons,  nous  avons 
poisé  que  la  ferveur  et  la  sincérité  du  sen- 
timent qui  nous  anime  pourraient  suppléer 
au  génie.  » 

Jeté,  comme  Guillaume  de  Tyr,  sur  des 
rives  étrangères ,  animé  du  même  amour  de 
la  patrie,  j'ai  tenté  aussi  de  crayonner  une 
esquisse  qui  appelât  le  burin  de  nos  grands 
maîtres;  m'efforçant  de  suppléer  au  talent 
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par  le  travail,  j'ai  voulu  étudier  avec  soin, 
et  le  berceau  des  conquérants,  et  le  pays  qui 
fut  le  théâtre  de  leurs  exploits.  Un  séjour 
de  plusieurs  années  dans  Tune  et  dans  l'autre 
de  ces  contrées  m'a  mis  à  ptortée  de  les  bien 
connaître  et  de  les  décrire  avec  exactitude. 
Une  autre  tâche  me  restait  à  remplir  :  il  fallait 
apporter  la  critique  la  plus  sévère  dans  le 
choix  des  matériaux  qui  servent  de  base  à 
un  récit  où  le  merveilleux  semble  appeler 
k  chaque  page  la  défiance  du  lecteur.  Le 
texte  des  auteurs  où  j'ai  puisé,  placé  sou- 
vent en  regard  de  mon  travail ,  ne  permet 
pas  de  douter  que  je  n'aie  été  leur  fidèle  in- 
terprète. Il  me  suffit  donc  de  démontrer  que 
ces  chroniques  sont  dignes  de  foi;  c'est  ce 
qu'il  me  sera  facile  de  faire  avec  l'appui  d'un 
corps  illustre  dont  personne  ne  récuse 
l'imposante  autorité  :  je  veux  parler  des 
Bénédictins  de  la  Congr^tion  de  Saint- 
Maur. 
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Je  n'ai  point  à  citer  leur  témoignage  en 
faveur  d'Anne  Comnène,  qui  ta  première  vient 
sepré^^iter  ici;  mais  dans  ce  qu'elle  raconte 
des  brillant»  fait»  d'armes  de  nos  héros ,  com- 
ment sa  véracité  pourrait-^le  être  suspects, 
lorsque  tout  le  monde  l'accuse  de  partialité 
en  faveur  d'un  père  dont  elk  écrivait  l'hia* 
toire ,  et  qui  fut  l'un  de  leurs  plus  redoutables 
adversaires  ?  Eh  bien  !  malgré  cet  excès  de 
pié<é  filiale ,  d<>nt  M.  Micbaud  lui  a  &it  un 
juste  reproche  ' ,  malgré  une  dispositicw  oon- 
stante  à  dénigrer  les  ennemis  d'Alexis  * ,  c'est 
elle  qui  a  tracé  les  pages  les  plus  brillantes 
de  mon  récit.  Elle  était  informée  de  ce  qui 
se  passait  dans  le  camp  des  Normands,  parce 
qu'elle  avait  pa  interroger  un  délégué  de  l'ar- 
chevêque de  Bari,  qui,  durant  les  campagnes 
de  Grèce,  n'avait  point  quitté  l'armée  des 
conquérants. 

I.  BtiU.  9.ft.  tb  ftaiÉti». 

s.  Elle  montre  partout  les  ennemis  de  son  père  sons  W 
pt«a  naircaconleurs.  KographM  wBiT.,arrie)e  Anne  Comn^c. 
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Placé  dans  les  rangs  opposés ,  GuiUaUme 
de  la  Fouille  ■ ,  en  sa  double  qualité  de  poète 
et  d'historien  national ,  pourrait  être  plus 
suspect  f  si  le  grave  témoignage  des  savants 
Bénédictins  de  Saint  -  Maur  et  la  confor^ 
mité  de  sa  chronique  avec  les  bulletins  en-^ 
nemis  ne  venaient  déposer  en  sa  Êiveur.  Vos- 
sius  %  Gibbon^,  et,  parmi  un  grand  nombre 
d'autres  critiques^,  leP.  Le  Long',ontrendu 
justice  à  l'exactitude  de  son  travail.  Son  his- 
toire mérited'autant  plus  de  créance ,  selon  ce 

1.  #u|litUit  3lfult  IjMtmtiim  fotm*  bt  nbtu  ttctamnnrsm 
in  âicîlia,  Jllpulia  M  Calahm  gMti*  m^tu  ab  mtatm  B«bnli 
<ui*rdibi  buct«,  vcriptum  nb  ftltnm  S«fnhim. 

Apud  Hurat. ,  tom.  V. 

Il  écrivait  entre  loSS  et  iioo;  5a  cbmnique  einbrasw 
depuis  l'ao  1017  jusqu'en  108S. 

a.  Hist.  Ladn.,  lib.  tu,  pag.  3,  cap.6. 

3.  Hist.  de  la  décadence  de  l'empire  romain,  I.  II, 

4.  BihI.  hist.,  lib.  IV,  pag.  37a. 

5.  Cognîtione  vero  renim,  causanimeteveDtorutaiinesti- 
iiubilem. 

Hieron.  Surit.  Ap.  Annal,  benedict.,  t.  V,  Kb.  S9,  p.  4o3. 
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dernier ,  qu'il  a  été  témoin  oculaire  de  tout  ce 
qu'il  raconte. 

«  Cette  histoire,  disent  les  éditeurs  du  Re- 
cueil des  historiens  de  France  ' ,  eaX  en.  vers 
liéroï(]ues.  Quoique  Guillaume  annonce  dans 
son  début  qu'il  avaitpris  Virgile  pour  modèle, 
et  qu'il  paraisse ,  en  effet ,  avoir  quelque  avan- 
tage sur  les  versificateurs  de  son  siècle,  ce 
n'est  pas  à  beaucoup  près  en  qualité  de  poète 
qu'il  est  recommandable ,  c'est  comme  kisto-^ 
lien;  les  événements  qu'il  raconte  s'étaient 
passés  dans  les  lieux  où  il  écrivait ,  et  souvent 
il  en  avait  été  lui-même  le  témoin.»  Cette  sa- 
vante compagnie  dit  ailleurs  encore,  qu'ayant 
assisté  à  la  plupart  des  actions  qu'il  raconte, 
il  doit  être  considéré  comme  un  historien 
orignal f  fidèle  et  authentique'^.-» 

Le  jugement  de  ces  doctes  critiques  n'est 

I.  Tom.  XI,  pag.  104. 

a.  Uisl.  lillér.  de  la  Franw,  tom.  VIII ,  pag.  1,0. 
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pas  moins  favorable  à  Geoflroy  Maleteire', 
qui  6nit  en  1098  son  histoire  et  sa  vie.  «  Les 
connaisseurs  jugeront,  disent-ila,  que  c'est 
un  des  meilleurs  écrits  en  ce  genre  qu'ait 
produits  le  XI^  siècle.  Soa  exactitude  chro- 
nologique est  inestimable  ;  il  convient  hii- 
méme  qu'il  écrit  d'un  style  simple,  -mais  il 
ajoute  que  cette  simplicité  lut  iîit  ordonnée 
par  son  sourerain'.  On  y  voit  qu'il  aimait 
le  vrai,  et  qu'aucun  respect  humain  n'était 
capable  de  l'en  faire  écarter.  C'est  ce  qui 
parait  par  le  portrait  qu'il  fait  des  vices  qui 
r^^aieat  alors  parmi  les  Romains,  portrait 
qui  présente  de  l'intérêt'.  » 
Orderic  Vital  *  rend  la  même  justice  à  Geof- 

I.  •auficti  jnalatctMmanfltl)ibtntbi(iiiii,]|i«taiiaSituU. 

Apud.  Murât.,  tom.  V,  pag.  536. 
a.  Recueil  des  1^^.  de  Prniice,  tom.  XI,  pag.  3a 

3.  Hist.  littér.,  tom.  VIII,  pag.  489. 

4.  (Ittnrti  bitali*  Xaicnui*  «anarl|i ,  ^«toria  (cdniavtica. 
Apud  Norm.  script.,  et  Recueil  des  faistoriensde  France  , 

passim. 
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froy  Maleterre,  c'est  à  nous  de  payer  au- 
jourd'hui au  bon  Orderic  lui-même  le  tribut 
(l'^oges  qu'il  accordait  à  son  contemporain. 
Déjà  M.  Guizot,  dans  sa  notice  sur  ce  chro- 
niqueur i,  M.  Lie  Prévost,  dans  ses  notes 
savantes  sur  le  roman  de  Rou  ' ,  ont  rendu 
hommage  à  la  simplicité  naïve  du  Bénédic- 
tin de  Saintr-Évroult  De  pareils  éloges  suf- 
fisent pour  justifier  Orderic  des  reproches 
que  lui  ont  attirés  quelques  légères  inexac- 
titudes. Nous  ferons  observer,  d'ailleurs, 
que  pour  tout  ce  qui  regarde  notre  sujet,  il 
'  mérite  d'autant  plus  uneconfîanceentière,que 
le  monastère  dans  lequel  il  passa  sa  vie ,  fondé 
récemment  par  l'une  des  familles  qui  jouè- 
rent le  plus  grand  rôle  dans  la  conquête  de 
l'Italie ,  avait  été  visité  par  les  Tancrède  de 

I.  Toni.  IV.  Trad.  principale.  —  <t  tt  k«it  tMtntn  qat 
q«tH  Id  Inr  utM  «if,  cMti  ]>»r«i*  fait  nnifu. 

ai;»»,  intb.  t'ain^,  lik.  Vl.rq).  m,P  iSS.tntD. 
3.  H*«<n  it  H*u  ,  Note  de  M.  Le  Prévost. 
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Hauteville*  et  long-temps  habité  par  Judith, 
épouse  du  plus  jeune  de  ces  héros. 

Si  des  chroniques  grecques  et  normandes 
nous  passons  aux  auteurs  français,  italiens  et 
lombards,  nous  trouverons  également  parmi 
eux  des  autorités  contemporaines  et  authen- 
tiques. 

Au  premier  rang  je  dois  mettre  l'auteur  d'un 
ouvrage  inédit,  auteur  long-temps  regretté  en 
Italie,  et  dont  quelques  extraits  paraissent  ici 
pour  la  première  fois.  C'est  Aimé,  d'abord 
moine  du  Mont-Gassin,  depuis  évéque  de  Bor- 
deaux ^  Léon  d'Ostie  •  avait  signalé  son  ouvra- 
ge ' ,  et  Pierre,  diacre,  en  avait  vanté  le  mérite  ; 
malheureusement  son  manuscrit  était  perdu  *; 

t.  Hisi.  littér.  de  la  France,  tom.  IX,  ptg.  aa6.  —  Voy. 
encore  HabiUon,  tom.  V,  pag.  633.  —  Gallu  Christ,  nov., 
tom.  Itpag-  ia65.  — Baliu.  HUcell. ,  pag.  4- 

«.  CljiDii.  €»*»îtt. ,  lib.  m ,  lop.  35. 

3.  Opnscul.  de  vins  illust.  Cassinent.,  cap.  20,  et  J.  B. 
Hari  Noi. 

4.  Eo  fatn  nobit  periisse  pulo  quo  alia  quant  plurima 
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et  l'absence  de  œ  document  précieux  avait 
jusqu'à  ce  jour  été  déplorée  par  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  l'histoire  de  la  littéi'atare 
italienne  '. 

Il  existait  pourtant,  traduit  en  langue 
romane ,  à  la  Bibliothèque  Royale  »  caché 
entre  le  Roman  de  Rou  et  le  Recomrement 
ée  Normandie,  par  Berry,  héraut  de  France. 
Quelques  Bénédictins  après  l'avoir  examiné, 
l'avaient  confondu  avec  Une  traduction  de 
Geoffroy  Maleterre  '.  Mais  le  nombre  de  livres 
qu'il  contient,  et  la  dédicace  de  l'ouvrage  à 
Dicfier,  âbl>é  du  Mont-Cassin,  ne  peuvent 
laisser  aucun  doute  sur  son  identité  avec  la 

jicturs  wne  dttpIoraDda  omnibus  Cossinatibui ,  uihi  vero 


A.  de  lîuce,  Comment,  ad  chtoo.  Casctuens.  Voy.  sur  ce 
savant  comnenut. Uabillon ,  Tier  Italiatm ,  fti^.  55,  «pud 
MoHin.  îtaBe. 

I.  Voy.  Tinboscht ,  tom.  UI ,  pag.  a68.  —  Guigtoneaée, 
Biogr.  uuiverselle,  art.  Aniat. 

1.  HiiCl.  lîrtér,  de  la  Franrc,  tom.  VIT,  pag.  56. 


c,q,t,=cdbïGoogle 


chronique  d'Aimé'.  J'en  ai  souvent  extrait 
des  fragments  qui  offriront,  je  l'espère,  à 
mes  lecteurs  l'intérêt  qui  s'attache  naturelle^ 
ment  aux  chroniques  inédites. 

Dans  le  même  monastère,  et  à  peu  près 
vers  le  même  temps,  vivait  un  Bénédictine 
trop  estimé  de  tous  ceux  qui  s'occupent  des 
sciences  historiques  pour  avoir  besoin  d'apo- 
logie.  Léon  de  Marsi,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Ijéon  d'Ostie,  écrivit  ses  volumi- 
neuses chroniques  '  par  ordre  de  l'abbé 
Orderic  ^  qui  avait  succédé  à  Didier ,  après 
l'avènement  de  ce  Bénédictin  lombard  au 

I.  II«stcaUlogué)n''so,iupp)émeiit  fonds  Duob«uie,  et 
sous  le  titre  de  Traduction  en  vieii  rwnanjrançoù  de  li  Xor- 
mant  qui  conquirent  la  PuiHe,  et  sous  le  n°  H4,995|  dans  U 
bibliothèque  du  P.  Le  Long.  Le  même  auteur  cite  une 
histoire  inédite  de  Roger,  de  la  bibliotbàque  du  prince  de 
Helitelli,  que  je  n'ai  pu  me  procurer  en  Italie;  je  aérais 
tenté  de  croire  que  cette  histoire  est  la  même.  Voy.  âiix 
Pièces  justificatives. 

a.  <^ramti  Muta  ManMinii  CtMintiHÎa  ameun  ttmu  €n- 
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trône  pontifical.  Vossias,  Labbe,  Baronius, 
Dupin,  ont  comblé  d'éloges  l'auteur  de  la 
chronit|ue  du  Mont-Cassin. 

Telles  sont  les  principales  sources  euro- 
péennes auxquelles  j'ai  puisé  pour  tracer 
répoque  dont  j'ai  esquissé  le  tableau  ;  car , 
je  n'abuserai  point  de  la  patience  du  lec- 
teur en  l'entretenant  de  cette  foule  de  chroni- 
ques obscures,  et  de  quelques  manuscrits  iné- 
dits d'un  intérêt  secondaire  qu'iltrouvera  cités 
dans  mon  travail  ;  je  le  prierai  seulement  de 
remarquer  que  ces  auteurs  sont  contempo-' 
rains,  et  la  plupart  témoins  oculaires.  C'est 
cette  dernière  considération  qui  m'a  dé- 
terminé à  conserver  quelques-uns   de   ces 

itfiumto  CnitMM  (MhnutUK  |)ttm  MttMU  fJKttrm  fnwbii  m»- 
wéilfÊ.  Ex  manusc  Cauinensibus ,  D.     / 

Angelos  de  Nuce  neapoliiaaus  abbas  Casûnensis  tertiui 
decÛDOs  notis  illoatraia  typis  pariiLenaibiu  vnlgavit. 
Apud  Hurat,  tom.  IV. 

Il  écrivait  entre  10S7  et  iio5. 
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discours  arides  qu'ils  prêtent  à  nos  héros. 
Ces  discowrs  ont  un  grand  caractère  de  vé- 
rité. Les  hommes  qui  les  rapportent  écri- 
vaient  sous  la  dictée  de  oeux  qui  ont  dû  les 
prononcer,  et  d'ailleurs,  ainsi  qiie  l'obser- 
Tait  récemment  M.  de  Barante ,  de  telles  com- 
positions portent  toujours  l'empreinte  de 
l'époque  à  laquelle  elles  se  rattachent. 

Entre  tous  les  guides  qui  s'offraient  à  moi 
dans  les  champs  mal  connus  que  je  me  pro- 
posais d'explorer,  il  en  est  un  que  je  dois 
signaler,  car  il  a  fait  quelqi^es  dupes  parmi 
les  hommes  instruits  '.  Semblable  à  ces 
luçur^  trompeuses  que  la  crédulité  de  nos 

I.  Voy.  Doctissimo  Doidido  Golirielî  Lancilloto  principi 
Turasmutii-Rd.  S.O.D.OIaus  Gérard  us  Tyschen.  Palerm. 
1788,  iii-4°-  —  Sumrac  reverendo  et  doctiuiino  1.  Velta, 
01.  G.  Tyscbcn.  Cansiani  Leges  Barbarorum. 

Wahl.  Beytrag  tur  Geschicte  und  Statiatick  der  Aniber 
und  Saraoanei^iD  Siàlien  aui  eioem  nen  ontdeckten  Kodex 
der  Eich  in  dem  KIoater  Sl.-Martia  in  Sicilien  befindet. 
Halle,  1790,  in-8'. 


c,q,t,=cdbïGoogle 


pères  supposait  destinées  à  égarer  le  voya- 
geur pour  le  couduire  dans  un  abîme ,  rom- 
bre  de  Vella  plane  encore  dans  les  vallées 
de  la  Sicile.  Qui  pourrait  croire  qu'un 
homme  dont  le  caractère  sacré  semblait  mé- 
riter toute  confiance  ait  eu  la  patience  et 
l'audace  de  composer  laborieusement  quatre 
volumes  in-4'*  et  un  volume  in-fol. ,  en  les 
supposant  traSuits  de  l'arabe  ' ,  tandis  que 
tout  est  sorti  de  son  cerveau   ? 

I.  Codîce  diplomatico  di  SicilU  totto  il  govemo  de^i 
AxtiÀ  pabblicato  per  opéra  e  studio  di  A.1fonso  Airoldi  ar- 
dvesooTodi  Enclea ,  Païenne ,  Real.  Mamp.  fjig-fft,  iD-4° 
en  six  parties ,  dédié  au  Hoi. 

Libro  del  consigUo  di  EgiUo  tradotto  da  Giiu«pp«  Vella 
cappellano  del  sacroordineGerosolûnitano  e  abate  diS.I'an- 
craiio.  Païenne ,  R.  5.  1793,  i  vot,  in-fol. 

Cette  prétendu?  traduction  de  l'Arabe  contient  toute  une 
correspondance  entre  Robert  Guiicard,  le  comte  Rc^eret  son 
fîb,  Hoger  V,  d'une  part,  et,  de  l'antre,  les  sultans  d'Egypte. 

a.  Voy.  sur  cet  ouvrage  :  Relation  d'une  inûgne  impos- 
lure  littéraire,  découverte  dans  un  voyage  fait  en  Sicile,  en 
)7g4,  par  H.  Hu^er,  traduit  de  l'allemand.  Eriang  Palm., 
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Je  crains  que  cette  longue  énnmération  de 
chroniqueurs  n'ait  déjà  parufatigante;niais, 
indépendammentdu  désirde  prouverla  pureté 
des  sources  où  j'ai  puisé,  j'ai  6u  encore  un  autre 
but  en  la  présentant.  Elle  aura,  j'espère,  fait 
naître  cette  réflexion,  que  tant  d'hommes  de 
contrées  si  diverses ,  parlant  des  langues  dans 
lesquelles  ils  ne  s'entendaient  pas  mutuelle- 
ment, vivant,  les  uns  au  fond  descloîtres,  les  au- 
tresaumilieu  dufastedes  cours  ou  du  tumulte 
des  camps ,  n'ont  pu  se  concerter  entre  eux 
pour  écrire  un  roman  dont  les  pages  les  plus 
étonnantes  sont  tracées  souvent  par  une  maih 
ennemie. 

Si  cette  diversité  de  mœurs  et  d'usages 
contribue  à  la  certitude  historique,  elle  jette 
d'un  autre  côté  une  grande  confusion  dans 
la   chronologie.  N'est -il    pas   bizarre,   en 

1799,  in-4*,  et  Prospetto  dclla  storia  litteria  di  Sicîlia  nel 
secolodecimootuvo,ddr  abbate  Domenico  Scina,  vol.  Ill, 
pag.  196-383. 
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effet,  qu'à  cette  époque  l'aiinée  commençât 
le  samedi  saint  chez  les  Français  ' ,  à  Noël 
chez  ]es  Normands,  comme  chez  tous  les 
peuples  de  race  saxonne  ■,  le  a5  mars^  chez 
les  Italiens  et  les  Lombards,  enfin,  à  une 
époque  différente,  tous  les  douze  mois  chez 
les  Arabes  et  chez  les  Turcs?  Mais  si  nos 
chroniques  diSerent  en  ce  point ,  sur  presque 
tout  le  reste  on  les  trouve  rarement  en  op- 
position. On  y  remarque  même  deux,  carac- 

I.  Ger*as.I>orobeni.,cbraii.,aan.  107t. ^  Art  de  vé- 
rifier les  dates ,  lom.  I.  —  Nouveau  Traité  de  diplomatique , 
Ion.  V  et  VI. 

a.  Dans  la  Duit  do  a4  au  aS  décembre  (8  des  kalendcs de 
janvier).  Les  Saxons  DommaieDt  cette  époque  mednsiabL, 
linnit-m^;  et  de  là  vient  l'usage  des  torches  et  des  lan- 
ternes, à  Noël,  dans  quelques  villes  d'Angleterre  et  il  Cuen, 
en  France.  Dans  cette  dernière  ville ,  les  enfants  vont  chaiw 
tant:  Adieu,  Noël,  Noël  s'en  va,  ilreviendra  quand  il  pourra. 

V07.  Bf.  Delarue,  Essais  hisL  sur  la  ville  deCaen,  tom.  I, 
pag.  îg  et  40. 

3.  Art  de  vérifier  les  dates,  page  a86,  colonne  U.  Note 
Mir  Grégoire  VII. 
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tères  particulia>s  que  je  nie  suis  efforcé  de 
conserver  dans  mon  récit  :  l'un  consiste  dans 
la  description  fidèle  et  souvent  minutieuse 
des  lieux  qui  entouraient  l'écrivain  ;  l'autre 
dans  un  coloris  particulier  dpnC  leur  s^le 
et  leurs  ouvrages  sont  empreints. 

Le  plus  souvent  isolés  du  monde,  on  les 
vo|t  décrire  avec  une  scrupuleuse  exacti- 
tude les  objets  qui  les  mvironnent ,  et  faire 
connaître  avec  les  plus  petits  «détails  tout  ce 
qui  se  rapproche  d'eux ,  tandis  qu'à  mesure 
que  les  faits  s'éloignent,  leurs  récits  s'abrè- 
gent et  deviennent  incomplets.  Tout  en  m'ef- 
forçant d'éviter  ce  double  défaut^  j'ai  quelque- 
fois cédé  malgré  moi  au  désir  de  transcrire 
quelques-unes  de  ces  lignes,  au  risque  devoir 
mon  travail  accusé  de  puérilité.  Si  les  des- 
criptions enfances  par  l'imagination  des 
poètes  ndus  séduisent  et  nous  attachent, 
pourquoi  de  brillants  r^its  nous  trouve- 
raient-ils indifférents,  lorsque,  fidèle  expres- 
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stoo  des  chrouiques  des  vieux  jours,  Us  uous 
offrent  des  tableaux  d'une  vérité  parfaite, 
et  se  rattachent  aux  plus  grands  comme  aux 
plus  nobles  souvenirs? 

I^e  second  caractère  que  présentent  géné- 
ralement ces  chroniques  m'a  fait  commettre 
encore  une  infraction  aux  lois  que  prescrit 
la  muse  sévère  de  l'histoire  ;  soit  qu'ils  ne 
pussent  se  défendre  du  charme  inspirateur  de^ 
beaux  climats  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  sojt 
que  la  vue  des  grandes  actions  dont  ils  étaient 
les  témoins  ne  leur  permit  pas  de  rester  im< 
passibles ,  les  chroniqueurs  même  ennemis 
ne  présentent  point,  comme  les  légendes 
du  Nord,  ces  teintes  sombres,  cette  physio- 
nomie dure  et  farouche,  dont  les  effets  ont 
été  si  habilement  et  si  savamment  mis 
en  œuvre  par  un  historien  contemporain. 
Chez  eux ,  tout  est  poétique,  animé ,  brillant 
comme  le  ciel  qui  les  éclaire.  Anne  Gomnène, 
m  racontant    les   exploits  des  vainqueurs 
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d'Alexis  ,  qu'elle  ne  perd  aucune  occasion 
d'injurier,  nous  offre  souvent,  malgré  la 
haine  qui  l'anime,  des  scènes  qui  rappellent 
les  plus  belles  pages  d'Homère ,  et  les  écri- 
vains d'Italie  eux-mêmes,  avec  moins  de 
grâce  sans  doute,  colorent  assez  fréqueiii- 
ment  leurs  tableaux  d'une  manière  heureuse. 
Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  bon  Geof- 
froy Maletèrre  s'excuse  d'être  froid  et  lourd. 
Chi  lui  a  donné,  nous  dit-il,  l'ordre  d'écrire 
ainsi  ;  et  il  faut  convenir  qu'il  s'est  en  géné- 
ral conformé  scrupuleusement  à  l'iDJoncdoii 
qu'il  avait  reçue';  cependant,  lui-même, 
oubliant  ses  instructions,  ne  peut  résister 
aux  sentiments  que  lui  fait  éprouver  le  spec- 
tacle dont  il  est  le  témoin  ;  il  cède  à  son 
enthousiasme ,  saisît  d'une  main  mal  assurée 


1  Bx  auttm  it  incttltiori  fMtîca  qwntt*  ftimt,  uimbiiM  r*i 
quaaian  ai»m  «t  nttt  aiitt  lw|i»b*  ont  taii  p•MrMt)^  nut- 
t*u  M**na.  iptd  fiincipi*  |uft*i(  «k  l)»!  I|«ilita  mi  m  pUu  »tt- 
"«>» «nuf.  Jlalat.  ok  tittét. 
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sa  lyre  grossière ,  et  s'efforce  de  faire  passer 
dans  lame  des  lecteurs  les  vives  impressions 
qu'il  a  reçues. 

J'aurais  voulu  rendre  ce  récit  plus  complet. 
Quelques  parties ,  je  le  sais ,  poiuront  pa- 
raître trop  rapidement  esquissées.  Mais  il  n'a 
pas  toujours  dépendu  de  moi ,  en  remontant 
une  période  de  huit  siècles,  de  combler  les  la- 
cunes qui  déjà  s'offraient  '  aux  contempo- 
rains; m'étant  astreint  surtout,  comme  je 
l'ai  fait,  à  n'admettre  que  le  témoignage 
des  auteurs  originaux. 

Ces  lacunes  sont  d'autant  plus  déplorables 
que  tout  ce  qui  se  rattache  à  une  époque 
aussi  remarquable  semble  appeler  l'intérêt. 

I.  Un  auteur  contemporain  s'excuse  durant  le  XI*  siècle 
par  le»  mêmes  motib.  Si  tn  aligna  ahibiant  pnttnfrrtaa 
itf  ttitia,  nm  ^c  toai  nu^i  qnom  iriaiaiiba»  rtilf  ania  akam- 
hatti. 

#anf.  JHëUt.  tf'ut.  a)  nrnnab.  fait.  Caian.  tfiâtêp.  Plax 
tard,  Muratori  dit  que  rien  n'est  plus  obscur  que  ces 
époques  de  l'histoire. 
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Que  l'on  veuille  bien  considérer,  en  effet, 
que  l'expëdition  dès  Normands,  durânt  le 
XI*  siècle,  en  Italie,  ne  nous  offre  point  ce 
spectacle,  si  ordinaire  dans  lés  annales  de 
l'histoire ,  d'un  peuple  qui ,  abusant  du  àtoit 
dé  la  force ,  vient  imposer  son  jolig  à  des 
populations  moins  favorisées  que  lui  par 
le  sort  des  combats.  Ce  sont  quelques  che- 
valiers  dont  le  mâle  courage  retrempe  l'é- 
rfergie  d'un  troupeau  d'esclaves  amollis  par 
le  climat  et  avilis  par  le  despotisme.  Ces 
hommes  du  Nord,  animés  de  cette  force  mo- 
rale qui  enfante  des  prodiges  et  fait  les  héros , 
affrontent  les  premiers,  en  petit  nombre, 
les  phalanges  de  l'empîre  d'Orient  :  de  la 
double  cime  du  Vésuve ,  jusqu'à  l'extrémité 
occidentale  des  GaUbres ,  les  mots  magiques 
victoire  et  liberté^  se  soiit  fait  entendre  ;  ils 

I.  On  lit  sur  l'épitaphe  de  Jonrdan,  fils  naturel  deKoger: 
«Unaniui  fuii  auctti  bmiMtii«  titmtti»  ty»  bnida  a  ilatbgria 
âirilia  ItmfnMtirl,  3nn.  Jtt.JÎCSlS. 
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ont  retenti  jusqu'aux  rives  même  de  la  Neus- 
tne  ,  dont  ils  appellent  les  fils  ,  et  dans 
les  trois  vallées  de  la  Sicile,  doiit  ils  font 
trembler  les  oppresseurs.  Bientôt  cette  ite  est 
envahie,  et  les  Musulmans,  obligés  de  repasser 
les  mers ,  vont  cacher  la  hdntê  de  leur  dé- 
^te  dans  les  sables  de  la  Libye ,  d'où  leurs 
fils  nous  menacent  encore  aujourd'hui. 

Tel  est  le  merveilleux  tableau  que  nous 
présente  l'Italie  méridionale  durant  lé  XI* 
siècle.  Mais ,  quelque  brillant  qu'il  soit,  peut- 
être  ne  serait-il  digne,  aux  yeux  de  la 
philosophie,  que  d'un  médiocre  intérêt,  s'il 
nous  rappelait  seulement  ces  stériles  coups 
de  lance,  ces  inutiles  prouesses  auxquelles 
des  siècles  barbares  attachèrent  Une  gloire 
dont  le  prestige ,  insensiblement  dissipé  par 
le  temps ,  n'obtiendra  peut-être  des  généra- 
tions futures  qu'un  sourire  de  dédain  ou  de 
pitié. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  coAquête  d«s 
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Deux-Siciles.  L'afTrancliissement  de  la  do- 
mination musulmane;  la  réunion ,  en  un  seul 
empire ,  d'une  multitude  de  petits  états  assez 
forts  pour  se  déchirer  entre  eux,  et  trop 
faibles ,  par  leurs  divisions ,  pour  résister  à 
l'ennemi  commun  ;  la  substitution  d'un  sys- 
tème aristocratique ,  premier  pas  des  peuples 
vers  le  régime  constitutionnel^  au  régime 
despotique  qui  pesait  sur  ces  contrées,  sont, 
sous  le  rapport  politique,  des  bienfaits  réels 
que  l'on  ne  saurait  méconnaître.  Il  en  est  plu- 
sieurs autres ,  rendus  aux  sciences  et  aux  arts, 
qui  suffiraient  seuls  pour  immortaliser  les 
hommes  auxquels  la  civilisation  en  est  rede- 
vable. La  fondation  de  l'école  de  Salernequi, 
la  première ,  rappela  en  occident  l'étude  des 
sciences  naturelles;  l'impulsion  donnée  aux 
études  géographiques  et  à  ta  science  du  droit  ; 
dans  les  arts ,  la  création  de  l'architecture  go- 
thique; dans  l'industrie,  l'introduction  des 
manufactures  de  soie;teIs  furent  les  résultats 
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féconds  de  cette  grande  commotion  politique 
qui  réagit  ainsi  sur  l'Europe,  de  la  manière 
la  plus  heureuse. 

Nous  nous  proposions  de  retracer  ces 
conquêtes  plus  durables,  dont  la  douce  et 
paisible  influence  se  fait  encore  ressentir  de 
nos  jours.  Mais,  des  devoirs  nous  rappellent 
am  rivages  de  l'étranger.  Si  toutefois  en 
notre  absence,  le  public  daigne  accueillir 
avec  quelque  bonté  ce  premier  fruit  de  nos 
veilles ,  nous  nous  efforcerons  de  compléter 
le  tableau  dont  nous  avons  tracé  une  faible 
esquisse.  Un  nouveau  travail ,  déjà  presque 
eotièrement  terminé,  comprendra  l'histoire 
de  la  fondation  du  royaume  des  Deux-SÎ- 
ciles  par  les  Normands,  celle  de  leurs  in- 
stitutions ,  de  leurs  lois ,  de  leurs  progrès 
dans  les  sciences  et  dans  les  lettres  ' ,  et  l'on 
y  verra ,  non  sans  quelque  étonnement  peut- 

■-  Hût.  de  l'établissemeat  des  Normands  on  Italie  et  en 
Sicile,  ioS5-ti4o- 
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être,  que  la  politique  et  la  sagewe  de  ces 
conquérants  ne  le  cédaient  en  rien  à  leur 
héroïque  valeur. 
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IjOBSQCS  la  guerre  civile  et  Tanarchie,  tristes 
fruits  du  despodnne  des  empereurs  et  de  la  cor- 
ruption des  Bomains ,  permirent  d'attaquer  avec 
impooité  les  membres  déchirés  dti  grand  Empire , 
les  innombrables  essaims  des  barbares  de  la  Ger- 
manie vinrent,  comme  des  oiseaux  de  proie,  se 
disputer  les  débns  de  ce  cadavre  mutilé  dont 
l'aspect  seul  leur  avait  long-temps  encore  inspiré 
la  terreur.  La  main  puissante  des  Césars  et  des 
Germauîcus  n'était  plus  là  pour  refouler  dans 
leurs  sauvages  forêts  des  peuplades  poussées 
elles-mêmes  par  les  invasions  des  tribus  de 
la  haute  Asie;  et  telle  avait  été  la  rapidité  de 
leurs  progrès,  que,  dès  le  commencement  du 
V*  siècle,  tes  provinces  de  Fltalie  méridionale 
avaient  vu  les  hordes  des  Goths ,  sous  la  conduite 
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d'Alaric,  porter  dans  leur  sein  la  dévastation  et  le 
carnage.  Les  désordres  commis  alors  arrivèrent 
au  point  que,  Honorius  en  les  recouvrant  se  vit 
forcé  de  les  exempter  d'impôts'.  (4*3)  A.  cpmp- 
ter  de  cette  époque ,  les  malheureux  habitants 
de  ces  contrées ,  spectateurs  et  victimes  des  luttes 
opiniâtres  de  leurs  oppresseurs,  perdirent  à  la 
fois ,  avec  leurs  richesses ,  les  derniers  vestiges 
de  leur  liberté,  et  résignés  au  joug  qu'il  leur  fol- 
lait  subir ,  virent  avec  insouciance  des  change- 
ments politiques  qui  se  bornaient  pour  eux  à 
la  différence  du  nom  de  leurs  dominateurs. 

Parmi  les  peuplades  d'une  origine  commune, 
qui  sous  des  noms  divers  occupèrent*  toup-à-toor 
cette  arène  ensanglantée,  les  Lombards  *  étaient 
parvenus  à  dominer  sans  rivaux.  Alboin,  leur 
chef,  appelé  par  l'eunuque  Narsès  en  Italie, 
avait  puissamment  contribué  à  la  défaite  des 


I.  ttf.  7.  Cot.  9.I)m1i.    ht  3ul>.  ïthit.  rit^  par  Giannonct 
lib.  n ,  cap.  IV. 

Kaiotacrli,  Heff.  p'  Mf.  ni. 
3,  Ainsi  nomm^  à  cause  de  la   longueur  de  leurs  armes. 
Hoguni.,  rer.  script.,  loin,  t,  pag.  (75. 
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Goths  y  an  pied  du  Vésuve ,  et  l'inaction  des  trou- 
pes de  l'empire,  résultat  d'une  impolitique  plai- 
santerie de  l'impératrice  Irène  a  l'égard  de  son 
général,  avait  permis  à  ce  prince  d'établir  sans 
obstacle  ses  compagnons  dans  l'Italie  septentrio- 
nale (568)  '.  Ce  ne  fut  toutefois  que  quelques 
années  plus  tard  que  les  Lombards  parvinrent  à 
soumettre  à  leur  pouvoir  les  provinces  situées 
an -delà  du  Tibre.  Elles  formaient  plusieurs  du- 
chés ,  relevant  de  l'exarque  de  Bavenne ,  qui  com- 
mandait pour  l'empereur  d'Orient,  lors^e  le 
chef  de  ces  barbares,  Âutharis,  après  avoir  envahi 
la  Fouille,  les  Galabres  et  la  Campanie  (Kaples 
exceptée),  réunit  ces  contrées  sous  un  même 
sceptre,  en  leur  donnant  Bénévent  pour  c^i- 
nie  (589)  •• 

Variable  dans  ses  limites  et  dans  son  impor- 
tance, suivant  que  l'Empire  d'Orient  parvenait  k 

t.  Itaal.  Mu.  lib.  II,  tof.  7  tt  19. 
A  Camci.  PropyL  ad  vit.  chnn.  4. 
Leckie.  fiaUnce  o(  Power  in  Etuope. 

a.  i.9^i.,^%ï.l,ttt.i^. 

fmim*t.,tih.m,caf.i5. 
I,  lib.  IV,  cap.  II. 
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reootiTrer  ^elques-unes  des  ses  possessions 
oa  les  dbandoanait  de  nouTeaa  ' ,  le  duché  de 
Bénérent  était  institaé  par  les  Lombards  depuis 
environ  deux  siècles ,  lorsque  les  discosstons  d'As- 
tolfiî  avec  le  pape  Etienne  amenèrent  les  armées 
françaises  en  Italie  (7S4)*;  vingt  années  plus 
tard,  de  nouvelles  qaerelles  étant  survenues 
entt%  le  perfide  IKdier  ^  et  le  pape  Adrien ,  Char- 
lemagne  vint  à  Rome  *,  On  sait  comment,  après 
avoir  renversé  la  puissance  lombarde ,  cet  empe- 
reur investit  les  souverains  pontifes  du  duché 
de  Bénévent.  Cette  libéralité  ne  iui  coûta  guère , 
car  il  n'avait  point  pris  la  peine  de  le  ccmquérir, 
les  troupes  françaises  ayant  été  arrêts  à  Gaëte^- 

I.  AsMiDuii  iul.  Bût.  (cn'pt  de  rebiu  neapoliL  et  sicul., 
lom.  m ,  cap.  3. 

s.  5itpt]an.  |)ap.  al  Pqim.  Cpiit.  6. 

jSmulnt.  mnttu.,  ana.  7S4. 
Cdntbtt.  3lmiaUf  Itaïun.  o^k)  MunL  tom.  II ,  pag.  io3  ad 

3.  Btbin  toi  caut  tt  bisaimulr  «'H  la  fut  «acqur*. 

Ctoïuci.  b(  y.  9iot.  b'JXquiltt ,  pot  S.  $.  inknt. 

4.  bit.  Cuta«.  fin-  •  t"^-  ^  >■"  4'*t-  ^'  -franrr. 

<D*l. ,  lil,  I ,  rtf .  la. 

5.  Cl|nii.  Htiiiutli. ,  lib.  II, 

Struv.  icript.  Germ.,  ton.  II,  pag.  36. 
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Lorsqu'il  appritqu'Arebis, gendre  de  Didier,  avait 
déclaré  son  indépendance  et  s'était  fait  reconnaî- 
tre en  qualité  de  prince  de  Béoévent,  Charle- 
magae,  qui,  de  son  côté,  s'était  iait. proclamer 
roi  d'Italie,  donna  l'or^fe  i  son  armée  d'envahir 
laCampanie*  (avril  787).  Les  domaines  rl'Arekis 
oonaprenaient  alors  l'Italie  méridiooate ,  presque 
loutentiere  ^;  toutefois  quelles  que  fussent  ses  refr' 
sources,  il  n'osa  lutter  contre  la  puissance  fran- 
çaise, et  s'estima  heureux  de  racheter  sa  pouronoe 
et  sa  vie  en  payant  un  tribut  et  en  livrant  ses 
deux  fils  pour  otages  ^.  Grimoaldjl'un  d'eux,  lui 
succéda  ;  mais  il  n'avait  obtenu  sa  liberté  qu'à  des 
conditions  de  vasselage,  et  en  prenant  l'engage- 
ment de  faire  frapper  sur  ses  moniiaies  le  nom 
du  vainqueur  de  son  père  "*.  Un  tel  servage  im- 

1.  aMitjnn.  Siilnnit.  <II)raR. ,  tap.  9. 

2.  Camilt.  Peregr.  disserlaL  de  ducat.  Benerent. ,  apad  Mtt- 
ML.tom.V, 

3.  tfnninom  ««brinn  t'ici  pigiMii*  (om  ttrt*  CMari  nakikit. 

^tttmftrt.  Cnngob. ,  Cl)iaii. ,  Cap.  a  fl  3. 

annal.  4min.  ap.  iiu(t).,lnR.  II,  |»n|.  iSg. 

i.  ^atrian.  |li>p.  ab  Coril.   Xta^x.  fpisl.  Apad  DdcImki., 

tom.  m ,  pag.  8o3  et  sui*. —  JHtïoiltn  k>  cakinrt  ttlKnnu.  — 

TLnnfmi  Satmnt.  CI|t».  kpnà  Haral.,  t.  H,  p.  187,  c.  zviu 

et  pag.  6ao. 
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posé  par  la  violence  était  trop  pesant  pour  être 
long-temps  supporté.  De  nouvelles  lattes  s'en- 
gagèrent  entre  les  Bénéventîns  et  les  Français. 
Ces  derniers,  commandés  par  Pépin  en  personne , 
vinrent  en  grand  nomb|^  attaquer  les  sujets  de 
Grimoald  '  (793).  Cependant  la  nature  difficile 
des  abords  de  la  Campanie,  et  les  maladies  qui 
désolent  souvent  ces  contrées  ,  fevorîsèrent  la 
défense  des  Lombards,  qui,  durant  une  guerre 
de  plus  de  vingt  années  ,  ne  laissèrent  prendre 
à  leurs  ennemis  que  les  villes  de  Chieti  et  de 
Lucera  *. 
la  mort  de  Grimoald  et  les  transactions  qui 

I.  Lm  dtfpotà  de  PdpÎD  Tinrent  «igoifier  ■  Grimoald  la  vo- 
lonté de  leur  maître  conçne  en  et»  terma  : 

hais  qitîïnB,  n  ita  bitfannt  csmtc  nt  (inui  Sxtthflt  gnntor 
îUhu  aubjtrtM  tait  ^uanlan  Jlr*ibttii  rtgi  3talw  ha  ait  ailii  tt 
•limaak 

Le  prince  lombard  répondit  fièrement  par  le  dialique  atûvant  : 
fiin  et  tB|amn*aMm  natna  ntratiuf  pcnniu, 
Bmpn  rr«  libn  mka  ttuatt  Bit. 
]>  luccàa  joatifia  u  confiance  courageuae. 
s.  3U  tttttmtAhtU  Unr  aj  rt  tmrèrntt  m  la  ptasinf  t  kt  iant- 
Mtt,  HN  djalcl  ftiattmt.,, 

C^Ma.  bt  St.-Atnii  ;  Crat.  It  faut*  le  Kkannaîn ,  %tt. 
tu  tfiM.  it  âtaïut ,  taM.  VI ,  f»$.  1 3o. 
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en  iiirent  la  suite  avaient  rendu  le  calme  à  l'Ita- 
lie Transtibériae;  ce  calme  ne  fut  que  momen- 
taoément  troublé  par  les  guerres  que  les  ducs 
électif  de  Naples,  soumis  à  la  cour  d'Orient, 
susàtaîent  '  aux  princes  de  Bénévent ,  redevenus 
tributaires  de  l'Empire  de  Charlemagne  '  ;  les 
Lombards  luttaient  saus  peine  avec  de  têts  enne- 
mis, quand  l'apparition  inattendue  des  Sarrazins 
que  leur  courage  et  leur  fanatisme  rendaient  bien 
plus  formidables,  les  força  d'invoquer  eux-mê- 
mes le  secours  des  Français.  Deux  fois ,  à-  leur 
dethande,  ceux-ci  franchirent  les  Alpes.  Louis  II, 
qui  commandait  la  seconde  de  ces  expéditions 
(866),  réunie  aux  forces  de  l'Empire  grec  ^,  se 
vit  forcé  d'intervenir  dans  les  querelles  domes- 
tiques qui  divisaient  les  Lombards,  et  de  par- 
tager, pour  les  mettre  d'accord ,  la  principauté  de 

I.  ^atciani  |ta)ix  qpi*t.  ab.  Caral.  Aagn.  rpivl.  18- 
a.  AssemaDi  vel.  liai,  script, ,  tom.  IIl. 

K*^|i.  aù^tif.  îsTOji. 

8.  fctgoT. ,  qiMt. ,  lib.  n  ;  rffM.  33. 

^mmtftn.  («II.  cl|ti)u. 

l>tmi.  Cttap.  yaf,  t^iit.  pavMin. 
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Bénévent  en  deux  parties.  Telle  fut  l'origine  de 
la  piincipauté  de  Salerne  '. 

Les  discordes  qui  éclatèreut  entre  Charle^^le- 
C^uTe  et  Carloman,  affaiblirent  la  France  et 
permirent  aux  ducs  de  Frioul  et  de  Spolette  de 
s'emparer  de  Tinfluence  qu'elle  exerçait  sur  les 
Lombards.  Coix-ci  durent  bientàt ,  à  leur  tour , 
céder  leur  suprématie  à  l'Empire  d'AUemagne, 
sous  Otbon  *  (96a).  Ce  prince  lutta  de  concert 
arec  ses  nouveaux  vassaux  contre  les  Grecs,  qui 
revendiquant  leurs  droits  sur  l'Italie,  avaient 
formé  des  établissanents  dans  les  Calabres. 
Pour  récompenser  les  services  rendus  par  le 
Castalde  de  Capoue  dans  une  de  ces  guerres, 
il  l'éleva  au  rang  de  prince,  et  créa  de  cette 
manière  une  nouvelle  divi^ofi  dans  le  duché  de 
Bénévent^,  qui  devint  le  partage  de  trais  chefs. 

1.  GUanmie ,  lib.  VII ,  cip.  1. 
a.  fuâptant.,  lib.  I,  tap.fi. 

aimai,  tua.  Zm. .  lib.  IV. 

€a»t.  rli^n.  t^na. — C*t.,  iib.  I,  ny.  61. 

^tfiian.  annal,  txn. 
3.  A.  Curacciol.  PropyL  kI  uI.  cfanw.  ^. 

Mm.  iaed.  n*  800  ,  Bibliot.  da  l'AneiiaL 

PeKf.  ia  •lemmat  priocip.  Capua.  Hiil.  Princ  Longub. 
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Les  discordes  qni  furent  la  suite  de  ce  nou- 
veau démembrement,  et  la  haine  que  les  babi- 
tSDts  portaient  au  sauguioaire  Othon  ' ,  avaient 
Ëivorisé  les  enTabissements  des  Grecs ,  qui  s'é- 
tant  alliés  aux  Arabes ,  recouTrèrent  en  entier 
la  Fouille,  ainsi  que  les  Calabres  *  (982)- 

Tel  était  donc  Tétat  politique  de  l'Italie,  du- 
rant les  premià^  années  du  XI*  sièt^e.  Les  Lom- 
bards, dépouillés  depuis  quelque  temps  des  pro- 
vinces méridionales,  occupaient  les  princàpautés 
de  Saterne,  de  Bénévent  et  de  Capoue  :  la  cour 
d'Orient,  indépendamment  des  possessions  qu'die 
Tenait  de  reconquérir,  exerçait  encore  sur  les 
duchés  de  Naples,  de  Gaéte,  de  Sorrente  et 
d'A.malfi,uDe  sorte  de  suzeraineté  qu'elle  n'avait 
jamais  entièrementperdue,  mais  qui  n'était  guère 
que  nominale  ^. 

I.  Baron.  An,  9SS,  n"  4- 

a.  Sifioa.  An.  983. 

Siunand*  SiHioDdi,  Hiat.  dca  repL  ild.,  ioin.I,|Mtg.  X71. 

3.  AMenuni  ital.  bistor.  script,  de  nbos  neapoliu  pMsia. 
Amaary-Dtnal ,  notai  sur  1m  UdsKMrw  bUtoriqott  du  royaiHne 
dcNapk*.  iMrG.Orkifr. 

CamilU  Peregr.  diùeitri.  de  £□.  DucaL  BenevenL,  pag.  175. 

A.  Cwrac  PropyL  «L  ani.  cbron.  qiuL 
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Au  commencement  du  XI*  siècle,  PandolfeV 
gouvernait  les  états  de  Bénévent;  Pandolfe  lY, 
son  frère,  commandait  k  Capoue,  et  Gaimar, 
leur  beau  -  frère  ,  occupait  le  trône  de  Sa- 
leme  '. 

Au  milieu  de  ces  pouvoirs  séculiers ,  une  puis- 
sance religieuse  s'était  insensiblement  élevée,  et 
sans  avoir  des  forces  suffisantes  pour  menacer  la 
sécurité  des  États  voisins,  elle  avait  obtenu  assez 
d'influence  pour  défendre  et  maintenir  sa  pro- 
pre indépendance.  Saint  Benoit,  né  à  Marsi,  vers 
l'an  4^0,  avait  fondé  durant  le  YI'  siècle,  un  as- 
sez grand  nombre  de  monastères  ';  mais  le  plus 
célèbre  de  tous,  était  celui  qu'il  établit  sur  les 
ruines  d'un  temple  d'Apollon  '  (629),  au  sommet 
du  Moni-Cassin,  dans  une  des  contrées  les  plus 
pittoresques  de  l'Italie.  Ce  fut  dans  ce  couvent 
qu'il  institua  les  règles  dç  l'ordre  célèbre  qui 
porte  encore  aujourd'hui  son  nom  ^. 

I.  Chroa,  Prioc.  Beo.  et  Salem.  Mtint,  tom.  ni,  p.  319. 
GiumoDc ,  lib.  Vin ,  pcuim. 

3.  bit.  0.  ttnrïict.  B  S.  Crtgar.  *nipt.  JKiil«j. ,  lib.  D. 

t)it.  8.  (laiti*  flrnrtirt.  a  (.  ratk.  %U. ,  ayat  XtMXtX. ,  tm.  IV. 

3.  jSpoUtnîa  an  bNttucta.  t.  (|)*i.  ,ltb.  I,  caf.  1. 

k-  Angel.  de  nue  ooL  ad  Oti.  Cuini  an  SnUaci  icrqtU  et 
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De  nombreuses  donatioos  eoridiirent  en  peu 
(Tannées  les  solitaires  de  Saint -Benoît  '  ;  s'ils 
avaient  eu  d'abord  à  sonfirir  des  invasions  des 
Lombards  * ,  aussitôt  que  ces  peuples  eurent  em- 
brassé la  foi  catbolique,  ils  réparèrent  les  torts 
de  leurs  aïeux  ;  Us  comblèrent  le  Mont-Cassin  de 
largesses  si  grandes ,  que  les  moines  de  cette  ab- 
baye ,  devenus  propriétaires  de  la  contrée  de 
San -Germano  tout  entière,  obtinrent  des  fran- 
chises de  Charlemagne^,  arm^ent  leurs  vas- 
saux 4,  et  créèrent  une  puissance  qui ,  ne  recon- 

[wtnniilgat.  focrit  id<hiuL  regul.  —  Apud  Mnnt.i  lom.  IV, 
P»«.443. 

lUfvla 4ntÎMmit  (lotti*  Sntrbim.  Tfiam,  i5ia,0«t^.  in-Sa. 

£a  tih-amf(t  tt  tth-nwft  nVMttim  tt  lu  triflt  mmntiu 
MMCtilnuul,  fatu,tlt96,f. 

I.  0*t. ,  lit.  I ,  (Op.  I. 

a.  Le  moDt  Cauin  fut  rnioé  par  les  Lombards  eu  SSo.  On 
prëtcnd  qa'apri*  cette  époque  les  reljqnet  de  suai  Benoit  furent 
ipport^  i  l'abbaye  de  Ptem^-tur-Laire.  Ce  fait  a  A^  Tobjct  de 
dMcunioiu  qui  De  lont  pai  encore  tenninéet. 

HAn.  de  l'Acad.  de»  Imcr.  et  Bell.-lett. ,  L  XLm ,  p.  Ho. 

Léou  d'Oilie ,  lib.  I ,  cap.  ■ ,  rapporte  le  pillage  dea  LombanU 
i  t'aande  568. 

3.  9»t.,iih.ï,tap.i%. 

4.  D'apte  1«  livre  temeriridigéMuiGnillaDDMlIàl'ipoque 
de  b  croicMle,  k  MHat  Caarà  fournit  pour  celte  eapédition 
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naûsant  d'autre  supr^atie  que  celle  du  Saint- 
Siège,  s'était  rendue  indépendante  des  Grecs,  des 
Arabes  et  des  lombards. 

La  succession  rapide  de  tant  d'invasions  di- 
verses, et  les  engagements  qui  en  avaient  été  la 
suite ,  compliquaient  singulièr^neat  la  position 
et  la  politique  des  princes  de  iltalie  Transti- 
bérine  :  trop  faibles  pour  aspirer  à  une  indé- 
pendance absolue,  ils  adressaient  tour-à-tour 
leurs  hommages  vers  l'Orient  ou  vers  l'Occident, 
suivant  que  les  empereurs  de  l'une  ou  l'autre  de 
ces  contrées  se  trouvaient  dans  une  position  pré- 
|x>ndérante  *.  Cependant,  vers  les  premières  an- 
nées du  XI*  siècle ,  ils  avaient  cherché  à  se  rat- 
tacher plus  fortement  à  l'Empire  d'Allemagne  ;  ils 
sentaient  que  les  conquêtes  récentes  des  Grecs, 
en  Pouille  et  en  Calabre ,  menaçaient  leurs  trônes 

Mitaaie  chcvklwre  et  deux  c«nu  wmmix.  Vaytt  ce  cnrÎMix  do- 
cument apud  Bor.  NobiliL  neapol.  Vind.  lypend.  ad  fin.,  «tctU 
dus  la  diuerUtion  hutoiiqaetfe  Castùtensi  ditione  temporali, 
par  Aagelo  do  Naca.  Harat. ,  tom.  IV,  pag.  s85. 

Modo  nullam  agnoscebanl  domnuia  auiireBum ,  vodo, 
imperaloribna  occidentM  parcbant  ant  gracia  «eM  snbdebant. 
MniMor.  aot.  «ad.  mu. ,  tom.  I ,  pag.  191. 
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encore  mal  afTennis  et  chaque  jour  ébranlés  par 
les  attaques  des  Sarrasins.  Aussi  voyaient-ils  avec 
plaisir,  sans  oser  toujours  les  seconder  trop  ou- 
vertement, les  tentatives  de  leurs  compatriotes 
qui  supportaient  impatiemment  la  domination 
grecque ,  dans  les  Calabres  et  la  Fouille ,  et  plus 
d'une  fois  déjà  avaient  fait  d'inutiles  efforts  pour 
la  renverser  et  la  détruire. 

Quant  aux  masses  de  la  population ,  elles  de- 
meuraient presque  toujours  complètement  étran- 
gères à  ces  vacillations  politiques.  Amollies  par 
le  climat,  énervées  par  l'esclavage,  depuis  long- 
temps ellesavaient  perdu  toute  énergie,  tout  ca- 
ractère national ,  et  sans  jamais  prendre  une  part 
active  aux  révolutions  dont  leur  pays  était  le 
saoglant  théâtre,  elles  subissaient  avec  une  égale 
résignation  les  lois  impérieuses  d'un  Straîice  grec 
ou  le  joug  grossier  d'un  castalde  lombard. 
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NORMANDS. 


LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Terreur  puûqne  en  Europe.  —  Pâerinages  à  lérusalem.— 
Arrivée  des  pflerins  nonuRUds  à  Saleme.  —  Ils  délîrrent 

cette  ville  assiégée  par  les  Arabes Départ  des  envoyés 

Lombards  pour  la  Normandie. 

De  sinistres  présages  avaient  répandu  l'épou- 
vante au  sein  de  la  chrétienté  dans  les  premières 
années  qui  suivirent  le  X*  siècle.  On  disait,  et  ce  ' 
bruit,  propagé  par  un  zèle  intéressé  peut-être, 
était  facilement  accueilli  par  une  superstitieuse 
ignorance,  que  mille  ans  s'étant  écoulés,  les  temps 
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tooa  étaient  aecomplia  et  l'univers  touchait  à  sa  ruine  ' . 
*  Plusieurs  phénomènes  effrayants  avaient  donné 
plus  de  crédit  à  ces  funestes  prédictions.  Des  se- 
cousses longues  et  répétées  avaient  agité  la  terre 
jusque  dans  ses  fond^Qients*;on  avait  vu  le  ciel 
sillonné  par  des  traînées  de  flamme  qui,  emprun- 
tant les  formes  du  Génie  du  mal,  venaient  frap- 
per le  sol  avec  lui  bruit  pareil  à  celui  de  la  fou- 
dre^; enfin  une  comète  brillante  excitait  alors 

I.  AppropinquaiUt  ttmim  muabi  tirmÏM. 
Formule  de  divers  actes  cootemporaios.  On  t'appuyait  parti- 
culièremeDt  sur  l' Apocalypse  et  te  Commentaire  de  St.  Grégoire 
leGrand  suriecbap.IV  de  l'Évangile  de  St.  Mathieu. 

Saverio  BetlioelU ,  del  Ritorgira.  d'Italia ,  lib.  I ,  c.  i  ;  Amatt- 
ry-Duval,  Hi»t.  litlér.  de  la  France,  tom.  XYI.pag.aSi;  Mi- 
chaud,  Histoire  des  Croisades,  tom.  I,  pag.  42. 

a,  3nH*  3.  C  looa,  nulia  pnbigia  viaa  tmtt...  tmnuttu 
fttn»  m  iMtMiiTKiia. 

Sigtb.  fttmkl.  rljraii.,  paj.  lai  H". 
Cmmuiu*  ingni*  pn  i5  m  an;^»*  btr*  l|Hnr  mattm  nogita- 
vn  ita  ut  lun  nuLli?  Uci»  «clMiam  «nnbntt. 

Jlnan^tm.  monncl].  Qoatin.  ctinn.  3.  1004. 

;jllbttic.  ai0niicl|.  cli»ii.  J3I.  ioo3. 

Ctati.  C*t.  i^tni. ,  tib.  Il ,  tttp.  a5. 

3,  jftaUKbi*  Januani  ctt»  ^nan  raiiin  wfrtta  «la  ^iwti  fa- 

»la  »bnte  ïbm  bugs  tvatiu  futguTti  inttat  iUahiiut  imU,  in- 

tttim  itMi  ut  figUTd  quut  ttx^tmii  tapht  quibnti  nniralt 

Sigibnt.  cl|toll. 
tper.  Cfaron.  S.  Bert  cap.  33  ad  Pin. 
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parmi  des  hommes  grossiers,  cette  frayeur  in-  1000 
stinctÏTe  qui,  jugée  aujourd'hui  par  une  saine  ,^,5, 
philosophie,  peut  trouver  encore  quelque  ex- 
cuse à  nos  yeux'. 

I/idée  d'une  grande  catastrophe  avait  donc 
ârappé  de  terreur  l'Europe  entière.  Les  uns,  sa- 
crlBant  sans  regret  des  biens  dont  ils  supposaient 
que  la  jouissance  allait  bientôt  leur  échapper, 
les  ofEraient  aux  monastères;  d'autres  s'efibr- 
çaient  d'obtenir  par  de  saints  pèlerinages  la  ré- 
mission de  leurs  fautes  passées.  LaKormandie  sur- 
tout, dont  les  conquérants  nouvellement  con- 
vertis à  la  foi  chrétienne  montraient  encore  toute 
l'ardeur  des  néophytes',  avait  vu  plusieurs  de  ses 
guerriers  changer  leur  belliqueuse  armure  contre 
le  modeste  vêtement  du  pèlerin  et  se  diriger  vers 
le  midi  de  l'EiuYipe ,  pour  aller  visiter  Jérusalem , 
où  ses  ducs  envoyaient  alors  de  nombreux  et 
riches  présents  ^.  Quelques-uns  de  ces  pèlerins 
avaient  pris  la  route  de  terre,  mais  le  plus  grand 

I.  3f^nh  »mrtM  ^nihilî  »ftnt. 

3bil.  ibtï. 
a.  #n)l.  #nn»tt. ,  Itb.  VI,  rap.  3a, 

NotM  sur  le  lloman  tt  Hon. 
3.  «(«bn.  Ho»,  tiften. .  lib.  I ,  tap.  4. 

Dtgmgatt  lur  Ip  commerce  du  moyen  ig/e.  Uim.  de  l'Ac.  des 
loMT.  Bl  Bell.'leil. 
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D  nombre  préférait  ta  voie  plus  courte  de  la  mor, 
5  malgré  les  périls  qu'elle  offrait,  surtout  avec  des 
marins  qui,  à  cette  époque,  navigateurs  inhabi- 
les ,  n'osaient  s'éloigner  des  côtes  et  cherchaicnl 
chaque  soir  un  abri  près  du  rivage  '. 
j  Vers  l'extrémité  méridionale  de  l'Italie ,  dans 
ces  heureux  climats  où  la  nature  produit  les 
fruits  les  plus  exquis,  où  les  rosiers  et  l'olivier, 
le  myrte  et  l'oranger,  le  laurier  et  la  vigne  li- 
vrent à  l'homme  une  riche  récolte  ou  lui  pro- 
diguent leurs  parfuiois,  le  golfe  de  Posidonie' 
ouvre  son  sein  à  une  mer  que  les  montagnes  de 
ta  côte  abritent  dans  presque  toutes  les  direc- 
tions. C'est  sur  ces  rives  fortunées  que  jadis  les 
exilés  de  Sjbaris  avaient  fixé  leur  séjour  3,  et 
c'est  sur  la  mer  qui  les  baigne,  que,  pour  me 
servir  de  l'expression  d'un  vieux  chroniqueur, 
asparut^  en  l'an  1016*  une  nef  amalfitaine  ^, 

I.  tfauf  JRdtal.  ,ltb.  IV,  (*f  a. 
a.  Atgourd'hui  golfe  de  Saicme. 

/).  Cl)i0ntqutinrb. b'Jltmc,^Tcl)tt>.  tt  Aaib.,liD.  I,  (^.  17  M  18. 

5.  fupt  fxMMfafx,  (l)Tan.  ann,  loifi. 
JHiuapnii  4atnuif  rl)Mn.  tei.  ann. 

Pagiui  not.  ad  Boron. ,  tnm.  XVI ,  piif;.  Soi. 

6.  Sîimande  Sismondi,  Histoire  des  républiques  ililiennet, 
(ora.  I ,  page  377. 
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voguant  avec  de  Dombreux  passagers.  Les  qua-  < 
rante  chevalière  qui  la  montaient  étaient  fetigués 
d'un  long  voyage,  et  lenr  mantelet  de  pèlerin, 
l'escarcelle  suspendue  à  leur  ceinture,  la  longue 
barbe  qui  ombrageait  leur  menton  ' ,  tout  annon- 
çait en  eux  qu'ils  revenaient  de  la  Palestine, où 
ils  avaient  été  cueillir  les  palnlies  du  pèlerinage  * 
et  rendre  un  pieux  hommage  au  tombeau  de 
leur  Rédempteur. 

Bientôt  ils  ont  doublé  les  hauts  parages  d'A- 
malfi,  de  cette  cité  si  célèbre  par  son  immense 
commerce  sur  les  rives  qu'ils  viennent  de  quit- 
ter 3 ,  et  sous  les  bannières  de  laquelle  Us  voya- 
geaient en  ce  moment^;  vers  le  fond  du  golfe, 
sur  le  plan  incliné  d'une  petite  colline  ^ ,  ils 
voient  s'élever  en  amphithéâtre  la  ville  de  Sa- 

I.  i|abttii  pncgrido. 

ta  CMinim,  lik.  Il ,  twf.  3?. 

«Tk.  tlii.,lib.vnL 

a.  Qnand  les  pèlerins  rereiMiuit  de  !■  Terrv-Saf  Die ,  outre  le 
boordo»  et  l'eftcarcelle ,  ib  portaient  a  la  miiD  dea  branches  de 
palmier,  et  les  déposaient  sur  l'autel  au  retour  de  leurvoyage. 
Dncange,  diuert.  aar  Joinville,  p«g.  aS?. 

3.  «ail.  J3pul. ,  lib.  IV. 

4.  Siamonda.^iimoiidi ,  tom.  I, 

5.  f€vbm  ht  («Ut  «uf tu. 

Zti.  «ni.  il  «in.  mrt. ,  Ub.  m.  ».  463. 
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naift.  leme,  entourée  alors  des  hautes  murailles  élevées 
deux  siècles  auparavant  par  les  soins  d'Arékis, 
gendre  de  Didier ,  lorsqu'il  voulut  se  soustraire 
à  la  puissante  domination  de  Charlemagne  '. 

C'était  là  que  régnait  Gaimar  *,  l'un  des  chefs 
lombards  les  plus  puissauts  de  l'Italie.  Depub 
vingt  années  qu'il  était  monté  sur  le  trône,  il 
•vait  su  se  concilier,  par  sa  bonté,  l'amour  de  ses 
sujets^,  et  ceux-ci  pensant  avec  raison  qu'un 
prince  ne  brille  pas  seulement  par  des  vertus 
gueirières,  lui  araient  décerné  le  titre  de  grandi, 

I.  flliM  îimtat  ifitptn  marc  r>niigntiiii  quab  «alnn  apf  riloini 
(t  ob  TÎDiini  quob  bicittiT  Cirnus  n  buabu*  (oirHptw  aatabntw  Sa- 
Immn  oppclata  itt.  Xt  Hf  et  tc'Autt  fuiuinin  pnevibiam  pcinripi- 
biM  «uptrotMamt  nnfitu  ttnnmt»m  qnan  tioitotm  tbem  pria- 
c^M  (nûÛtaoH. 

i^nmpmi  cl)T«n. 
3l»a«fm.  Salnnit.  (l)Ton. 
ttct. ,  lib.  I,  (dp.  9. 
L«s  muniillei  de  Salerne  fureot  élevée*  en  787.  Charlemagne 
stipula,  dans  xm  traité  avec  Grimoalt,  qu'elles  seraient  abal- 
toea,  nuis  elles  ae  le  fureot  point. 

Voy.  Giannone,  ist.  civ.  del  refpi.  di  Nap. ,  lib.  VI,  <»p.  3elj. 

3.  CsL.lib.  II,  cap.  37. 

Vojei  sur  ce  oom  d'-origioe  germanique,  Origine  de  Ctun, 

3.  Srrtniasiatr  ptincipc  liqutl  gauvcniah  0  bnitt  iusitn. 

<l)c«a.  incb.  b'^Xint ,  bc.  en. 

4.  Giaunone,  isl.  civil,  del  regn.  di  Nap.,  lib.  IX. 
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Frappé  de  Tair  noble  que  couserraient  ces  étraa-  u 
gers  sous  les  vêtements  modestes  qui  les  cou- 
Traient  ',  Gaimar  les  accueillit  de  la  manière  la 
plus  distinguée,  et  par  ses  soins  empressés', 
s'efTorça  de  leur  faire  oublier  les  fatigues  du 
voyage  et  les  luttes  pénibles  qu'ils  avaient  eu  à 
soutenir  contre  les  infidèles  ;  car  dans  ces  temps 
un  pèlerinage  n'était  pas  sans  danger,  et  l'bum- 
ble  bourdon  du  pèlerin  avait  besoin  d'être  pro- 
têt par  l'épée  redoutable  du  chevaHer  ^. 

Les  nobles  hôtes-de  Gaiidar,  sensibles  aux  té- 
moignages de  bienveillance  que  leur  prodiguait 
ce  prince,  ne  savaient  par  quels  moyens  ils 
pourraient  reconnaître  tant  d'attentions  et  de 
courtoisie,  lorsqu'une  occasion  vint  s'offrir  d'ac- 
quitter envers  lui  la  dette  de  l'hospitalité. 

Une  flotte  considérable  ^  paraît  à  l'horizon , 
elle  s'approche  :  c'est  celle  des  Musulmans,  qui 
viennent  réclamer  le  tribut  annuel  que  doivent. 

I.  tliri  tquttcm  «lotuia  pretrci ,  «priit  |i)ilcl)[i. 

£tc  tt»i.,lib.  Il.cap.  37. 
B«Ui  di  voUo.  Samqionle  >  cap.  i3. 
a.  2b  TrfaciUanïnm  minuit. 

Ctb.  Dit. ,  lib.  m. 

3.  Ztta  •and.  Sif.  flaU.  |kMin.  —  3lti.  «rt.  S.  êttuK 

4.  t>  t*ni  Mub  tt  «tf». 

<l)T*ii.  inA.  V2limi. 
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1**6.  payer  les  Chrétiens  pour  se  radieter  de  leurs 
brigandages  '.  Ils  débarquent  au  nombre  de 
vingt  mille  ' ,  et  campent  dans  la  plaine  qui  sé- 
pare la  ville  de  la  mer  '.  Déjà  Gainiiar,  résigné  k 
subir  les  conditions  imposées  par  des  Barbares 
que  ses  sujets  n'osent  combattre ,  a  donné  l'or- 
dre de  recueillir  les  contributions  qui  doÎTent 
servir  à  payer  la  rançon  de  ses  États.  C'est  alors 
que  les  chevaliers  se  présentent  devant  lui.  Dro- 
gon ,  leur  chef,  prend  la  parole  ^  :  a  Eh  qutù , 
«  seigneur,  lui  dit-il,  les  Salernitains  comptent- 
■  ils  donc  rester  comme  des  veuves  sans  dé- 
«  fense  *,  et  endurer  un  tel  outrage  de  la  part 
>  des  Musulmans  ^?  Des  Chrétiens  soumis  à  des 
«  inâdèles  !  Non ,  l'espoir  de  ces  Barbares  sera 


I.  6ingult*  amii  utuitbant. 

9at.  b[.  Mat. 
JSnanpm.  Sûlaniu  clfien.  pastna. 
3.  ftutuotginli  millia  itAitactiunim,...  littwî   «ffUaitt»m. 
)bib.  ibi>. 

3.  3n  tfabaaa  flamtit  qua  inttc  utbm  M  mu»  Ma  tu. 

3bib.  ibib. 

4.  Crbn.  th. ,  lib.  III. 

5.  Ht  intiMt*  nibtia*. 

(Di>.  iKt.  tor.  citai. 

6.  Cltt'iU  nt  {isuosinit  ««Uttlnth  tant  iniu»  it  la  «ngnaiit  bi 
li  «dRajitu. 

Cl)wn.  VZmi,  ii«.  I,  i^op.  i8. 
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«  déçu  :  doanez-nous  des  artnes  et  des  chevaux,  ioi«. 
«  et  bientôt  nous  aurons  puni  leur  orgueil  '.  » 

Cependant  les  Sarrasins*,  croyant  avoir  af&ire 
au  peuple  qu'ils  ont  tant  de  fois  vaincu^ ,  se  li- 
vrent sans  défiance  dans  leur  camp  à  tous  les 
excès  de  la  débauche;  mais  tandis  qu'ib  célèbrent 
d'avance  leur  facile  triomphe 't,  les  pèlerins  se  son  t 
armés  en  silence,  et  ranimée  tout-à-coup  par 
cette  poignée  de  braves ,  l'élite  des  habitants  se 
précipite  sur  leurs  pas.  Us  tombent  connue  la 
foudre  sur  les  infidèles  surpris^;  l'énergie  de 

I.  Ba  kvtfiittt»  «tib|ttt  a  It  p*|>tt-  qu'il  imr  fui  imati  atnu 
rt  c^Mi  rt  ÎTaitM  rambotttc  tt  nsn  ftuv  fri*  lie  auniuit  nut 
fu'il  n'en  fùuoaxint  ttxuttmt  tant  txtfttbt  it  li  Sanajin. 
3b\i.  ibr». 
3.  On  Mit  que  le  mot  urruia  est  une  c«rrajttion  àa  mol 
arabe     jJL*,  qui  signifie  orienul,  par  oppotition  à  w^^. 
ocdilniUl. 
Toy.  sur  m  mot,  SeUnd,  Paleit.  illoatr. ,  Ub.  I,  cap.  i6. 
Pockoke,  Dol.  ad  Abnlf.,  page  34. 

3.  bop.  Cnoipnt  pauîm.  3o,ooo  SarrasÏDS,  dit  cet  aatenr, 
■jant  pris  Saleme ,  y  firent  od  carnage  horrible.  Sfint  H  inïc 
ivRcta  foniutcus  brinnunt ,  innintrabilibus  amm*  tatonis. 

4.  CoD  gran  Mcarti  e  allegrezza  si  posera  a  aedere  per  man- 
giare. 

iDveg. ,  pag.  9. 

5.  3M|itaau  su^n  iUas  inuHnt. 

9»\.,  Itb.  I,  cap  37. 


L:,.ri-^:.ïGoOglc 


a4  COHQUATBâ    DES   ROEHARDS. 

lois.  cette  attaque iuopii)ée,rétoDnen)entqu'elle cause 
et  li^  confusion  qu'elle  entraîne,  permettent  à 
peine  aux  Musulmans  d'essayer  de  se  défendre. 
Un  grand  nombre  d'entre  eux  sont  égoi^és  sans 
pitié  '.  Quelques-  uns  seulement ,  assez  heureux 
pour  gagner  le  rivage,  se  jettent  dans  la  mer  et 
vont  porter  à  la  flotte  la  nouvelle  du  désastre 
de  leurs  compagnons  \  pendant  que  les  vain- 
queurs, chargés  de  riches  dépouilles,  rentrent 
au  milieu  d'un  concours  de  peuple  qui  célèbre 
leur  victoire. 

Le  prince  de  Saleme,  reconnaissant  du  ser- 
vice que  ces  étrangers  venaient  de  lui  rendre,  et 
désirant  s'attacher  d'aussi  courageux  défenseurs, 
les  conjura  de  ne  point  l'abandonner,  et  leur 
ofirit  le»  plus  brillantes  récompenses  ^  :  «  C'est 
a  pour  notre  foi  que  nous  avons  combattu ,  ré- 
«  pondirent  ces  nobles  chevaliers ,  et  non  pour 
a  mérite  de  deniers^,  s  Ils  ajoutent  qu'ils  accep- 

I.  lEt  nuilt  m  accîftrtnt.  —  Cl|i0n.  tntb.  VXMt. 
1.  Rcltqni  run  bAccnt  ab  tiavtt  oufngnt. 

Cat.  Isr.  cit. 

3.  tn  rrainditni  Titikn  grinb  incnrkBn. 

C^Bit.  \iiit.  VXimi. 

4.  JH(t  li  nainiiint  nsn  ngulvttm  picnln  mnili  tt  btnitTft  tr 
((  qu'il  aDait  fait  y  dut  \o  amai  %t  Jiicii. 

<l)t(n.  iRct.  VXimi. 
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teraieDt  volontiers  les  propositions  des  Salami-  loiO. 
tains;  mais  qu'après  une  longue  absence ,  iJs  sont 
impatients  de  regagner  les  champs  de  la  Tfeua- 
trie,  qui  les  ont  tus  naître  ^  ;  ils  promettent  d'ail- 
leurs qu'ils  ne  manqueront  pas  d'envoyer,  aussir 
tôt  après  leur  arrivée,  des  hommes  d'armes  dont 
le  courage  sera  égal  au  leur  * ,  ce  que  l'on  trou- 
vait facilement  en  leur  pays  ^. 

Gaimar  donna  des  ordres  pour  que  d^  bâ- 
timents chargés  de  proviùons  exquises ,  de  cé- 
drats, d'amandes,  de  noix  recouvertes  de  feuilles 
d'oH,  fussent  préparés.  Plusieurs  ofiSciers  Saler- 
nitains  y  furent  embarqués  avec  des  présents 
destinés  au  duc  de  Normandie  ^,  qui  consistaient 

I.  «hrl>R.tlri.,Uh.  m. 
1.  C*t.,tih.n,  tap.37. 

3.  tfu|l.  tfraïut.,  lib.  V,  caf.  lA  «>■  fin- 

4.  f^ma  tttnnc,  oRpgtaU*  t\  inaBraiw  ttan*  tt  pallia  impi- 
ittlia.  Clal.  Ut.  tita. 

Allri  suâviuimi  fhilti  di  cucchero  scernppati. 

Soramonte,  cap.  i3. 

Le«  fraiti  do  midi  eiciiaient  les  déiin  ardenti  det  Seplentrio- 
UDS;  c'eat  en  vaDtaDt  leur  savearque  l'on  attirail,  du  food  de 
1>  ScandiniTie,  les  Vanoguieni  i  Con«laiitino[Je,  pour  y  former 
U  gtrde  des  emperenrs.  Bomtelten  cité  par  SimoodeSMDiODdî, 

5.  CtfatM  auaa  in  Hornania  ttiigit. 

0(1.  lar.  citât, 
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loio.  principalement  en  riches  étoffes  de  soie, brodées 
d'or  et  d'argent  que  l'on  tirait  alors  du  levant, 
en  ÏDStruments  de  fer,  en  brides  couvertes  de 
pierreries  d'un  grand  prix'  ;  ces  o£Bciers  devaient 
engager  le  prince  à  laisser  venir  quelques  jeunes 
chevaliers  à  la  cour  de  Gaimar  *. 


I.  failU  im|imalt  ptiramm  tttn  atmiVmi,at. 

t\iten.inii.V7timi,UB.l,ciiap.  tS. 
Cqununi  instmauMa  aura  jiumttina  imigniia  îUhc  ttatunùt- 
tni»abtniiitB,(t[. 

V*t.  [ec.  rit  st. 

a.  Nous  avons  fixé  la  date  de  cet  dvéoemeni  à  toifi,  d'aprè* 
tes  chronologiei  en  général  fort  exactes  de  l'anonyme  de  Bari,  de 
LiipDB  Protospapa,  et  les  justes  observations  de  Pagi.  Ce  docle 
GommeDtaleur  a  dëmontré,  dans  ses  notes  sur  BaroDiui ,  (t.  XVI , 
pag.  401),  que  Léon  d'Ostie  et  Baronius  Tui-méme  s'étaient 
trompéa  en  fixant  la  date  de  cet  évënement  a  l'an  lOffX.  Son  ni* 
sonnement  esi  confirmé  par  Orderic  Vital ,  qu'il  ne  die  pas ,  et 
qui  assure  que  Saleme  fat  ainsi  délivrée  sous  le  pontificat  de 
Benoit  ;  mais  Pagi  de  son  calé  a  commis  uae  erreur  en  confon- 
danl  ces  premiers  p^erÏDs ,  revenant  de  Jérusaleni ,  avec  ceux 
qui  rencontrèrent  p!u«  tard  Melès  an  mont  Gai^no. 
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CHAPITRE  II. 

tan^aAaa  de  la  fiunille  de  Quan-el.  —  Son  pélerinage  à 
Moate-Gau'gaiio.  —  Reocoatae  de  Hélés.  —  ligne  contre 
les  Grecs. — Départ  des  chevaUén  Normands  pour  l'Italie. 
—  Combats  en  Pouilte.  Succès  des  Normands.  —  Leur 
ittûtt.  —  Mort  de  Héiès.  —  Supplice  de  Dato  soo  beau- 


RicsABD  n,  dit  le  B(ïQi,  quoiqu'il  n'ait  pas  ioia 
toajonrs  mérité  oe  titre  '^  gouvernait  alors  le 
dathé  de  Nonnandie.  Des  troubles  qu'il  avait 
réprimés  avec  une  sévérité  cruelle  avaient  récem- 
ment agité  ce  pays  ^  ainsi  quelaBretagne^,  pro- 

I.  Cat  pu  errenr  que  Léon  d'Ouïe  et  quelques  hitloriaiu 
onl  Bonmé  Robert.  Le*  chronique»  iuliranei ,  dont  les  dates 
ND(  prtcisca  sur  cette  époque,  d^inontrcnt  jusqu'à  l'évidaice 
qoe  œ*  tfvéuenienta  sont  de  beaucoup  antérieurs  à  l'anuée  i  oaa , 
fpoqne  de  l'atinemeni  de  ce  prince. 

a.  tPaK.C^rra.  uccntsW. 

#afL  ^tmaat. ,  iib.  V,  n  suput.  ab  finrai. 
Voy.  ans  notes  et  pibcas  jastificatiTeL 

3.  0K^ttmmtt.,iii.Y,t<uf.  a,3,  4  (t  VI  oï  fin. 

4.  Dam,  Hiat.de  Bretapte ,  ton.  I ,  pag.  290. 


c,q,t,=cdbïGoogle 


aB  covqoAtrs  des  horwards. 

ai6.  TÏnce  vassale  ' ,  et  le  duc  qui  venait  de  refuser 
des  secours  dont  son  beau-frère  Ethelred,  roi 
d'Angleterre,  avait  le  plus  pressant  besoin,  ne 
se  montra  pas  plus  favorable  aux  demandes 
d'un  étranger  qu'il  ne  connaissait  pas.  Les  en- 
voyés du  prince  de  Salerne  avaient  donc  eu  le 
déplaisir  d'échouer  dans  leur  missiou  près  de 
lui  «  et  se  disposaient  à  retourner  en  Italie  ,  lors- 
qu'un événement  malheureux,  en  jetant  la  cour 
du  duc  dans  la  consternation ,  &vorisa  le  désir 
qu'ils  avaient  d'engager  quelques  Normands  k 
s'expatrier. 

•17-  Un  des  &voris  de  Richard,  Guillaume  de 
Répostel,  eut  l'indiscrète  jactance  de  révéler  k 
plusieurs  courtisans  les  faveurs  que  la  fille  d'Os- 
mood  Drengot  *,  riche  seigneur  des  environs 
d'Alençou,  avait  dû  lui  accorder.  Ces  propos 
furent  connus  du  vieux  chevalier  qui ,  pour 
mieux  l'assurer,  différa  quelque  temps  sa  ven- 
geance. Mais  un  jour  que  l'un  et  l'autre  chas- 


1.  Ibid  ,  ibid.,  pag.  a6i ,  et  note. 

A.  Snt  tt  HttfTt  filix  qna  in  anïirntia  aptimalnm  nannannut 
«nagantn  jdriaanat. 


«ri.  tKt.,  lib.  m. 
41abn.  Rak.  rl|nn.,  lib.III,  taf.  i  ,  *«■-  4;i- 
éttffi.  émmtt.,tih.  vn,  ttf.  3o. 
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saient  avec  le  duc  de  Normandie,  dans  la  iorêt  i< 
de  Uons,  près  d'Écouis',  Osmond  saisit  une 
occasion  favorable,  et  Irappa  d'un  coup  mortel 
celui  qui  avait  terni  l'honneur  de  sa  fille.  Ge 
meurtre,  commb  en  présence  de  Richard ,  devait 
attirer  sur  son  auteur  une  punition  sévère;  il 
résolut  de  l'éviter,  et  fuyant  avec  Bainolfe,  Raoul 
et  Ânquetil  de  Quarrel,  ses  trois  frères  ',  il  ga- 
gna l'Angleterre,  et  deAk  revint  en  France  par 
la  Bretagne ,  d'où  il  se  rendit  en  Italie ,  au  moyen 
des  Ëicilités  qui  lui  furent  oflertes  par  les  en- 
voyés de  Gaimar  '. 
Si  l'on  se  figure  qu'à  cette  époque,  à  l'excep- 

I.  DiiinouliD,Hist.  el  Conquête*  des  Nom). ,  pag.  i3. 
Voj.  Tunuaint-Duplessis,  Descriplion  de  la  Haute-Nor- 
luandie ,  note. 
1.  Cette  famille ,  originaire  dM  enviroDi  d'Alençon ,  a  lilsié 
M»  nom  à  Linaière-b-QnBrelle ,  à  VîUine-la-Qaarelle ,  et  à  plu- 
sirars  autres  lieui.  Elle  a  poatédi  loa^tempa  la  seignenrie  de 
CoDd^,  prèa  AlençoD. 

Odolanl-DesDM,  Mémoire»  hisioriqiKi  lar  Aleaçon  et  Miraes 
Seigneora,  toin.  I ,  pag.  i45  et  pag.  i83,  noie. 

Orderic  Vital,   lib.  vm,    parle  d'un    chetalier   Robert  de 
Qtiairal ,  des  environi  d'Alençon ,  vivant  vers  10B7,  et  qui  pra- 
baUement  appartenait  à  la  roême  famille. 
3.  laiini  VMttonm  Uf  «w  aufa)iuiii. 

Cm.  Cet.  Int.  rit. 
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atj.  tioD  de  quelques  portions  de  voies  romaines  ré- 
parées par  les  soins  de  la  reine  Brunéhaut,  la 
France  entière  n'ofirait  aucun  chemin  praticable', 
et  qu'il  fallait ,  sans  connaître  la  plupart  des 
idiomes  divers  de  ceux  auxquels  on  devait  s'a- 
dresser*, voyager  dans  des  contrées  infestées 
de  brigands^, à  travers  les  terres  labourables, 
en  solUcitantrhospitalitéde  rhumbtechaumière, 
quand  on  n'étaitpas  assez  heureuxpourrencontrer 
un  castel,un  monastère,  ou  quelques-uns  de  ces 
sortes  de  caravensérails fondés  parla  piété  de  nos 
rois  ^  ;  on  concevra  tous  les  dangers  que  présen- 
tait une  traversée  de  près  de  six  cent  lieues ,  en- 
treprise par  les  exilés  de  Normandie  ^  Aussi  leur 


a.  Volt.,  lom.  XLIV,  page  aa.édiu  de  1793. 

9.  Hurator.  BDtiq.  med.  Kv.,  tom  II,  pag.  58l. 

3.  WilL  Spl. ,  ftb.  I. 

^.  Capttnl. ,  tant.  I,  png.  17S;  tnn.  Il,  1404. 
btt.  JUt.  qii*(.  Cxnm. ,  agiufe  ialu;. ,  rnp.  44-' 

5.  Td^bit,  dunnt  le  moyen  ftge,  le  inaantb ^tat  de»  rODiet, 
qD«  lorsque  le  comte  Bouchard  voulut  fonder  à  SRÎnt-Haur, 
pris  Paria ,  ud  couvent ,  ven  la  fin  du  X*  siècle  ,  il  oe  put  jamaii 
d^tenniner  Pabbé  de  Cluny,  en  Bourgogne,  s  entreprendre  un 
voyage  laHÎ  long,  dans  des  pays  inconnus,  pour  installer  le* 
moines.  9aUlr  cntm  labenMum  nt  nabis ,  dit  l'abbë,  nttra»  otqut 
titMgnitos  û.bnt  «givitM  nvMToqut  triinqiun.  Il  avait  commence 
par  s'étonner  qoe  le  comte  eût  entreprit  nue  tiaveraée  «Daii  pé- 
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premier  8<rfn,  en  arrivant  dans  lltalie  mériiHo-  i 
nale,  fut  d'aller  rendre  grâce  au  Saint- Archange, 
objet  de  la  vénération  de  leur  pays  ' ,  de  ce  qu'il 

nible.  ^tvcntuequt  t|u«  (au«am  a  tam  (angtnquB  pattin  inqurrnt 
itnlnii  Ub0tm  lanti  itincrts ,  ttc. 

Oit.  dut (!)»).  ntnttah.  tgmtt.,KiiinltMl|ifl. btAann', 
irat.  X,)iit]|.35a. 

Ce  ne  fut  que  dans  le  XIII'  tiècle  que  l'on  comuwi)^  à  voir 
qndques  aufaer^  eu  Italie. 

Chron.  Firmens.,  auno  l490 
Compagn.  leg.  municip.  Veron.,A.  I9a8. 

I.  La  d^otioo  à  l'arcbange  saint  Michel  ^lait  très-grande 
n  Mormaodie ,  dans  le  couraDt  du  XI"  siècle.  La  première  dé- 
nircbe  de  Robert ,  à  son  retour  de  lacToiHde,fuld'allerreudre 
pace  au  bîenheureai  archange  de  la  protection  qu'il  lui  avah 
iccord^  durant  M  route.  Vers  lafin  du  X"(gG6),  le  duc  Richard 
anit  foud^ ,  aoua  l'iovocatioD  de  ce  saint,  un  monastère  de  B^ 
nëdiclinssnr  le  mont  de  Tombe*,  dans  l'emplacement  où,  a58  ans 
iDpiraTaai,  wînt  Aubert,  év^ue  d*A«r«Dchea,  de  retour  d'an 
pâïrinagB  au  mont  Gargauo ,  anit  apporta  des  reliques  qu'il 
déposa  dans  l'église  élevée  par  lui  l'ann^  pr&tienie.  Ce  mo- 
naitère  qui  fut  temia,  en  1611,  aux  religieux  de  la  congréga- 
ion  de  Saînt'Maar,  est  mainteuanl  employé  comme  maison 
centrale  de  dàenlion.  Le  relief  de  cet  édifice,  que  sa  position 

*  a  Dtant  dt.-JHidjK  «•tara 

MU\«t  i  nist  moult  U»  ama 
3U  comppsan  mî*t  gtanb  ntttntt 
fcaat  aorir ,  i  mi*  1 1  )iant  tnttt. 
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■017.  les  avait  préservés  des  périls  qui  les  menaçaient 
dans  leur  voyage. 

Dans  cette  partie  de  l'Italie  qui  fait  face  à 
l'Epire  et  que  baigne  l'Adriatique  ^  s'élève  un 
promontoire  dominé  par  une  montagne  ' ,  sur  le 
sommet  de  laquelle  la  piété  des  fidèles  avait 
bâti  vers  la  fin  du  cinquième  siècle  ' ,  un  tem- 
ple à  saint  Michel.  Les  légendes  assurent,  et 
tous  les  habitants  de  ces  lieux  croient  encore 

'        aujourd'hui,  que  jadis  l'Archange  faisait  de  fré- 
quentes apparitions  en  cette  contrée  '.  Osmond 

rend  lrès-reinarqaable,ie  voit  auMaséedei  Arts  et  Métiers,  ei 
miens  encore,  4U  D^pAt  dei  Reliefs  de  la  Guerre,  Hôlel  des 
Invalides,  à  Paris.  Le  mont  Saint-Michel  portait  de  table  à  la 
coquille  d'argent,  an  chef  d'azur,  chargé  de  trois  fleura  de  tb 
d>or. 

Yoy.VOttt.KnxanttlUa.um.  I,  pag.  a97,etCl)Tan.  aartn- 
iautt,  paf.  454. 

Ttkoroat  Leroy,  de  la  congrégation  de  Saint-Miar;  livre  des 
curienaes  rechercbea  du  mont  Saiol-Hichel,  manuscrits  inédits 
de  la  bibliothèque  de  M.  Asselin;  nuDuscrits  relatifs  au  mont 
Sainl'Mîchel ,  n<*  1039;  Suppléent  de  Boie,  Btblîolh.  royale. 
Cm  derniers  manuscrits  sont  d'une  grande  beauté. 

I.  Le  monte  GargSDO,  appelé  aussi  monte  Sant' Angelo. 

a.  En  49>  >  Baron,  ad  An.  49^  •  o"  43. 

3.  bit.  S.  Ruljiitbt.  —  tlii.  S.  jCaurtnt.  tpiscap.  ,fap.3,ii''i3. 

Ugfaelli  II  sac ,  tom.  VII,  pag.  810  et  «uiv.,edil.  Venet. 

Act.  sanct.  Bolland. ,  loin.  Il,  pag.  59 et  63,  etJun.,toro.IV, 
p^.43. 
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et  ses  frères  voulurent  visiter  en  pèlerinage  un  lo 
sanctuaire  aussi  vénéré  *.  Ils  gravissaient  les  flancs 
boisés  '  de  la  montagne  sur  laquelle  il  est  placé  3, 
lorsque  le  costume  oriental  d'un  étranger  *  frappa 
lears  regards;  ils  considèrent  avec  étonnement 
le  turban  qui  couvre  son  front  ',  et  l'interro- 
gent sur  son  nom  et  sa  patrie  :  «  Je  me  nomme 
«Mélès,  répond  l'étranger,  je  suis  Lombard  et 
■  citoyen  de  Bari  ;  mais  la  tyrannie  des  Grecs  m*a 
«  forcé  d'abandonner  mon  pa^  *.  »  H  leur  ra- 
conte alors  cranment,  indigné  du  joug  que  K 
Catapan  (nouveau  satrape  établi  par  l'empereur 

I.  Cibi  jHi(1)iuU  wti 

BtïHa  «•torntM.  4itfl.  3lp. ,  lib.  I. 

1.  Horat.  epifl.-^SwÎDbnme,  mcL  17. 
3.  fcigam  ctilMitM  «put* 

Ctiurniknt.  Angl.  3lf ,  tib.  I. 

SUnanb,  aunad).  t^nit. 
t.  Ibi  ^lUmkMK  »>ufi(inttn 

jHfK  siraM  Citra  «MtiluR 

Arnli*  tgRAtam  PMttm  («iihi^ut  ligota 

liualitM  mjH^»  mimuiit  abMM  iMatn*. 

5.  ;^iittc  ïam  cauptriust  qui»  d  unît  «it  ipw  tt^utimii. 

3bi».  ibi». 
XiaatA.  manarl;.  A^xm. 

6.  fit  Caii|ibaikBm  nstn  cràtm^at  tmttt 
Sogniiiiint  iflari  y atiH»  mprabit  at  mb* 

iiaibvf  mtnna  fnca  fnitatt  CHCtuM.  4w|l.  Jly. 
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j.  d'Orient),  feisait  peser  sur  ses  compatriotes,  il 
les  avait,  quatre  années  auparavant,  appelés  à 
la  révolte  en  se  mettant  à  leur  tète  avec  Datto , 
son  beau-^re.  La  fortune  semblait  d'abord  sou- 
rire à  leur  commune  entreprise;  devenu  maître 
de  Bari,  il  croyait  pouvoir  opposer  une  longue 
résistance;  mais  la  lâcheté  de  ses  concitoyens 
avait  trahi  son  courage.  A  l'arrivée  des  phalanges 
barbares  de  la  Macédoine,  dirigées  contre  eux 
par  Basile  Argyre ,  gouverneur  de  Samos,  les  ha- 
bitants de  Bari  avalent  été  assez  vils  pour  acheter 
leur  pardon  en  trahissant  leurs  chefc'  (ii  avril 
loio).  Mélès,  prenant  la  fuite  avec  son  beau-frère, 
avait  trompé  leur  espoir  et  leur  avait  épargné 
un  crime;  mais  son  61s  Argyre,  et  Maralde  son 
épouse,  livrés  aux.  Grecs,  gémissaient  dans  les 
prisons  de  Coustantinople.  Errant  depuis  trois 
ans  de  ville  en  ville,  poursuivi,  par  les  intrigues 
et  la  puissante  influence  de  ses  ennemis,  d'Ascoti 
à  Bénévent,  de  Bénévent  à  Saleme,  il  avait  dû 
successivement  abandonner  ces  villes,  et  venait 
chercher  un  dernier  refuge,  au  pied-  des  autels 
de  l'Archange. 

Comme  Mélès ,  éloignés  de  leur  patrie,  coomic 
lui  cherchant  un  asyle,  les  pèlerins  de  Gargano 

I.  tf  unbcm  Jlcluin  tratnt  Arxti*  tanobatur.         Ci*.  O*!. 
L'iif.  fTttatfaf.  fl)Tiin.  ann.  loio. 
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ne  purent  se  défendre  d'un  sentiment  d'intérêt  k 
sympathique,  que  la  conformité  de  lew  position 
faisait  naître  en  eux  ';  le  Lombard  qui  s'en  aper- 
çut continua  en  ces  termes  :  «  C'est  de  vous, 
«  seigneurs ,  que  dépend  mon  retour  dans  fiari  ; 
<  avec  quelle  facilité  des  chevaliers  pleins  de  cou- 
■  rage  mettraient  en  fuite  les  phalanges  des  Grecs! 
(  si  j'étais  assuré  de  votre  secours  mon  triomphe 
a  serait  certain  '.  » 

Osmond  et  ses  frères  lui  promettent  leur  ap- 
pui; on  convient  des  moyens  qu'il  faudra  réunir 
pour  l'attaque,  et,  d'après  ces  conrffltions,  des 
émissaires  sont  envoyésen  Normandie.  Des  maré- 
cageuses forêts  du  pays  deBrai,  jusqu'aux  landes 
stériles  de  l'extrémité  du  Cotentin ,  ils  parcourent 
cette  province  en  appelant  des  chevaliers  au 
combat.  Ils  peignent  la  fertilité  des  belles  con- 
trées de  l'Italie  ^ ,  la  lâcheté  de  ceux  qui  les  occu- 

1.  Ciil»  ttt'fv*  t«iti  feaUt  tnoftuitntnt.  #afl.  3f.  lili.  T. 

3.       Vlnam  fa(ilnn  itMlum ,  M  dm  vMait ,  l)abnna 
Om  ali^iMt  otMM  tt  %tttu  juvaatibii»  mf  nit , 
ftt*tab«mt  mn  rit»  CtxtM  (••(  fuganta* 
JUnrtlti*  l)num  UeAx  romitan»  labnt. 

Ski»,  iki».  ' 
MttùnTt.  aunat^.  r^ion.  ok  |»imi|. 
3.  Ca  itirt  ^ui  nnt  lai  t  mitt  t  tant  kitUa  tnn. 

ttl)ian,  iviii.  VTimi. 
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l^.  pent;  ils  exaltent  l'habileté  du  chef  qui  doit 
commander,  et  partout  iU  excitent  l'enthou- 
BÏasme  '. 

Le  génie  aventureux  des  Scandinaves,  qui, 
dans  les  siècles  précédents ,  avaient  quitté  la  terre 
d'Odin  pour  enlever  la  Neustrie  à  Charles-le- 
Simpie ,  ne  s'était  point  encore  éteint  chez  leurs 
neveux'.  Les  uns  sont  inspirés  par  le  désir  d'al- 
ler chercher  des  périls  dignes  de  leur  courage , 
d'autres  sont  séduits  par  la  perspective  d'une 
fortune  brillante,  tous  répondent  en  foule  à  l'ap- 
pel d'Osmond.  En  vain  les  Alpes  leur  opposait 
une  redoutable  barrière  ;  ils  les  franchissent , 
et  culbutant  au  mont  Jou^  les  habitants  encore 
idolâtres,  qui  voulaient  exiger  d'eux  un  péage^, 
ils  viennent  planter  le  teriible  drapeaujtiuge  des 
en&nts  de  RoUon  vis-à-vis  des  aigles  de  l'Empire 

I.  ItBTramt  n  illi* 

2lp|»iila  fmflilÉt  tgnuiaiii»  tniha  gntlt 
JBuftoT  ibi  pnibtni  (Ramhntut  \mttaaiivt:     ttugl.  ^f. 
9.        yutioB  agiM  ailipmtnu ,  «pt  alia«  plu*  lurianbi. 

4anf.  JHnlal.  I)iat. ,  lib.  I,  cap.  a. 
3.  Aujourd'hui  looDt  Sùnl-BerDard. 

I^.  ConfractM  «ni*  rnttabibtiiqnt  tni«  pn  anguatiMimii»  tt- 
nhas  aitutif  josi*  in  olpibni. 

•Ub.  Rubulpl).  rt)nn. ,  lib.  III,  r«p.  i.Sfm.  X,  %t»  Sptl 
k(  hmtt. 
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d'Orient,  que  tant  de  défaites  avaient  rendues  i 
peu  redoutables  '. 

Mélès,  de  son  côté,  n'avait  point  perdu  de 
temps;  il  avait  négocié  avec  adresse  auprès  des 
princes  Lombards,  de  fiénévent,  de  Salerne  et 
de  Capoae,  tous  liés  par  la  parenté,  et  qui  se 
flattaient  de  l'espoir  de  reconquérir  des  pro- 
vinces naguères  soumises  à  la  domination  de  leurs 
aïeux.  L'assurance  que  des  guerriers  courageux 
nés  au-delà  des  monts  amenaient  de  puissants 
secours,  avait  tait  accueillir  avec  empressement 
par  les  chefs  des  principautés  Lombardes,  la 
proposition  d'une  ligue  dont  le  but  était  de  soûle- 
ver  les  Calabres  et  la  Fouille,  et  de  cbasser  les 
Grecs  des  possessions  qu'ils  occupaient.  Chacun 
d'eux  avait  fourni  un  contingent  à  l'année  dont 
Mélès  avait  été  nommé  général.  Ainsi,  cette  ar- 
mée se  composait  des  Normands  appelés  par 
Osmond  et  des  Lombards  rassemblés  des  difi> 
férents  points  de  l'Italie. 

L'hiver  de  la  dix-septième  année  du  XI'  siècle 
fut  extraordinaire  dans  l'Europe  méridionale.  Les 
chroniqueurs  racontent  que  ta  plupart  des  ani- 
maux sauvages  moururent  de  froid  et  de  iaim, 
dans  les  forêts  qui  pliaient  sous  le  poids  des 

I.  Robert  W»ce,  anteur  DomraDd  du  XIP  aièclB,  dit  que  le  - 
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118.  neiges.  L'armée  combuiée  ne  put  donc  rien 
entreprendre  pendant  cette  rigoureuse  saison  '  : 
aux  premiers  beaux  jours  du  printemps ,  elle 
se  mit  en  mouvement  ,  et  se  porta  rapide- 
ment contre  les  villes  de  la  frontière  grecque, 
que  protégeaient  les  légions  du  Catapan  Ândro- 
nic,  commandées  par  Léon  Pacian.  Au  mois  de 
mai,  un  combat  sanglant  fut  livré  près  d'Aré- 
nula',  et  les  impériaux,  dé^ts,  laissèrent  le 
champ  libre  à  l'armée  victorieuse,  devant  la- 
quelle la  plupart  des  villes  de  la  Fouille  ouvii- 
rent  leurs  portes.  Trémo ,  Civita ,  Bari ,  furent  té- 

drapean  det  Norninids  ëuit  de  drap  ronge  (ton.  I ,  pi^  301 1 
et  noiM  de  H.  LeprevMt).  D'nD  autre  côté,  Albert  d'Aix  auure 
que  l'ëlendard  de  Boémond,  au  siège  d'Antioche,  était  de  la 
même  couleur.  (Signum  nmpi  jBnnnunlli  quak  canguinn  calnî* 
nat.  jStbnt.  Slqunu.  1)nt.  l)(reM. ,  pog.  246.  ) 

Celle  deraière  drconstaoce  prouve  que  les  Normand*  avaient 
importa  «n  Italie  leur  ooulcBr  nationale ,  qui  dn  rcala  diatt 
auui  celle  de  l'oriflBiiDne  de  laint  Denis. 

j.  ^ttctinn*  înaolttai  Ijat  tmtf  Mtatt  laliai 

JnnuntRa*  tiniittt  uiott  miianttiT  et  Ijainn 

Coatbus  ntinrtte  |ilmequf  tant  fnaïuin, 

Qtr  fait  atbvirbu*  tat  ttoit  rMuignc  la|)»i«. 

•ufl.  3lp. ,  lib.  I. 

Put  U   «mp   ainuu»  bf   {luillt  fiM  foit  l«i  «ntait  •■>• 

itl|TRn.  inik.  VXmi ,  lit,  I ,  tap.  10. 
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moÎDS  de  la  résistance  des  troupes  impériales  et  lois. 
de  leur  défaite  '.  Un  seul  échec  près  de  Marsi 
interrompit  momentanément  le  cours  de  ces  vie* 
toires';  encore  fut-îl  chèrement  acheté  par  les 
Grecs,  qui  perdirent  un  de  leurs  géDéranx3(aa 
juillet).  Mais  bientôt  de  nouveaux  avantages  dé- 
cidèrent du  sort  de  la  Fouille,  qui  fiit  sounùse 
àMélès*. 

Une  année  entière  il  en  resta  paisUile  posses- 
seur; cependant,  l'apparitionde  ceshommes  nou- 
veaux qui  surgissaient  inopinément  pour  dispu- 
ter aux  Grecs  un  territoire  long-temps  contesté 
et  conquis  au  prix  de  tant  de  sang,  avait  jeté  la 

1.  C^Tin.  3inalpl)it. 

thft«n.  CaiRuntnit,  ann.  1016. 
;Illbmc(  manacl]i  €mtixttntit  tl)tan«Ugta,  ann.  1017. 
3nan}iBi.  taitat.  t\ft»n.  tei.  tan. 
3tn«npin.  Cotein.  dgion. 

J3lbm«T.  Caban.  cl)i«n.  IltcutH  it*  i^un.  it  Jtùtitr, 
u«.TIlI,iMf.  i56. 

2.  Araar  (utit  aa  iit  fueltum  ftctt  fotiitt**  C«niicl|ii*  rMii> 
panu*  tt  DÎtit  jnriiim  et  Ilomanna* ,  cl  nsHvu*  Mt  |laiian)u  tbi. 

Cup.  IpTMMp.  djTOR.,  ann.  1017. 
4.  <t  bt  ti  a  gtant  fetlot  Vaa^tttn  H  manïa  jiant  nitltituti 
it  ftnt  (1  otktnii  U  titttt  batailU  a  la  ^vattt  tt  la  qatnlt  tt  tant 
■nn(l)iinil  tr  niiM«nt  n  tn*i  Jltcla  ftt  la  ùttt  it  li  Qnmant  fut 
m  la  trant  it  fan  l)«nBT, 

<^i*n.  inii.  VJlimi. 
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>i».  terreur  dans  Constantinople '.  L'empire  d'Orien' 
n'était  plus  cet  arbre'vigoureux  dont  les  raci- 
nes atteigDaieot  les  sables  de  l'Asie  méridionale, 
et  qui  portait  avec  oi^eil  sa  tête  jusqu'aux  ré- 
gions de  l'Europe  hyperborée  :  assailli  par  de 
terribles  orages ,  il  avait  vu  chaque  jour  les  plus 
féconds  de  ses  rameaux  tomber  sous  le  fer  des 
Barbares ,  tandis  que  la  corruption  en  germant 
dans  son  sein  lui  préparait  plus  lentement  mais 
plus  sûrement  encore  une  ruine  inévitable.  Kn 
vain  les  «npereurs  déclaraient  aux  pontifes  de 
la  ville  étemelle,  que  les  Romains  étaient  aux 
lieux  où  Constantin  avait  planté  le  labarum  sa- 
cré *;  l'esprit  de  férocité,  de  bassesse,  de  ser- 
vilité et  d'intrigues  qui  régnait  au  X'  siècle  à 
Constantinople ,  les  meurtres  qui  ensanglan- 
taient la  cour,  les  mœiu^  impures  qui  souil- 
laient la  ville ,  annonçaient  assez  que  si  les  ha- 
bitans  de  Byzance  avaient  gardé  de  Rome  quel- 
ques souvenirs,  ils  n'avaient  conservé  que  les 
traditions  des  joiu%  de  I4éron,  de  Tibère  et  de  Ca- 
ligula  3.  Toutefois ,  comme  sur  de  vieux  troncs 


I.  UbMu,  liv.75,S55,tom.XVI,  p.  i 
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d^rofés  et  flétris  par  le  temps  ^  on  voit  quelques  ' 
restes  d'une  sève  généreuse  circuler  encore  et 
produire  un  rameau  plein  de  fraîcheur  et  de  vie  ; 
ainsi  un  rejeton  du  sang  des  empereurs  avait  paru 
deroir  reudre  à  ses  états  quelques  jours  de  jeu- 
iMoe etd'énergie. Basile, brisantenfio d'une  main 
fenne  cette  coupe  des  voluptés ,  que  lui  présen- 
lùt  sans  cesse  un  ministre  ambitieux,  avait  ressaisi 
leréiKS  de  Tempire  qu'il  gouvernaitsageraenten 
P^lageantavec  son  frère  un  sceptre  dont  lui  seul 
pwtùttoatle  poids.  Effrayé  des  succès  d'un  en- 
Htni  inconnu  qui  débutait  avec  tant  d'éclat  en 
Me, ce  prince  n'avait  rien  épargné  pour  rassem- 
'•tf  une  armée  considérable  '.  Les  premières  at- 
tires de  ces  nouvelles  troupes  débarquées  sur 
"S  càtes  de  l'Adriatique  et  commandées  par 
pianos,  fiu-ent  d'abord  infructueuses ,  mais  un 
i^mbat  décisif  fit  perdre  en  un  joiic  aux  alliés 
■Mtce  que  jusqu'alors  ils  avaient  conquis. 

Des  bords  fangeux  de  l'OÊmto  jusqu'aux 
pieè  du  mont  Vultur  s'étend  une  vaste  plaine 
de  désastreuse  mémoire,  et  que  les  habitants  ne 
"•^signent  plus  aujourd'hui  que  sous  le  nom  du 

'-  (i  nifmoi  rnaata  lam^*  (t  nmnïatrtbii  m  tmu»  $tt»  tt 

.  CI|HK.tM>.  »'3imj,tit.  i.cap.ai. 
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I.  champ  sanglant  '.  C'est  là  que  la  répuMlque 
romaÏBe  vit  ses  légions  anéanties  tlerant  les  ar- 
mes triomphantes  d'Annibal  ;  c'est  là  aussi  qae 
les  forces  des  puissances  coalisées  vinrent  ren- 
contrer l'armée  impériale  (octobre  1019).  Cette 
dernière,  disent  les  chroniqueurs,  couvrait  la 
terre  de  la  multitude  de  ses  guerriers,  et  pré- 
sentait un  front  hérissé  de  lances  semblable  à 
un  champ  d'épis  "  ;  ses  soldats  s'avançaient  en 
bataillons  épais  comme  un  essaim  d'abeilles  qui 
sort  de  la  ruche  3,  ils  étaient  soutenus  d'ailleurs 
par  des  balistes  dont  les  projectiles  portaient  la 
terreur  dans  les  rangs  opposés.  Soitperâdie ,  soit 
lâcheté,  les  Lombards  se  débandent  à  l'approche 
de  l'ennemi.  Abandonnés  par  eux,  mais  ne  pou* 
vant  se  résoudre  à  fuir,  les  Normands  préfèrent 
la  mort  à  Tigoominie  *  ;  toutefois  ils  vendent  cher 

1.  Il  campe  di  langue,  Cett  encwe  atui  que  les  imjmim 
de  k  Pouille  nomment  le  champ  de  bataille  de  Cannes. 

a.  Sent  dcum  U»  lancn  ftroitM  (bqu  (n  caitM  a«nt  m  U  lien 


CI)Tsn.  ï'3imt,lib.I,  capit.  ai. 

3.  tft  ornant  ntcanttt  pttrt  br  Uennam...  la  nulthubt  te  la 
gnil  bt  l'mipnMt  oLottiti  fax  le  camp  iomt  li  aft  quant  U  Mtnti 
tt  Irnc  lira  ^uant  il  ttt  plein.  Sbîï. ,  ibtt. 

4.  €i  qu(  DOtt*  kitmir?  li  namant  fanl  appartillrn  ht  aeni 
«ut««  %at  fouii.  Sbiï.  thit. 
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leur  TÏe,  et  ne  tombent  qu'après  avoir  immolé  Hn  1019. 
grand  nombre  <le  Grecs^  Keuf  cbevaliers  sur 
dis  trouvent  la  mort, dans,  cette  lutte  tertible  ^, 
et  leur  chef,  lui-même,  Osmond  a  succombé.  ■ 
A  la  nouvelle  de  l'échec  éprouvé  par  leurs 
frères ,  quelques  Normands  qui  étaient  restés 
auprès  de  Gaimar  de  Saleme ,  vinrent  rallier 
l'année  de  Mélès  ;  celui-ci  voulut  à  l'aide  de  ce 
renfort  tenter  encore  ta  fortune  *,  mais  elle  tra- 
hit de  nouveau  son  courage.  Le  général  lom- 
bard, deux  fois  vaincu,  laissa  sous  la  protec- 
tion de  son  allié  Pandolfe ,  prince  de  Capoue , 
les  chevaliers  qui  lui  restaient,  au  nombre  de 
sii  cents ,  de  trois  mille  qu'ils  avaient  été  ^  ;  et 
après  avoir  erré  quelque  temps  dans  le  pays  des 
Sainnites^,ilserenditen  Allemagoeàlacourde  loao. 

t.  Mn  pont  nn  b(  lillanniittl  fnrnrl  mort  nmtn  hr  lî  mnniti  rt 
Ifflt  Ctt  fmt  la  baiiiltt  nnt  ht  1 1. 1.  non  irmuRnU  «inon  X. 
3bi>.  ibr». 
a.  C. 9M.,lib. n.cap.  3?. 

Znntfm.  faima.  cl|i«n.  ann.  1019. 
iitf.  Iptctnf.  cl)T«n.  mb.  onn. 
CI)Hii.  iiub.  b'^imf ,  lib.  I,  taf.  ai. 

3.  (f  t  lit  li  timaftnt  liqud  ùeaitta  tti  trait  miUt  nan  thnitirnit 
«un  »a  m  ttni  cntt.  3brb.  tbtb. 

4.  Sannttc*  atiîi  caFtcptuf ,  îbiqnt  mnoiiK. 

•.  3f. .  Itb.  T. 
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I.  Henri  II  ',auqiielilétaitrecommandépar  le  pap< 
La  démarche  de  Mélès  secondait  parfaite 
ment  la  politique  germanique.  Depuis  le  ma 
liage  d'Othon  avec  la  princesse  Théophane  ,  fill 
de  Romain-le-Jeune*,  les  Allemands  soutenaien 
que  leurs  droits  sur  la  Fouille  et  sur  les  Calabre 
étaient  devenus  incontestables.  On  était  loii 
d'ailleurs  de  sentir  alors  que  l'aggrandisseineo 
d'un  empire  importe  bien  rarement  au  bonheu 
de  ses  habitants,  et  que  les  avantages  toujour 
douteux  d'une  conquête  ne  peuvent  compen' 
ser  les  calamités  et  les  désastres  qu'une  guerr< 
entraîne  inévitablement  à  sa  suite.  L'empereui 
aurait  donc  avidement  saisi  le  prétexte  qui  lu 
était  offert,  pour  intervenir  dans  les  affaires  d< 
l'Italie ,  où  déjà  il  avait  &it  une  première  incur- 
sion ;  mais  les  formes  aristocratiques  de  son  gou- 
Temement  lui  opposaient  un  obstacle  qu'il  n'étaii 
pas  facile  de  vaincre  :  toutes  les  fois  qu'il  deve- 
nait nécessaire  de  passer  les  Alpes,  il  fallait  né- 

I.  |le*l  ^nMMTHUi  fttih  nfhtjpù  rrfi* 

Cup.  fnutf.  cl)r«n.  ann.  1019. 
JSnvnjMn.  éaxtxf.  (l)TeR.  toi.  ann. 
a.  Jlnanpn.  Mlnmt.  ctfiatL 
Jtanikttt  3c1)itfn«biiig. 


c,q,t,=cdbïGoogle 


UVHB    I,    CHAPITKE    II.  4^ 

gocter  auprès  des  grands  vassaux  de  la  couronne,  > 
et  chèrement  acheter  les  secours  fournis  par  eux. 
Néanmoins  les  sollicitations  de  Mélès  long-temps 
infructueuses,  avaient  en£n  été  couronnées  du 
succès;  la  mort  vint  le  surprendre  au  moment 
où  il'  se  disposait  à  retourner  sur  le  théâtre  de  la 
guerre  ».  L'empereur  6t  rendre  à  cet  infortuné 
les  stériles  honneurs  d'un  magnifique  convoi  ', 
auquel  il  assista  lui-même,  et  le  fit  inhumer  à 
Bamberg  dans  la  cathédrale  de  Saint-Georges, 
où  l'on  vit  pendant  plusieurs  siècles  sa  tombe 
couverte  d'une  pompeuse  épitaphe^. 


I.  (Ma.  •»!. ,  lib.  n ,  tttf,  3g. 

^ijxtnpm.  Aarnu.  tljinn.  J3(n.  loao. 
txif.  pioutf.  (l)T«n.  ann.  i03O. 
3.  Mt  rtgtu*  nu*  wt 

Matuti»!  cfcqnioB  cnnûmiii. 

tfugk.  3ip. ,  lib.  I. 
1.  Cnmin(  itfali  lumuLuni  lrr»nivit  Ijumuti. 

•ngl.  Zf. ,  lib.  I. 
L'^be  de  Siint-Georges ,  oa  plus  correctemeat  de  Saint- 
PioTe,  élerée  it  Bimberfi  par  l'emperear  HcDii,  va  jouer  on 
«MI  grtnd  rôle  dans  relie  hiitoire.  Biti«  en  iod5  par  ce  mo- 
urqne,  elle  fut  érigée  «n  cathédrale  par  le  pape  Benoit  Vm, 
qui  exigea ,  ponr  prii  de  cette  faTenr,  une  renie  annuelle  de 
mil  marci  d'argent,  et  nne  blanche  haqnen^.  Celte  redevance 
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1.  La  mort  inattendue  de  Mélès ,  en  jetant  li 
consternation  parmi  les  alliés ,  seconda  des  négo 
dations,  que  l'empereur  d'Orient  avait  entamé» 
pour  dissoudre  la  coalition  formée  contre  soi 
pouvoir  en  Italie.  Le  second  chef  de  la  conspi 
ration  de  Bari,  Dato,  beau<frère  de  Alélès,  exis 
tait  encore  et  pouvait  se  mettre  à  la  tête  d'un* 
nouvelle  ligue.  Suivi  de  quelques  Normands  el 
de  troupes  dévouées ,  il  était  venu  ,  après  la  fu- 
neste bataille  de  Cannes ,  se  réfugier  dans  la.  tout 
du  Garigliano,  que  les  moines  du  Mont-Cassin 
avaient  bâtie  depuis  près  de  deux  siècles  ',  pour 
se  mettre  à  l'abri  des  incursions  des  Sarrasins  '. 

eut  une  assez  graiide  influence  lur  l«a   éT^oements  qa>  <^<Hil 

ttoti.  <t»t. ,  m.  n ,  cap,  46. 
.3(|ttit.  I)ui.  fiagm.  npiiï  Xuit)»». ,  tom.  IV,  )iii)-  80. 
a.  4nmci  Wt. ,  i»f.  3. 
MuraiDri,  Annalj  (fllalia. 
PfefTel,  Hitt.  du  Droit  public  d'AUem.,  I.I.,  p- 1"- 
Aabn.  R*btil|l). ,  t^tnn.  lib.  ID ,  a»,  yrinoi- 
I.  Auom  vibritcn  lunnn  Isaim»  iotpnîali*  |«fnniu. . ■  tn*- 
potibiw  ittmà*  êtlAK  |ia))c  mutiuinat 

itan.  €»t.,iA.  Il,  cap.  37. 
VtAAté  de  ta  Nuce  pente  qu'eUe  anit  Hé  caïutniiie  psr 
Pmdolle  Téfe-ds'Fer. 

9.  Per  conio  délie  icorrerie  de*  Sarraceni ,  aeU'  »»>*>  ^7'- 
SuRunonte,  cap.  i3. 
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Cette  tour  se  trouvait  protégée  par  le  territoire  m 
de  I^dolfe ,  prince  de  Capoue ,  et  l'un  des  chefs 
de  l'arniée  combinée  ^ ,  Atenolphe  ,  frère  de  ce 
prince,  était  abbé  des  bénédictins  du  Mont-Cas- 
sin  *;  les  Normands  se  croyaient  donc  en  sûreté 
sous  cette  double  garantie  ^.  Qael  fut  leur  éton- 
nement  et  celui  de  leur  chef,  lorsqu'un  jour  ils  >c 
^terçurent  sous  les  murailles  les  enseignes  de 
l'empereur! 

Persuadé  qu'une  prompte  soumission  et  la 
prise  d'un  captif  aussi  précieux  que  Dflto  pour- 
rait faire  pardonner  la  part  qu'il  avait  prise  à 
la  guerre,  Pandolfe ,  aussitôt  après  la  défaite  de 
Mélès,  avait  envoyé  secrètement  à  Constantino- 
ple  les  clés  d'or  de  Capoue  ^ ,  comme  un  gage 
de  son  dévouement  à  l'empereur.  Sa  trahison 
avait  été  promptement  récompensée;  des  som- 
mes considérables  en  avalent  été  le  prix;  mais 

I.  ËIb  CD  ioii,ilétait  fibdePuidoH'edeBdiiéKiil,  frère 
ik  PudoUe  de  Capoue ,  et  bean-frère  de  Gaimar  de  Salerne. 
Km.  ÏDcd.,  foada  DueaDge,  a"  800. 

Hiit.  des  Prince»  de  Soleme,  BJblioth.  de  rArsenal. 
a.  Série*  abbaium  Cassin.  apnd  Horat. ,  t.  V,  p.  214. 

3.  3it  ^ua  jBaïue  ttil^tl  mtfitane  rNilitbat. 

Cmt.  «•t.,ltb.  n,c>f.  3S. 

4.  jtcit  imnim  fini  clnorc  aunos  rt  aii«it  ab  Utnm. 

3btb.  (bit. 
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:.  il  allait  aussi  payer  celle  de  son  frère ,  abbi 
du  MoQt-Cassin.  Le  fisc  de  la  Fouille  venai 
d'hériter  des  domaines  d'un  habitant  de  Trait. 
nommé  Maralde.  Ces  domaines  ofierts  à  Atenol- 
phe  grossirent  les  immenses  possessions  de  l'ab- 
baye 'i  et,  quelques  jours  plus  tard,  le  général 
grec  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée  assiégeait 
la  petite  tour  du  GarigHano. 

L'étonnement  que  fit  naître  son  approche 
n'abattit  point  le  courage  de  Dato  et  de  ses  braves 
compagnons.  Deux  jours  entio^  ' ,  ils  résistèrent 
à  des  assauts  répétés  ;  mais  il  fallut  enfin  céder  au 
nombre.  La  garnison  fut  passée  au  fil  de  Fépée  ;  on 
en  excepta  néanmoins  les  chevaliers  normands. 
L'abbé  Atenolphe,  pour  repousser  les  attaques 
de  ses  voisins ,  avait  pris  à  son  service  quelques- 
uns  de  leurs  compatriotes,  et  il  avait  stipulé  pour 
eux  la  vie  sauve.  Quant  au  malheureux  Dato , 
dans  la  soirée  du  i5  juin  loai,  chargé  de  fers, 
ignominieusement  jeté  sur  un  Âne,  il  fut  con- 

Mibftanliam  IRotaLIii  fi(|iitïani  ttaïuaiii  tom  tstra  tmdm  mittt- 
tmt  ^uam  ït  fori*. 

t.  €)*i.  Wiun.  S.  jnaRMtnii  Ci^iiuttf. ,  lib.  El ,  rip.  38. 

a.  9a  bikauM. 

Sbife.  ihib. 
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duit  à  Bari  ■  par  une  nombreuse  escorte  ;  et  1^ ,  i 
devant  ceux  qui  l'avaient  trahi  si  lâchement,  en- 
fermé dans  un  sac'  avec  des  reptiles, un  singe 
et  tm  coq,  il  fut  précipité  dans  l'Adriatique. 

Tel  est  le  sanglant  épisode  qui  termina  les  pre- 
mières guerres  des  Normands.  On  verra  dans  le 
chapitre  qui  suit,  comment,  en  provoquant  la  ven- 
geance de  l'empereur  d'Allemagne ,  cette  cruelle 
exécution  amena  dans  l'Itahe  méridionale,  de 
aouvelles  combinaisons  politiques ,  à  la  suite  des- 
quelles ces  illustres  aventiuiers  obtinrent  la  sou* 
veraiueté  d'une  partie  du  pays. 


I.  ImtMit  ia  iati  3*i«iu  anfcr. 

ffl|t0n.  aiMnpn.  Ah.  3.  toai. 
Cup.  |lrMo»p.  cljTan.  t«fe.  ann. 
9.  iiuaaat  twUa. 

Ctpn.  <D*t.  l»t.  âiat. 
CDllem,  inquit  bidorus,  est  nier  ci  corio  iàcta*  iD  qna  ptr- 
rictdj  cDm  limU,  {tllo  et  serpeDte,  in  mare  projiciuntur. 
Ab.  del.  Nac.  noT.  ad  eomd. 


c,q,t,=cdbïGoogl,e 


5o  COHQU^ES   DBS  »OHMÀ.irU8. 


CHAPITRE  III. 


Les  Allemands  en  Italie.  —  CondtÉmnation  de  Pandolfe.  — 
Siège  de  Salerne.  —  Départ  des  Allemands.  —  Les  Nor- 
mands proclament  leur  indépendance.  — -  Retour  de  Pan- 
dolfe. —  Guerre  de  Naples.  —  Fondation  d'Averse. 


Si  la  fin  tragique  de  Dato,  et  la  traliison  qui 
l'avait  amenée,  excitaient  dans  l'ame  de  Henri  une 
indignation  profonde  *,  ce  sentiment  était  peut- 
être  rendu  plus  vif  encore  par  la  crainte  qu'il 
éprouvait  de  voir  son  influence  anéantie  en  Italie , 
à  cause  de  la  prépondérance  que  les  victoires  des 
Grecs  donnaient  à  l'Empire  d'Orient.  L'esprit  bel- 
liqueux du  prince  qui  occupait  alors  le  trône  de 
Constanlinople ,  et  les  succès  c^ tenus  récemment 
par  lui  contre  les  Bulgares,  rendaient  plus  dan- 
gereuse aux  yeux  de  l'empereur  d'Occident,  la 
présence  des  troupes  grecques  sur  un    terri- 


I.  ]|ù  annibu*...  im))miln  J^titmcu*  ■nMtii...  Jiiti  tnit- 
iMfîmam  tutm  ttfntan». 

Sua.  9»t. ,  lib.  II ,  t»f.  36. 
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loire  long-temps  contesté ,  et  lui  firent  sentir  la  « 
nécessité  d'agir  sans  retard.  Par  ses  ordres,  une 
armée  nombreuse  se  porte  sur  le  théâtre  de  la 
guerre'  (décembre  losi).  Un  ecclésiastique, 
Pepoa,  patriarche  d'Aquilée,  commande  l'avant- 
garde  composée  de  onze  nâlle  hommes  ;  elle  en- 
vahit rapidement  la  Fouille,  par  les  gorges  d'An- 
trodoco.  Vingt  mille  hommes  forment  le  second 
corps.  Ils  sont  commandés  par  un  autre  digni- 
taire de  l'ÉgUse  ',  Belgrime,  archevêque  de  Co- 
logne, qui  marchant  à  leur  tête  investit  te  Mout- 
Cassin,  pendant  que  l'empereur  lui-même,  opé- 
rant avec  un  troisième  corps  une  diversion  par 
la  Marche  d'Ancône  et  les  rivages  de  l'Adriatique, 
va  mettre  le  siège  devant  Troja'. 

Atenolphe,  instruit  qu'une  armée  formidable  ' 
s'avançait  pour  venger  la  mort  du  guerrier  livré 
par  lui  à  ses  ennemis,  avait  quitté  l'abbaye  dont 

I.  3nnaital.  Sare  afai  ttitit. 

ftlabn.  Hahul^l).  (I)»ii. ,  lik.  m ,  taf.  t . 
Cran.  »>t. ,  Lib.  U ,  cap.  36. 
tl)Mn.  inA.  V3mi. 
b.  s.  ^nniH. 
a.  trifrimiin  antna  CaUninunn  Cyntapun. 

Ccm.  Cm.  fl|nn.  !•(.  t'nai. 
3.  Supn  ^T^an  ca*ira  fttaaa. 

3b)t.  tki). 
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I.  il  était  supérieur,  pour  s'embarquer  à  Otrantc. 
Pendant  que  le  navire  sur  lequel  il  se  trouvait, 
faisait  voile  vers  Constantinople ,  ime  tempête 
violente  survint,  et  les  flots  de  l'Adriatique, 
qui  avaient  reçu  vivant  le  malheureux  Dato,  en- 
gloutirent peu  de  mois  après  (3omars),  le  prê- 
tre qui ,  par  une  avidité  coupable ,  s'était  rendu 
complice  '  d'une  lâche  trahisuD.  D'un  autre  côté, 
son  frère,  le  prince  de  Capoue,  odieu»  à  ses 
propres  sujets,  avait  pensé  qu'il  ferait  mieux  de 
se  livrer  lui-même  à  l'archevêque  de  Cologne  ". 
Belgrime  le  fit  conduire  au  camp  de  l'empereur, 
qui  poussait  avec  vigueur  le  siège  de  Troja  '. 
Cette  ville,  après  avoir  résisté  pendant  trois  mois, 
tomba  au  pouvoir  des  troupes  impériales  *.  Ce  fut 
là  que  Henri  réunit  les  principaux  barons  pour 
décider  du  sort  du  prisonnier.  Son  arrêt  de  mort 

I.  Cnpicntqut  ŒnnetaniinapDlJin  ab  imptrarertm  rsnfugnt ,  ^p^ 
Mnntum  mnc  ingiciauruf  ftxrn'n.  Ciin»rcn*aqnt  naDt  naufTagîum 
|»i(«u*  tii  atqut  bnntttut  ttt. 

Cttn.t>tt.,[ii.m,taf.3Q. 

a.  CI|T«n.  V3nui,  Ut.  mat. 

3.  fu|).  |ltirto«|».  (l)toii.  Piin.  loaa. 

Celle  ville  avait  été  récemmant  bâiie  par  les  Grecs,  aur  ki 
minet  de  l'anclenDe  Aèce. 

4.  *Ui.  Ht»alp.,lib.  Ill.cap.  I. 
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(ut uuaDimeinent prononcé'; mais graceaux bons  i< 
offices  de  rarchevèque,  à  la  merci  duquel  il  s'était 
rendu,  la  sentence  capitale  hit  commuée  en  une 
déportation  perpétuelle  :  Pandolfe,  chargé  de 
fers,  fut  conduit  au-delà  des  Alpes'  et  remplacé 
par  le  comte  de  Téano  ^.  Nous  le  verrons  bien- 
tôt reparaître  sur  la  scène,  et  s'attirer  par  sa  con- 
duite déloyale  une  nouvelle  suite  de  disgrâces. 

Pendant  que  l'empereur  visitait  Bénévent, 
Monte  -  Gargano  et  le  Mont-Cassin,  où  l'on  sa- 
crait le  nouveau  prieur  qui  devait  remplacer 
Atenolphe(a9  juin'i),  fielgrime  ayant  continué 


I.  Una  omnium  pariqut  Subrno. 

£t»n.  Cm.  lot,  citât. 
1.  Mtt  fat  l[«  |iTirt(«  tt  rMditnceqiK  (u«i  iiiiori  it  cttti  «tn- 
itiuï.  CouKfai*  fa  il  fcxti  tt  la  bc  It  aipt  lit}  it  un(  totrnc  m  lo 
tri. 

H\xon.  iaib.  VXimi. 
i,  Camic  PropjL,  ad  CIiod.,  4. 
^tfitan.  annal,  flicu. 
Cliran.  tntli.  b '^imt,  li».  II ,  (ap.  a6. 
i.  HcDri  ^tiit  à\U  eo  pélenDHge  au  moat  Gargano;  il  fut  té- 
moin d'une  apparition  de  saint  Michel ,   maia  sa  curioaité  lai 
l'oùta  eher  :  l'archange  lai  appliqua  sur  la  cause  an  coup  ni  fort 
qn'il  mta  boiteux  tout  le  i-esie  de  la  vie. 

Qui  quam  pemoctare  in  sacra  illa  divi  HicJ>«lia  apeluBca  »o- 
laiiiet,  et  dum  orarei,  ex  quodam   angeli  aiiictu  iia  ferouf 
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I  à  se  porter  en  avant,  avait  formé  le  siège  de 
,  Salerne ,  dont  le  prince ,  sans  l'avoir  trop  mérité, 
se  trouvait  enveloppé  dans  la  disgrâce  encou- 
rue par  son  beau-frère.  Mais  il  fut  moins  heu- 
reux dans  son  entreprise  contre  cette  place. 
Gaimar,  grâce  à  la  bonté  des  ouvrages  qui  dé- 
fendaient sa  capitale  ,  opposa  '  une  résistance 
telle  qu'après  quarante  jours  de  tranchée  te  siège 
fut  levé.  Tout  ce  que  l'on  put  £aire ,  fut  de  s'em- 
parer de  son  fils  et  de  le  livrer  au  pape  Benoit, 
comme  otage'. 

Les  Normands  n'étaient  pas  restés  inactifs  dans 
une  guerre  entreprise  pour  venger  la  femille  de 
leur  ancien  général ,  et  partout  ils  avaient  donné 
des  preuves  d'une  rare  valeur.  L'empereur  leur 
décerna  une  récompense  digne  de  leur  courage: 
lorsque  les  chaleurs  excessives  de  la  saison  et 
les  maladies  qui  attaquèrent  son  armée  le  for- 
cèrent de  se  retirer',  ce  fut  à  eux  seuls  qu'il 
remit  le  soin  de  continuer  ses  opérations  contre 
les  Grecs,  en  confiant  k  leur  garde  les  trois  ne- 


«  «cribuntiiit  vcinl  aller  Jacob  perpelDOdudicaierii. 
Ugel.,  Sipool.  Arcfa..  lom.  Vil,  pag.  Sao. 
I.  W)Mn.  tnA.  b'j3tnt,  lot.  citât. 

3.  CI)Mn.Mrili(ni«.  npub  Snipl.tn.  imaiiiat.,  («M.  1,3.  toas, 
ahbat.  Ntf  trgtn*.  Cl|nn. 
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Teux  laissiés  par  Dato,  auxquels  il  conféra  le  im4. 
titre  de  comte. 

Gautier  de  Canisy,  Gosman,  Hughes  Faloch, 
Tonstain ,  Balbe  et  Stigand  formèrent  aux  jeunes 
Lombards,  neveux  de  leur  anàen  chef,  une  garde 
fidèle  à  laquelle  ils  avaient  réuni  dix-huit  de  leurs 
compagnons  ;  mais  bientôt ,  payés  par  l'ingrati- 
tude, des  services  qu'ils  avaient  rendus,  ils  réso- 
lurent de  proclamer  leur  indépendance  '  :  pour 
j  parvenir,  appelant  leurs  compatriotes  de  Ca- 
poue  et  de  fiénévent  k  une  confédération,  ils 
Dommèrent  Toustain  Scitel  leur  général*.  Des 
chroniques  composées  loin  de  l'Italie  prêtent  àce 
chevalier  des  aventures  tout-à-feit  incroyables ,  et 
qui,  tout  en  rappelant  les  temps  &buleux  de 
l'antiquité,  semblent  prouver  au  moins  qu'il 
avait  une  force  et  un  courage  extraordinaires. 

Guillaume  de  Jimiièges  rapporte  qu'un  jotv 
il  arracha  une  chèvre  de  la  gueule  d'un  lion, 
saisit  dans  ses  bras  l'animal  furieux  et  le  lança 
pardessus  une  muraille  ^  ;  mais,  suivant  ce  même 

I.  tfaii«nn*  Scsiu». 

Snn.  9u.  Ut.  mu. 
1.  aïkn.Cr.  Uu.  Mtii<irl|.,lma.  3a,ri|.  35a.  )m  ^itt.  ii 
ittwt. — •u(l.  «cauut. ,  lifc.  VII ,  i«f .  3o. 
3.  €un»m  iMan  n  ut  lay «il  :  i^an^nt  iMnm  fn  Mu» 
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iM«.  auteur ,  TousUùo  oe  demeura  pas  long  -  temps 
à  la  tète  des  aventuriers  qu'il  était  digne  de 
ootnmauder.  Il  périt  après  avoir  combattu  tm 
énorme  seq>e»t  contre  lequel  des  habitants  de 
la  Fouille,  jaloux  de  sa  gloire,  avaient  pris  le  per- 
6de  soin  de  diriger  son  bras  '. 

Après  la  mort  de  Toustain,  les  confédérés  je- 
tèrent les  yeux  sur  un  de  leurs  iîrères  d'armes. 
Rainolfe  reçut  d'eux  un  pouvoir  absolu  ' ,  et  il 
eu  usa  sagement  pour  procurer  à  sa  petite  armée 
un  établissement  solide  et  qui  devait  bientôt 
prendre  un  accroissement  immense. 

■ibi  cafta  fntcntm,  nutii  nanibu»  anipuit  rt  ultra  munim  f»\»- 
ttt  sdvt  taitllum  ^uratUtrt  proiccii. 

•«|1.  «cnmrt.,  lib.  VUI,  ta*.  3o. 
Cl)»ii.  tcj.  ftaïu.  n  ut.  m"  9654. 
Reûueildei  Hiit.  deFr. ,  lom.  XI|  pag.  %gii. 
I.  H.  Hîcfaaad(HUl.  deaCroiaades,  t.I,  pig.  43a),  ra|^poric 
qu'un   chevalier   aominé    Guicher   cotobattit  un  lioD  corpa  à 
Corps  ;  et  qu'un  autre,  nommi!  GeofFroi  de  la  Tour,  tua  un 
■erpent  qui  voulait  dérorer  un  lion.  Il  ^nute,  d'après  le  Jf>f- 
gnum  Chronicoa  Belgicum ,  que ,  depuis  cette  époque ,  le  lion 
■Ultit  son  libérateur  avec  la  fidélité  d'un  animal  domestique. 
a.  C|K|iaai  ^utmïaat  mn  At%nt  «naium 
Cmjh*  Runbatif  fas  (smtalitfnMKait. 

•H(l.av.,ltb.l. 
Ch|I.  ^nma. .  Itb.  VII .  t*f .  3o. 
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L*aiinée  i  oa5  fut  signalée  par  la  mort  des  deux  tv*s. 
prinfres  dont  l'existence  pouvait  influer  le  plus 
puissamment  sur  les  destinées  de  l'Italie:  Basile, 
empereur  d'Orient ,  et  Henri ,  que  sa  continence 
conjugale  fit  depuis  canoniser'.  Le  vieux  Cons- 
tantin, devenu  maître  ai>soIu  d'an  sceptre  dont 
il  partageait  depuis  cinquante  ans  la  possession 
avec  Basile ,  son  frère ,  le  trouva  bien  lourd  dans 
an  moment  où  les  nombreuses  attaques  dirigées 
de  toutes  parts  contre  FËmpire  auraient  demandé 
une  main  plus,  ferme  et  plus  assurée.  Les  con* 
sdUers  qu'il  se  choisit  n'étaient  guères  capables 
de  lin  en  alléger  le  poids.  Il  plaça  ses  valets-de- 
cfaambre  à  la  tète  de  ses  troupes ,  fit  crever  les 
feux  à  ses  gouverneurs  les  plus  fidèles ,  et  bou- 
leversa tellement  ses  États,  que,  loin  de  repousser 
ceux  qui  les  attaquaient, il  leur  offrit  des  tributs 
pour  obtenir  la  paix  :  dès-lors  il  cessa  de  s'oc- 
cuper des  lointaines  expéditions  de  ta  Lombardie. 
Il  n'en  était  pas  ainsi  en  Allemagne.  Ije 
duc  Conrad  monta  sur  le  trône  par  le  double 

I.  CmilN  Paregrin.  cfaron. 
^mian.  tentiact  tiptn. 
tOiff.  hR.  <«nra&.  Salie. 

Ctttrit  bttal. ,  Itb.  I. 
Coder.  Viicrb. ,  Chron.  tp.  Mnrat. ,  p.  1,'ifi- 
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losS.  droit  que  lui  donnaient  la  désignation  de  l'em- 
pereur mourant  et  l'éleclioD  libre  des  princes  du 
Saint-Empire ,  confirmée  par  les  peuples  soumis 
à  leur  pouvoir  *.  Il  donna  tous  ses  soins  à  l'or- 
loas  ganisation  de  ses  états.  Oubliant  les  grie&  de 
,018.  son  prédécesseur  contre  Pandolfe  de  Capoue,  il 
rendit  ce  prince  à  la  liberté,  sur  les  instances 
de  Gaimar  qui ,  après  avoir  résisté  à  l'attaque  des 
troupes  impériales,  avait  su  conserver  Salerae, 
et  avait  même  gagné  depuis  les  bonnes  grâces 
du  nouvel  empereur. 

Les  deux  beaux-frères  réunis  s'occupèrent  à 
renverser  le  nouveau  chef  que  Henri  avait  mis 
à  la  tète  de  la  principauté  de  Capoue,  lorsqu'il 
avait  envahi  l'Italie  î  la  lutte  fut  longue  et  pé- 
nible. Les  Normands,  dont  l'attachement  pour 
Gaimar  datait  de  plusieurs  années,  ne  lui  refu- 
sèrent pas  leurs  secours  dans  cette  guerre  qui 
dura  environ  dix-huit  mois.  Après  une  longue 
résistance,  Pandolfe  de  Téano  obtint  une  capi- 
tulation honorable,  livra  Capoue  et  passa  avec 
toute  sa   famille    auprès   de  Sergio  qui    com- 

1.  «lak n*»iii,,iib.  m,M|i. I. 

CI)T*n.  Sifibn. 
PfeCTel,  Hitt.  du  Droir  poblic  d'Allenagne. 
Hkimbourg ,  Hi«(.  de  U  Dec  de  l'Einp.  apr.  Gbarl. ,  I.  II. 
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mandait  sous  le  titre  de  maître  de  la  milice,  lois 
dans  la  petite  république  dont  Naples  était  le  ,otg, 
cbef-lieu. 

EDcouragé  par  ses  premiers  succès  ^  Pandolfe 
de  Capoue  voulut  exiger  de  Sergio  qu'il  bannit 
UD  rival  dont  le  voisinage  lui  donnait  des  in* 
quiétudes.  Le  refus  positif  que  fit  celui-ci  de 
trahir  les  droits  de  l'hospitalité  entraîna  une  rup- 
ture entre  les  deux  princes.  Serj^  plus  faible, 
fut  forcé  de  cé<ler  ;  il  dut  quitter  Naples,  et  pour 
la  première  fois  depuis  l'arrivée  des  Iximbards 
en  Italie,  leurs  enseignes  flottèrent  sur  les  hau- 
teurs de  Saint -Ëlme  '.  Pandolfe  de  Téano  s'en* 
fuit  à  ttome  où  il  mourut,  et  celui  qui  avait  si 
généreusement  sacrifié  ses  intérêts  à  la  cause  de 
l'infortune  fut  pendant  troisannées  victime  de  son 
dévouement  II  finit  pourtant  par  implorer  l'assis- 
tance des  braves  chevaliers  qui  jusqu'à  ce  jour, 
soit  par  intérêt,  soit  par  un  plus  noble  sentiment, 
avaient  protégé  tous  les  opprimés,  quelle  que  fut 
la  couleur  de  leurs  bannières.  Ces  mêmes  Nor- 
mands,qui  malgré  la  trahison  de  Pandolfe  envers 
leur  ancien  général ,  avaient  bien  voulu ,  par  at- 


.  Cl)i*n.  tnrt.  VZimi. 
Carrac.  Propjrl.,  atl  Anl.  Cbon.  4. 
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1016  tachement  pour  Gaimar,  l'aider  k  remonter  sur 
loas.  ïfi  trône  de  ses  pères ,  ne  balancèrent  pas  à  tour- 
ner leurs  armes  contre  lui,  pour  repousser  l'a- 
gression injuste  qu'il  avait  commise  en  s'empa- 
1019.  rant  du  territoire  de  la  république.  Par  le  se- 
cours de  leurs  armes ,  Sergio  eut  en  peu  de  temps 
recouvré  ses  vastes  domaines.  Celui-là  du  moins 
ne  fîit  pas  ingrat  '. 

Des  remparts  de  Capoue  jusqu'aux  laves  du 
Vésuve ,  s'étend  une  vaste  plaine  dont  quelques 
légères  inégalités  varient  à  peine  la  surface  et 
qui  présente  depuis  deux  mille  ans  le  spectacle 
d'une  inépuisable  fécondité'.  De  nombreux  fi- 
guiers, quelques  oliviers  à  la  pâle  verdure  y 
donnent  à  la  fois  et  leurs  fruits,  et  leurs  om- 
brages'; la  vigne  enlacée  aux  peupliers  et  aux 
ormeaux  y  court  en  riants  festons  au  -  dessus 
des  tiges  du  maïs,  et  quelques  bosquets  d'oran- 
gers etde  citronniers  embaument  lesairsde  leurs 
suaves  odeurs.  Telles  étaient  ces  beureuses  cam- 
pagnes lorsqu'elles  lurent  chantées  par  Virgile  ^; 

I.  «H9I.  :31p. ,  Ub.  I. 

<Mii.«(t.,lib.  Il.caf.  58. 
1.  ttxttt  tt  tott^io  «btttima. 

atn.  Zbïal.  CclM. ,  lili.  Il ,  lût.  fil .  »  lit».  UI ,  laf.  la. 
'i.  111*  libi  laelM  >Dt«xet  «itibu*  nlmm  ; 
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telles  OD  tes  retrouve  aajourd'hui.  Au  milieu  de  n 
cette  plaine  étaient  placées  les  limites  de  la  prin- 
cipauté de  Capoue  et  du  duché  Liburien. 

Peu  rassuré  sur  les  dispositions  d'un  Toisin 
qui  venait  de  le  dépouiller ,  Sergio  pensa  -  qu'il 
serait  heureux  de  conserver,  aux  abords  de  son 
territoire ,  une  garnison  formée  de  braves  che- 
valiers prêts  à  le  défendre;  pour  les  y  6ter  à 
jamais,  il  donna  la  main  de  sa  nièce,  veuve  du 
duc  de  Gaëte ,  à  Kainolfe  leur  chef,  et  leur  con- 
céda le  terrain  sur  lequel  fut  bâtie  Averse,  qui 
dut  probablement  son  nom  aux  sentiments  qui 
animaient  le  donateur  envers  Pandolfe  '.  Le  chef 
des  chevaliers  reçut  te  titre  de  comte,  et  de  ce 
jour  date  la  première  suzeraineté  des  Nonnands 
en  Italie  \ 


IIU  ferai  oie»  est,  illam  experiere  colendo 

El  facileni  p«cort  et  polientem  vomeris  unci  : 

Talem  dives  araC  Capua  et  vicioa  Veievo 

Orajugo. ... 

ViRO.  Georg. 
t.  «rttn(Wt«l.,tib.IV. 

Giov.  Vnian.,  Cron.  di  Nap.,  cap.  60. 
a.  Cl|r«n.  mit.  VZmi ,  Itb.  I ,  top.  40- 

Hh.  inM. ,  D°  800 ,  fond.  Ducang. ,  Bibl.  de  l'Anen. 

Atn.  obbol.  Cd».  ct|T«n. ,  lib.  m ,  («p.  4. 
La  ville  d'Avene ,  que  j'ai  visita  avec  soin  ï  dtveraet  reprises 
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10*9.  C'était  de  leur  part  un  acte  de  courage,  que 
de  venir,  en  présence  d'uQ  ennemi  puissant, 
planter  leurs  tentes  au  milieu  d'une  plaine  qui 
n'offre  aucuns  moyens  de  défense  :  à  l'ex- 
trémité de  cette  plaine,  les  flancs  escarpés  de 
l'Apennin,  leur  présentaient  ces  remparts  na- 
turels au  pied  desquels  échoua  st  long -temps 
la  puissance  romaine  devant  les  Samnites  ;  où 
depuis  les  sages  lenteurs  de  Fabius  avaient  ar- 
rêté les  armées  triomphantes  d'Ânnibal  '  :  na- 
guères  encore  Mélès,  dont  ils  avaient  suivi  la 
cause,  y  avait  trouvé  un  refuge  assuré  après 
la  désastreuse  bataille  de  Cannes  ^.  Mais  la  fierté 
des  guerriers  de  la  Meustrie  se  serait  mal  ac- 
commodée de  ces  timides  précautions ,  et  leurs 
épées  leur  tenaient  lieu  des  plus  formidables 
remparts. 
La  nouvelle  de  l'établissement  définitif  des 

en  183S,  1836 et  1827,  n'a  plt»  rien  qui  rappelle  sod  antique 
origine.  Elle  n'ocre  plus  maintenant  que  deux  monumenU  re- 
marquables, toi»  les  dcui  d'nne  date  très-récente;  l'un  est  an 
bApilal  pour  les  fous;  l'autre,  un  arc  de  triomphe,  d'une  cons- 
Iructioo  assex  élégante ,  placé  vers  la  porte  de  Naples.  On  sait 
que  c'est  dans  cette  ville  que  la  mallieureiue  reine  Jeanne  ptfrit 


I.  Memorie  isigrice  del  Sannio. 

>.•»lla^,uk.I. 
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Kormaods  dans  la  Campanie  engagea  ptusieurs  loig. 
de  leurs  compatriotes  à  l'émigration  ;  elle  déter- 
mina surtout  Tarrivée  de  trois  chevaliers  qui, 
sortis  d'un  modeste  château  du  Cotentin ,  eurent 
avec  leur  Ëunille  une  bien  puissante  infiuence 
sur  les  destinées  de  l'Italie. 
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CHAPITRE  IV. 


Haiitevilte. — Famille  de  Tancrède. — Exil  de  Serlon.— Scn 
retour  en  Normandie.  —  Guillaume,  Drogon  et  Onfroy 
partent  pour  lllalie.  r—  Ib  se  rendent  k  Saleme.  — 
Passent  en  Sicile. 


109g.  A  quatre  milles  au  nord  de  Marigny,  ancien 
bourg  du  Cotentin,  on  pouvait  encore  aperce- 
voir, il  y  a  quelques  années ,  sous  les  ronces  qui 
les  couvrai^nt,  les  restes  informes  d'antiques 
murailles  placées  au  fond  dii  joli  vallon  de 
la  Cave,  près  Hauteville  >.  Les  prairies  voisines, 

I.  A  33  myriamèlres  (67  lieues) ,  ouest  de  Paris,  départe- 
menl  de  la  Manche,  arrondissement  de  Coutances.  J'ai  visité  ces 
lieux  le  %-i  novembre  1827  ;  accompagné  de  Si,  Vibert  de  Con- 
tances,  juge  au  tribunal  de  Caen^^et  d'un  habite  detsinatenr, 
M.  leBully.  On  a'j  retrouve  plus  maintenant  que  quelques  iBoa- 
vemens  de  terrain,  de  Tortes  pierres  griuiriques  ëpaise*  çà  et 
là,  et  les  noms  que  je  l'appelle  ici;  mais  le  témoignage  deaanti- 
quairea  et  la  tradition  du  pajrs  y  placent  le  château  de  Tancrède. 
Le  viens  Jean  Bnmel ,  qui  habile  ce  vallon ,  nous  dit  qu'il  avait 
trouva  encore,  il  y  a  quelques  années,  les  restes  de  irès-fortes 


c,q,t,=cdbïGoogle 


LIVBB   I,   CHAPITRE   IV.  65 

en  conservant  les  Doms  du  Colombier,  du  Ain;,  io3o 
du  BoiSy  indiquent  assez  qu'elles  appartenaient  ,035. 
à  un  manoir  féodal;  et,  si  vous  interrogez 
te  vieillard  dont  la  chaumière  a  remplacé  l'an- 
tique donjon,  il  vous  répondra  que  ses  ancêtres 
lui  ont  appris  qu'il  foule  aux  pieds  les  champs  hé- 
roïques où  naquirent  dans  les  temps  anciens  d'il- 
lustres chevaliers.  Au  fond  du  vallon  coule  un 
faible  ruisseau  qui  va  porter  ses  eaux  dans  les 
gras  pâturages  qu'arrose  la  Douve ,  et  tout  au- 
près se  trouve  le  monticule  du  Buharest,  naguère 
encore  couvert  d'un  bois  de  chênes  et  qui  n'of- 
fre plus  maintenant  que  d'énormes  masses  gra- 
nitiques relevant  au  -  dessus  de  la  bruyère,  leurs 


manillea ,  pbc^  Miua  une  haie  de  ronces ,  i  vingt  pw  eaviroo 
ni  liant  de  son  habitation.  Mail  ce  pajraao  nous  frappa  d'éton* 
ncment  en  ajoatant, 'dans  «on  naïf  langage  :>  Cbest  ichin, 
met  bons  messeus,  qu'est  n^  l'incomparable  Taocrède,  et  Ro- 
bert Gaiscard,  gui  veut  dire  prudent  ;  ils  ont  bailM  des  iréaon 
inuDenses  d'or  an  bienheureux  Geoffroy  pour  bâtir  noire  calhé- 
diale,  pour  remercier  Dieu  det  grâces  qu'il  leur  avait  faites  d'a- 
KMr  si  bien  réussi  dans  leurs  guerres  de  Sicile  et  d'Égjple.* 

rania  tu  souvent  le  pajsan  dltalie  mesurer  d'nn  regard 
tpMraut  et  stnpide  les  plus  beaux  monuments  de  la  grandeur 
romaiDe}  et  je  ne  tïs  pas  sans  un  vif  sentiment  d'orgueil ,  qu'en 
Francenne  tradition  glorieuse  s'était  attachée  à  quelques  pierres 
convertea  de  mousse,  et  avait  même  survécu  à  leurs  débris. 
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ia3o  têtes  grisâtres  et  arrondies.  An  sommet  de  la 
io35  colline  opposée,  une  petite  église  gothique,  om- 
bragée d'un  immense  sapÎD ,  projette  dans  les  airs 
sa  tourelle  élégante,  sa  double  croix  et  son  toît 
que  décore  une  rampe  dentelée. 

C'est  au  fond  de  ce  vallon  qu'habitait  dans  les 
premières  années  du  XI'  siècle  un  vieux  gen- 
tilhomme normand'  nommé  Tancrède  '.  Après 

1.  Artitni  pnwiiU  nbu  qui  ntc  Ijumi  rrfnrt  ntc  oltnm 
quib  uiutict.  6iift.  iRolou.  lih.  I. 

Ce  posMge  de  Halmsbwy,  auteur  presque  contemporain , 
Hfute  de  la  manière  la  plus  coroplèie  ce  que  les  écrivains  ré- 
cenu,  teti  que  Summonle  (pag.  7),  Bnonfiglio  (lib.  I),  Pîrri 
(ad  Prittcrp,  Stem.  Princ.  Norm.  ) ,  d'aprii  eut,  H.  Botta 
(lom.  II,  pag.  60),  et  plusieurs  autres,  oDt  avtncd  retalivemenl 
aux  reltiîoas  de  parente  de  la  bmille  de  Hauteville  btcc  les  ducs 
de  Normandie.  Le  premier  qui  ait  aranc^  cette  erreur  est,  je 
croîs,  Guillaume,  chapelain  de  Philippe-Auguste;  mais  cet  ao- 
leur,  quoiqne  d'une  époque  assez  rapprochée,  renferme  les  plut 
grassiirea  erreurs.  Voy.  encore  Talom.  de  Lucc-,  Chroa.  hisp. 
illost.,  t.  in ,  pag.  393. 

a.  Cn  la  ttnt  it  Usmanï»  non  bing  it  la  cite  tt  Canstairrr 
un  cljnalin  tiqntl  Bt  dantnti  Cancicbt ,  liqutl  /tait  nvblc  rt  anaJ 
kt  bannt  ranttnnu. 

CI)Mn.  md. ,  lih.  I ,  tcf.  i . 
S'il  eot  pennia  de  consulter  la  science,  toujours  donieaae ,  de* 
étjinologiea  ,  Tancrède  est  nu  oom  d'origioe  saionnc,  probahle- 
neat  coaspoaé  des  deux  motii  Ughn,  ^pée,  et  par  eziensioB 
laerrittr;  et  rtd ,  oonaeil ,  conseiller. 
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avoir  visité  les  cours  étrangères  '  et  servi  sous  loia 
Richard-le-fion ,  qui  lui  avait  confié  le  contman-  ,0)5. 
dément  de  dix  hommes  d'armes  en  l'attachant  k 
aa  personne  ' ,  il  était  revenu  se  fixer  dans  ce 
tranquille  séjour  que  lui  avaient  laissé  ses  pères^. 
Il  était  pauvre  *  et  sa  &mille  était  nombreuse; 

I.  Ipmici^m  CMttt*  (inliuttiH*. 

•mt  AalM. ,  tib.  I ,  Uf.  40. 

s.  3n  tawtia  («milis  SamaniUTiiB  Sicoiti  II..  Jtcnn  ailitn 
rak  «t  fyAtw. 

3hit.  tbib. 

Taacrède  dat  celle  faveur  à  do  acte  de  force  remirquable  :  le 
doc  de  Normudie  chusait  an  MDgtien  "  ^tait  du  nombre  de 
ceui  qaî  l'uNO(ti[i«giiaimit.  Une  béie  énorme  Aaft  hneée;  elle 
l'étui  retranchée  près  d'uD  mnr,  et  d^ja  elle  aTaii  dëcoiua  ua 
grand  nombre  des  chiens  qui  la  ponnuivaieut,  lonque  TtDcrède 
■rrtTa.  L'usage  était  que  ledncieul  pût  tuer  la  b£te  ;  maia,  dam 
cette  occurrence ,  le  cbevalier  crut  pouToir  transgresser  les  règle* 
lie  r^liquetle,  car  le  sanglier  en  l'aper^vant  s'était  ^lancj  sur 
Ini  ;  il  le  frappa  sor  la  télé  avec  nne  violence  telle  que  l'^pieu , 
dont  il  se  servait,  entra  tout  entier  dans  le  corps  de  l'aDJinal. 
Bkbard  fut  ai  étonné  de  la  force  prodigieuse  de  ce  coup,  qu'il 
pardonna  au  sire  de  Banteville  f  infractiun  qu'il  avait  commise , 
et  Tontal  mine  le  récompenser. 

3.  2lh  oBtrcMfaribnt  auit  tinrbilaits  iuti  ^aitr  villaBi  nlirtaa 
rttnitm*.  iaat.  JRalat. ,  lib.  I ,  top.  4. 

4.  M§».  inti.  «Ml).,n*63»>,  iihkieil).  Eo^.  —  Dnb.  Rab. 
«Utark.  _  «A.  Kt. ,  lib,  VII.  _  llieatt.  pn»».  Wi. ,  ILibm 
•aucark,  jKw.  nA.   Cilrf  par   Berly,  pag.    343.  —  F.  de 
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loSo  veuf  de  Muriel  ' ,  sa  première  femme ,  qui  lui 
lois.  avait  donné  cinq  fils,  il  avait  contracté  avec 
Frasende  une  seconde  union  qui  n'avait  pas 
été  moins  féconde;  sept  fils  et  trois  filles  en 
avaient  été  le  fruit.  Objets  des  tendres  soins 
de  leur  mère  qui  les  confondait  tous  dans  un 
même  amour',  les  jeunes  enfants  du  chevalier 
de  Hautcville  avaient  reçu  l'éducation  que  les 
gentilshommes  donnaient  alors  à  leur  famille. 
La  chasse  au  faucon,  tes  exercices  des  armes 
et  du  cheval  avaient  été  les  principales  occupa- 
tions de  leur  jeunesse  ■^.  Leur  taitle  élevée,  un 
air  de  dignité  empreint  sur  leurs  traits ,  sem- 
blaient présager  d^a  les  brillantes  destinées  que 

Vaotimilii  comii.  ont.  td  summam  pontificMii ,  apod  P.  D. 
Harca,  pag.  738. 

1.  Cntui  aniit  ntit  mattlttr  ntaiiU  nMt  laqntUt  ft  tlmmi 
AutitUt,  bM<  tt  fart  n  it  tau*  mnnbict ,  tntint  IjaiiiiMté  H  ex 
connmatten  tattctitê'mt  bignt  it  mimeiti  gingitlutllniunt  tt  nttit 
mcrpdUtuttmtnl  louir  bttput  l)ainnit, 

Cl)r0n.  intt. 
a.  Fu  tantaamoreToleiDDulriregliuDiegliallrifiglicheiKniii 
potevB  diicemere  dei  quili  lei  non  foue  vera  msdre. 

Summonle,  cip,  iH,bI  pnncip. 
C^nn.  Bobm.  ttftcatb.  at.  Itojn,  Cemii.  JBaa.  n"  Squ.  0.  R. 
3.  btnûtjom  arfipitnim  »ftmi«  iatmint*  tqnoniM ,  ttt. 
éaiiC  Mtàoi ,  tib.I ,  ttf.  3. 
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leur  réservait  l'avenir  ■ ,  et  si  l'on  doit  croire  le  mîo 
témoignage  d'un  des  historiens  les  plus  estimés  ,035. 
de  la  Sicile ,  on  aurait  dit  que  le  hazard  s'était 
plu  à  rassembler  des  divers  points  de  la  terre 
ceux  qu'il  avait  jugés  les  plus  dignes  de  com- 
mander ". 

Un  malheur  était  venu  affliger  cette  Emilie; 
l'aîné  de  tous,  Serton,  disgracié  par  le  duc  de 
Normandie,  pour  avoir  tué  l'un  des  seigneurs 
de  la  cour  de  ce  prince  qui  l'avait  insulté^, 
gémissait  dans  l'exil  en  Angleterre  K 

Mab,  en  io3i,  un  mouvement  guerrier  s'était 
propagé  dans  la  province^.  Henri,  fils, aîné  du 

I.  frrifn  Longe 

Ihxttcnttf  valitaïqut  tMnu  formitqut  vmuvt**. 

ftuti]. ,  tib  I ,  CigUT. 
a.  Erat  io  hU  fratribus  ea  ferme  majestas,  corporii  procwitM 
ttnam  et  upienlite  msgniluclD ,  ut  qui  eoa  ignorabal  uoii  ex  uno 
pareille ,  led  ei  loto  orbe  terrarum  electos  non  ad  pugnaodum 
icd  ad  regnaodum  ^niloa,  judicaret. 

Fazel.  Poat.  decad.,  Mb.  IIÎ,  cap.  7. 

3.  Jl  qBBÏon  fioltntf  injunfliibiiaBïiift. 

tfauf.  JlnUt. ,  lit.  1 ,  tap.  38. 

4.  liam  Habrrtt  Mmtli«  ftlii  nûMbi  II . . .  ttnt  wm  vain*  m 
ttiMMam  ÏHliaaiiit.  Ihili.  ihih. 

5.  R«tm  tOatc,  t«ni.  I,  paj.  3fta.  —  Criait.  it(.  frtnt.,  ion.  XI, 
iiairil  ht»  ^JM.  it  Jtaïut,  pag.  3^3.  Ch|I.  tf  nuact. ,  lib.  VI, 
(Ép.7. 
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to3o  roi  de  Fnnce,  s'était  vu  écarter  du  tràne  par 
io)5.  ^  intrigues  de  Constance  de  ProTence,  sa  mère  ' , 
qui  préférait  son  second  fiis.  11  se  rendit  à  Fé- 
camp,  accompagné  seulement  de  douze  hommes 
d'armes ,  pour  demander  le  secours  de  son  puis- 
sant feudataire  Robert  de  Ttormandie,  qui  le 
lui  promit  sans  hésiter,  et  chargea  Manger, 
comte  de  Corbeil^  son  onde,  d'envahir  la 
France  *.  Lorsque  Serlon  eut  appris  que  ses 
compatriotes  marchaient  an  combat',  il  quitta 
son  exil  et  vint  avec  deux  écuyers  sur  les 
frontières ,  où  les  troupes  Normandes  s'effor-- 
^ient  alors  de  &ire  reconnaître  te  pouvoir  de 

I .  «ibrr.  Vit. ,  (th.  VU  rt  XIU. 
Héunj,  tom.  IV,  pig.  358. 

3  fUbnrt  Htm  ra  liDniuntit 
Kn  jni  btpom  |laacl|M  flutit 
Tt  Mttcawf  a  (i  tti*  tatti 
C  li  ïnf  t'a  mull  •luin. 
€>  toft  »a%tKf  tultmtM 
bint  li  tri*  t»(\ixntmna. 

tlhti.  KmiantcRaa.inn.  I,pa|.  38^. 
9An.  bital ,  Uk  VI. 
1.  Cugl.  Cmut. ,  tit.  VI ,  »p.  7. 

3.  Amvk  («■  SiAni  mCihaitim  ubi  mm  tnifari«M«<bKtuT 
itUtKm  6i1mm.  . .  tMbsi  ismum  «rmifcrii  cmitchu. . . 

étui.  iR«Utt.,  lîb.  I ,  nf.  »9. 
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Henri  '.  filles  formaient  le  siège  de  Tillières,  et  ■«90 
chaque  jour  voyaient  sortir  de  cette  ville  un  che-  ^^m. 
valier  qui  défiait  les  assiégeants  au  combat  '.  Le 
fils  de  Tancrède  ne  fut  point  effrayé  du  nom- 
bre des  guerriers  qui  avaient  déjà  tombé  sous 
ses  coups  3.  Au  point  du  jour,  sans  se  Ëûre  con- 
naître, il  vint,  devant  U  porte  de  la  ville,  pro- 
Toquer  ce  redoutable  adversaire*.  Celui-ci  ne 
se  fiiit  pas  attendre;  il  accoart  revêtu  d'une  écla- 


tât! In  maxâft»  fut  Cumnn 
K  kr  il  paut  Jtanrf  aptïiaur 
Ct  il  fnt  s  li  irâ  ht  Sttntt 
fluntn  la  mnc  Cniulanct. 

K«b.  &h((.  Ut.  «M. 
Su  csnfini  itanric  ft  QnKitrix. .... 

ftauLtriat  Dtnii. 

tf  aaf.  iBaln. ,  lîb.  I ,  cap.  29. 
•uivont  ici    la    lersion    de»  ^itean  du  Recueil  Aa 
I  de  France  qni  ont  traduit  Tanlerias ,  par  Tillierea. 
Tout  indique  entendant  qu'à  cette  époque,  cette  place  apparte- 
aait  an  duebë  de  Normandie. 

s.  A  C««tt»  tiaiioi  nini*  0ÎjiiUKt  tmanitii  ab  HncitH  tUma- 
MrtR  npMtM.                           3hib,  3tt>. 
3.  3tiM  feqimtoaliiM  nn.  3bik.ihtk. 

V  SMnna  ItiKcuU  oMt  par^iim  «isfaUtt  cmamni  affnnn  hi 
t^ii  ^a«ta  imniiMa  ttpcftaL 
Uni  toami  4W  tottt  •ntmibu* 3bi&.iUt. 
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laJo  tante  armure  et  monté  sur  un  cbeval  fougueux  '  ; 

,,'j5_  il  demande  au  téméraire  qui  ose  le  braver,  quel 
est  son  nom,  et  l'engage  à  fuir  pour  sauver  sa 
vie".  Serl»n  se  nomme,  et  refuse  de  s'éloigner'. 
I>es  deux  chevaliers  lutteut  avec  vigueur*,  et 
celui  qui  tant  de  fois  avait  terrassé  ses  adversaires, 
à  son  tour  désarmé  ^,  tombe  expirant  aux  pieds 
de  son  vainqueur.  Serlon  lui  coupe  la  tête,  la 
place  au  bout  de  sa  lance®,  et,  sans  vouloir  ré- 
véler son  secret  à  ses  compatriotes  qui  applau- 
dissent k  son  triomphe,  la  visière  baissée,  il 
traverse  leurs  rangs  en  silence  avec  ce  hideux  et- 
sanglant  trophée  '. 

I.  ;0pUiitrtu*  in  amis  firofiUi  rqua  ■knelH. 

aiitb.  ibib. 
a.  tflui*  iit  it^umi  ui  a  Uta  uttbot  vîiam  tutiibt  Igmotur. 
3bi)i. 

3.  VU  nonun  Ttorioiut  ttt  a  toco  xtttitxt  wAtmt. 

]bit. 

4.  Hum  fntitn  Mnjrrbitiit.  3bi). 

5.  ^i«nim  piathnlat  {«ni  l)a»tili  ftastnirilur. 

3bi». 

6.  Capnl  abcitttnin  lantcz  «n^païuiis.        3b!b. 

7.  )pn  Mrtium  «nx  (rmi*  taittatum  nnlli  nnbum  farim«.3bib. 
l*  coatame  de  pkcer  au  boat  d'aoe  lance  la  tâte  de  l'en- 

RCraî  wnca  était  géDéralé  *u  XI"  Biècle.  Voyez,  à  cet.  ^gard  , 
tous  tes  biilorieni  desCraiiades;  Anue  Comnèueet  M.HidMud  , 
toM.  1 1  pag.  364. 
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Robert  ne  voulut  point  permettre  que  le  nom  loSo 
d'un  aussi  courageux  guerrier  demeurât  dans  ,^^5 
l'oubli  :  il  chargea  t'un  de  ses  écuyers  de  prier  l'éT 
trangerdereveniretdese  faire  connaître  '.  T^ors- 
qu'il  apprit  que  le  noble  fait  d'armes  dont  il  avait 
été  témoin  était  dû  à  la  valeur  de  Serlon  qu'il 
avait  exilé,  il  courut  à  sa  rencontre,  l'embrassa ', 
le  retint  à  sa  cour^,  et  lui  rendit  les  biens  de 
so»  épouse  qui  avaient  été  confisqués  durant 
son  exil  *. 

Le  spectacle  des  récompenses  accordées  à  leur 
frère  £Ûné  était  de  nature  à  exciter  l'émulation 
des  plus  jeunes  fils  de  Tancrède  ;  mais  la  Nor- 
mandie ne  leur  offrit  bientôt  plus  l'occasion  de 
déployer  leur  courage.  La  gnerre  de  France  avait 
eu  peu  de  durée  ^;  Robert,  après  avoir  replacé 
Henri  sur  le  trône ,  avait  résolu  d'aller  en  péle- 

I.  Ctfatnn  mittnu  quwnam  *ti  fmtnulari  jubtt.        ]btk. 
a.  Dmttatt  ec(umt....s«nibstt)irumirtl)it.  3bi)r. 

3.  3iiin  aibi  fomîtiannt»  tctiiut.  3bil>. 

4.  lUni  mi  pUnn  fotttttiûtitt  tanqititbititt  «ugtt.    3bib. 
SerioD  de  Hauieville  auiata  plus  tard  à  la'oonqo^le  d«  FAn- 

fteUm,  pendant  que  aea  (rère*  aufaevaieat  la  conquête  de*  deux 
Sidie*.  (H.  de  Gerrille,  Mém.  inéd.  sur  k  cbll.  de  HaDierille.) 
— Calalog.  de  BroropkiD. 

5.  Citfl. tf nnmM. ,  lib.VI,  tqi.  8(t  ji. 
ttib.  Vital.,  lib.  VII. 


c,q,t,=cdbïGoogle 


74  COHQD^ES   DBS   HOBH&HDS. 

.oso  rinage  à  Jérusalem  • ,  désignant  pour  succes- 
lo'î 5.  seur  son  fils  Guillaume,  que  suivant  les  expres- 
sions de  Wace,  il  reconnaissait  et  tenait  pour 
sien  ' ,  malgré  sa  naissance  illégitime.  Le  gonvei^ 
nement  con6é  durant  la  minorité  du  jeune  duc, 
au  sénéchal  Altain  de  Bretagne,  était  trop  mal 
affermi  pour  oser  hasarder  des  guerres  k  l'étran- 
ger*. Dans  de  telles  circonstances,  Guillaume, 
Drogon  et  Onfiroy,  tous  trois  frères  puînés  de 
Serlon,  considérant  la  modicité  de  leurs  patri- 

1 .  ftnant  ri  pnt  arnt  m  ctxaft 

9t  jRBf  nltm  nnhn 
4t  d  itf  ultm  9ta»  ftn. 

Xat,u,  lUm.  bt  Km ,  MM.  I ,  ytf.  4oi. 
a,  31  Mt  petit  mai*  il  nrâttii 

Ct  et  Brus  ptnitt  «nrnbnR 
%i  l'cDgnei;  bitn  t  tîtng  pn  nitR 
%ttttt\  U  *i  fretf  Ht». 

ttatt.  Uc  n1«t. 
O  n'eit  pts  peu  de  poumir  aunrer  aenUaUe  cboM,  H^*^ 
l«  bon  MaMCTille  { tom.  I ,  p»g.  i5o),  âpPÈKToIr  parié  de  eet« 
reconnaisuDce   de   Robert.   Voye»,    «nr    l'eiigeiidrei«e«>l    de 
Gaillaame,  aax  pièces  jastificati*ei,  l'eitriit  d'une  chrcaique 
qui  eAt  r^la  Ion*  lei  doutes  de  Maueville,  s'il  PiTait  coiibv*- 
3.  «rUrric.   t>it.,lib.I. 
Riinan  It  Hou ,  tem  II ,  paj.  1  M  sait. 
<ugl.  tftmaut.,lib.  VI.cip.  la. 
#u|L  |H(tu.  ot  ftriiuip. 
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moines  et  la  famille  nombreuse  dont  ils  faisaient  io9« 
partie,  résolurent*  de  se  créer  une  existence  to$$. 
indépendante.  C'était  l'époque  où  Rainolfe, élevé 
au  titre  de  comte  d'Averse ,  invitait  ses  compa- 
triotes k  venir  peupler  la  ville  qu'il  venait  de 
foader  *.  Les  trois  fils  de  Tancrède ,  quittèrent 
le  toit  paternel  et  prirent  la  route  d'Italie. 

L'exignité  du  pécule  de  nos  trois  chevaliers, 
ne  leur  permettant  pas  de  faire  les  frais  d'un 
aussi  long  voyage  >  ils  durent  avoir  quelquefois 
recours  k  leur  tranchante  épée  pour  y  subve- 
nir^. Cette  manière  de  voyager,  assez  usitée 
dans  les  temps  barbares,  n'emportait  pas  alors 
l'idée  qui  s'y  rattacherait  aujourd'hui,  et  peu  de 
paladins  se  seraient  fait  scrupule  de  remploya 
daua  l'occasion  *. 


1.  HicoocMceDdiMi  con  pocfae  soitanKe  per  mantmer  la  am 
anmeroM  famiglia. 

MaDDK.  irtM.,  n'  97S6,  de  la  firfaHolfa.  de  l'AtMoal. 
1.       Jtorihv*  3lftna  tlannlfat  ab  uAt  y trarti* 
3k  f «ri an  mtiit  t«gau<  qui  fxafnatt 
Unrnatam  tatntnt  tt  quam  vit  anunia  rrfnmit 
SIf pvlfl  fntUttaa. 

«ufL  ap. ,  lib.  L 
)-  AilitaritR  luira»  qtunntt». 

•«nf.  JRalm. ,  lib.  I ,  nf .  5. 
h-  SMBUude-Siainoncli ,  Hiat  des  B^bl,  ilal,  1. 1,  p.  S77 
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■ois  A  l'exception  de  cette  particularité,  THistoirc 
■«3B  ^^  donne  aucuos  détails  sur  leur  voyage;  nous 
savons  seulement  qu'arrivés  à  Capoue  ' ,  les  trois 
frères  s'accommodèrent  ma4  du  caractère  de  Pan- 
dolfe  et  n'y  firent  qu'un  très  court  séjour.  I^  ils 
apprirent  que  GaimarlV,en  succédant  à  son 
père,  avait,  avec  plus  de  générosité  et  de  cou- 
rage (  I  o3 1  )  ' ,  hérité  des  mêmes  sentiments  que  lui 
pour  la  nation  normande;  ils  se  rendirent  à  sa 
a>ur.  Le  prince  de  Saleme  leur  témoigna,  par  les 
honneurs  dont  ils  furent  comblés,  combien  il 
s'applaudissait  de  pouvoir  les  compter  au  nom- 
bre de  ses  défenseurs  ;  il  les  admit  dans  ses  con- 
seils, et  tes  chargea  des  opérations  les  plus  im- 
portantes^; les  événements  qui  survinrent,  lui 
offrirent  des  occasions  fréquentes  de  mettre  à 
l'épreuve  et  leurs  talents  et  leur  courage.  Mais  , 

1.  Peregrio,  Stemm.  Princ.  Capiuc. 

3.  Ctatui  tfainui  mk  fil*  hait  plut  ■aillaM  qucii  fitt  et  plu» 
litnal  d  («urtti*  ii  bannn  lifud  t*tah  ûnui  kr  tfulM  In  ntxtns 
quf  ^imt  *KulifT  liait  aomx  (on  ït.tant  qut  muU  m  tritftait  bc 
mm  Biuli  bc  fnnm». 

<^en.  inA.  t'ahnf ,  I».  U ,  c^.  %. 

3.  ttett.  Ctt.  c^n. 

Romualli.  Salnu.  cigtsn. 

Cam.  Pereg.  noi.  ap.  Anony,  Btrens. 

GwDODe,  lib.  IX ,  cap.  i. 


c,q,t,=cdbïGoogle 


LITHE   I,   CHAPITRE   IV.  77 

pour  mieux    connaître   ces  événements,  il  est  i«35 
nécessaire  de  remonter  quelques  années  en  ar-  ,o36. 
rière  et  de  reporter  un    moment  ses  regards 
vers  cette  grande  abbaye  qui  a  rendu  célèbre 
le  Mont  dont  elle  couronnait  la  cime. 

On  se  rappelle  qu'après  la  fuite  du  traître 
AteDolphe,  le  jour  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  (29  juin  losa),  avait  été  marqué  par  une 
auguste  cérémonie  dans  les  murs  du  Mont-Cas- 
^n.  Les  moines  de  ce  couvent,  débarrassés  de 
leur  indigne  abbé,  avaient  en  présence  d'un 
grand  nombre  d'évéques  français  et  italiens  élu 
Théobalde  pour  leur  nouveau  chef  *.  t'empe- 
reur  Henri,  qui  se  trouvait  dans  l'abbaye,  remit 
alors,  de  ses  propres  mains,  au  vénérable  béné- 
dictin la  crosse  pastorale,  symbole  de  l'investi- 
ture temporelle,  et  le  pape  lui-même,  en  daignant 
consacrer  son  anneau  d'or,  y  joignit  les  pou- 
voirs spirituels  '. 

I.  C^n.  b'Sim^. 
M*»,  nûb. ,  Itb.  I ,  cl).  37,  n°  30  *ap.  4.  H. 
Sériel  abbat.  Cusin.  verb.  Theobald. 
Cnn.  9*t.  cl|(an. ,  lib.  Il ,  top.  37. 
«nubitt.  VUI.  lipl.  if.  Vm.  Miat. ,  n"  18. 
1.  Qui    «lectioDc  niilla    unie   celebrior  luperios  reipnblicE 
chriitiins  capilibns  omn    ppiiicopii  archiepiscopis  fenc  toliai 
Gallht.  Abb.  dclh  Nnc. ,  ad  Ou.  not. 
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io3o  Mais,  autant  ce  jour  avait  été  heureux  pour  la 
,^3,  commuDauté ,  autant  celui  où  elle  apprit  le  retour 
de  Pandolfe,  dut  lui  donner  d'itMiuiétude  ;  elle 
ne  se  trouvait  pins  protégée  par  son  supérieur, 
contre  les  entreprises  d'un  voisin  aussi  audacieux 
qu'avide.  Quelques  années  se  passèrent  cepen- 
dant sans  que  la  tranquillité  de  l'abbaye  fut  troii- 
bIée.Pandolfe,  occupé  d'abord  du  soin  de  recou- 
vrer sa  principauté ,  puis  de  la  guerre  contre  le 
duc  deNaples,n'avait  eu  ni  le  temps,  ni  les  moyens 
d'envahir  l'abbaye.  Mais  aussitôt  que  l'interven- 
tion des  Normands  eut  terminé,  au  désavaatase 
du  prince  deCapoue,  la  guerre  injuste  qu'il  avait 
.  entreprise ,  il  pensa  que  les  trésors  des  fils 
de  saint  Benoît  pourraient  lui  offrir  un  ample 
dédommagement  de  l'échec  que  venaient  d'é- 
prouver ses  armes. 

Frère  d'Âténolfe ,  instigateur  du  traité  qui 

tut  tanna  U  mit  n  lî  batun  KtlMia»tiqnt. 

€l)Mn.î>aimi,lw.I,cl(.a7. 
Voy«x  sur  ce  mode  d'iiivestilure  temporelle  et  spintneDe  : 
«yi»ni(.  bit. ,  lik.  lU  «t  fin.  —  bit.  6.  Kmnhnt. 
3ii«n.  tlpMt.  8. 

<ft«t.  Krb.  a ,  tt  f»f.  tt  tin.  Carn. 

F,  it  MarcS)  lïb.  I,  cap.  ai  ;  oit.  S.  lUmani,  et  particn- 
lièreueBt  •nr  rioTCalilure  dei  ahbé»  du  mont  Cnaîn.  ttîln* 
tltrtianî*  abbati*  Coi •inttiini*.  Apud  Mnrat. ,  tom.  IV,  fMig.  6i  o. 
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a?ait  livré  Dato  à  ses  ennemis,  peut-être  |>eii8a-  loSo 
NI  qu'il  pouvait,  sans  trop  de  scrupule,  enlever  ,g3g, 
k  cette  riche  abbaye,  des  possessions  si  mal  ac- 
quises: dans  ce  but,  il  s'y  rendit  accompagné 
d'une  suite  nombreuse  et  vint  demander  aux 
bénédictins  l'hospitalité ,  qu'ils  ne  refusaient  à 
personne. 

Au  bout  de  quelques  jours,  il  pria  avec  in- 
stance leur  nouveau  chef  de  venir  visiter  Capoue, 
et  ses  prières  ressemblaient  tellement  à  des  or- 
dres, que  Théobaldene  put  ou  n'osa  refuser'. 
Hais  À  peine  le  vénérable  prieur  avait-il  franchi 
les  limites  de  son  territoire,  qu'il  ne  douta  plus 
des  desseins  formés  contre  sa  personne.  Il  était 
prisonnier. 

Après  un  tel  attentat,  les  excès  de  Pandolfe  et 
de  ses  gens  n'eurent  plus  de  bornes.  Le  couvent 
lut  envahi  par  ses  satellites;  avec  eux  les  dé- 
bauches entrèrent  dans  cette  pieuse  retraite ,  et 
les  mœurs  des  jeunes  novices  eurent  beaucoup  à 
soofirir.  En  même  temps  que  le  trésor  était  dé- 
pouillé, on  refusait  aux  moines  les  choses  les 
plus  nécessaires  *.  On  allait  jusqu'à  leur  retran- 


tttn.9*t.,[A.U,tat.  &8. 
a.  Cl  fnmt  itmmnaa  à  tmkstnr  crat»  jKcn  d  toMit  I 
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loSo  cher  la  nourritiire  au  réfectoire  ;  et  les  choses  en 
ioi>.  vinrent  au  point  que,  le  jour  de  l'Assomption,  If^ 
vin  manqua  lorsqu'il  fallut  célébrer  le  Saint-Sa- 
crifice '. 

Mais  le  temps  approchait  où  Fandolfe  devail 
expier  sa  conduite  déloyale  '.  Il  avait  osé  insultai 
par  ses  impudiques  vœux  la  fille  du  duc  de  Sor- 
rente,  uièce  de  Gaimar  de  Salerne ,  qui ,  pour  la 


ttlmali  abbfbumontCaMmSt.  tl)tabalït....Hrin*aR  miquiiJ 
(Miunit  la  niif  it  t'abbtit  i  utr  bt  U  tîm  et  1«  At  tihhi  liqurt  •< 
riamait  ta»Htt....  li  «npiriai  bt  li>  tunavin  ntart  il  •an  «min 
(t  («nr  lui  (t  cil  ^ai  ratsinit  mtt  lai  nmaicnt  nt  lict  it  Iuiutc  ti 
Jtuanu  qai  I*  ybilainrt  toMt*  Im  hMt»  it  l'abbi  <uait  fait  eota 
tt  lî  kixtt  ^ni  HtitM  ttmt]  haïtu  rntsamnua  it  tautt  c\)ttiotti  ci 
quant  il*  titoirnt  i  1*  ttïtitt  bt  Situ  ium  lu  no  boiint  il  ntrngÎR  , 
qaant  il«  •tncinit  au  trCittaiit  «Km  l'aaoïut. 

Cljipn.  b'3liiB( ,  lin.  I ,  t^Kf.  34. 

3Ut»  ntl|il  idiqui  tune  niana(l)if  nui  quoni  ntn  Sntmia  in 
lamruti*  prorumprtt. 

tt*t.,lib.  It,  rap.  Sg,  6ott6i. 

I.  Ut  in  if*a  S.  bri  gcnitiicii  oifum pliant  ttim  «b  niimMr~ 
Ttum  altart*  nimim  fi*  brfutrit ,  ibib,,  ibib. 

a.  fr  tntiT*  îtait  ja  appiatiit  qu(-la  moLittbt  |)anbal£t  kr«aH 
jirt  (lunit  tt  qut  fuM  fnitl  rn  lut  et  qut  Mtu  biil ,  tat  naaitr  »n~ 
|uti  lt«u>-8l|tt«t  «i  bt«t  tu  la  ntanfilt.  9t  iHlt  mttmt  que  mm«u- 
ttiq  i  OUtTt  atia  nitanrt  h  Daua  ■  tt  lo  tuanfiLt  nt  bairt  mcmîc. 
€l)ian.  l'^né,  lia  II ,  np.  t . 
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venger,  s'approchait  de  Capoue  avec  des  forces  loio 
con»dérables  '.  ,^g_ 

D'un  autre  côté,  des  Bénédictins  échappés 
dn  couvent  étaient  allés  porter  leurs  plaintes  à 
Conrad',  et,  pour  la  seconde  fois  depuis  le  ccnn- 
mencement  du  siècle ,  une  armée  aUemande  en- 
raiussait  l'Italie  afin  de  punir  les  crimes  de  Pan- 
dolfe  K 

Ce  prince  .s'efforça  de  conjurer  l'orage.  Il 
fit  ofirir  k  Conrad  trois  cents  livres  d'or  4. 
Pour  garantie  de  ce  paiement,  il  consentait  k 
remettre  sa  fille  et  l'un  de  ses  petits-fils  en 
otages;  mais  l'empereur,  qui  avait  d'abord  ac- 
cepté ces  propositions ,  reconnut  bientôt  que 
l'on  cherchait  i  le  tromper.  Il  occupa  Capoue,  ^. 
la  veille  de  la  Pentecôte,  et  Pandolfe,  jugé  de  io3o. 
nouveau  par  un  conseil  auquel  assistaient  ses 
propres   barons ,    fut   déclaré    indigne    de    la 


I.  <l|Tm.  fJ3t»t,  lia.  Il,  taf.  7. 

9tt.  lêt.  ni  M. 
3.  AfiIkUli  ad  «nm  TCnerant  oraate». 

Sigon.  ann.  io38. 
3.  Aot.,  n  part.,  lit.  zvi,  cap.  3,35, 1. 

tnip.  in.  ait.  CBurnb.  Satie. 

<tt^.  Jtiving.  IV ,  cap.  3g. 
4-  Ctrcmla*  snti  iibraa  paUitnu  atkatunin.  Cat^lat.til. 
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io3o  couronne,  que  l'ou  o£frit  à  Gaimar  de  Salerne, 
jojg.  ami  particulier  de  Conrad ,  et  qui  d'ailleurs 
avait  contribué  au  succès  de  l'expédition  ' . 
Éloigné  de  l'Italie ,  Pandolfe  alla  vainement 
fatiguer  de  ses  sollicitations  la  cour  de  Cons- 
tantinople,  qui  l'exila. 

Gaimar  voulut  user  de  son  influence  auprès 
de  l'empereur,  en  faveur  de  ses  fidèles  alliés  de 
Normandie'.  Sergîo  leur  avait,  il  est  vrai,  con- 
cédé le  terrain  sur  lequel  ils  avaient  construit 
Averse.  Mais  les  empereurs  d'Allemagne  préten- 
daient exercer  un  droit  de  suzeraineté  sur  toutes 
les  principautés  d'Italie,  et  leur  sanction  était 
regardée  comme  nécessaire  pour  que  la  tradi- 
dition  de  propriété  fut  parfaite  ^.  Sur  les  instances 
du  prince  de  Salerne ,  elle  fut  accordée  aux.  Xor- 
mands  -f;  et  Rainolfe  leur  chef  fut  créé  comte, 

1.  ««..lib.Il,  Mf.es. 

CI)rant(on  taoïntt. 

Mbnit.  m»attci\.  tatùn.  (I)miic. ,  nnii.  luS?. 

f^ttwtan.€ttMttM.  rljian. 

Clgren.  JKnanjiR. 

CI|Tiin.  intb.  VJlimi ,  II».  II ,  cl^np.  27. 

Camcciol.  Propyl.  ad  ChroD.  quai, 
a.  «•l.,lik.II,»p.65. 

3.  PfefTcl,  Hisi.  duDraitpabl.  d'Allemag.,  1. 1,  p.  147. 

4.  Kainulfu*  quaqnt  ipshi*  CttiMarii  «uggmiftnt  it  imnttatu 
3»tTtoni>  iiwMtiirit.  tt«t. ,  lib.  11 ,  rap.  6S. 
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avec  tous  les  droits  et  toutes  les  prérogatives  io3o 
attachés  alors  à  ce  titre  éminent'.  ,o3g. 

Cepeodaat,  tes  succès  obtenus  chaque  jour 
pr  les  étrangers ,  tout  en  irritant  la  jalousie 
des  lombards,  firent  naître   dans  l'esprit  de 

I.  Les  Normands  se  protii[Tent,  à  leur  tour,  de  reconnaître 
et  service.  L'ainbitioO  de  Gaimar,  deTcnu  prince  de  Capone, 
■nil  été  éveillée  san*  itre  satisfaite  par  on  accroissement  aaasi 
■obit  de  fortune.  Les  riche*  vallon*  de  Sorrente,  el  la  tàii  pla* 
TÎche  encore  d'Amalfi  (*) ,  oflraient  à  ce  prince  deux  vastes  do- 
maÎDCS  qui ,  par  leur  position ,  convenaient  fort  à  aea  ëlali  ;  il 
uisit  le  pre'ieite  de  Tinjure  faite  à  sa  scear  par  le  duc  de  Sor- 
rente, qui  venait  de  la  répudier;  et,  Taan^  suivante,  grâces 
nx  secours  de  ses  fidèles  alliés,  il  fat  cd  ^tat  de  joindre  les 
couronnes  ducales  de  ces  deux  villes  (**},  ■  celle  que  Conrad 
Tenait  de  placer  sur  sa  tète,  et  prendre  le  titre  de  consul  de 
Sorrenle  et  d'Amalfi  f'). 

(*)  Antiq.  ital. ,  lom.  1 ,  pag.  lit. 
Urb*  l)«r  Vtnn  apnm  jiefnlaqut. 

•ugl.  3pul. ,  ttb.  m. 
PaiiqBefine,MéiiioirB  înidit  inrleeoninierGednmllIe  moyen  igt. 
9m.  lét.  chat.  —  C^T0ti.  bntlum. ,  anR.  iu4i ,  apnti  iRutat. , 
tMi.II,  paf.  5og. 
(**)  Hmiuo.  iiiM.  fond.  Docinge,  n*  Soo,  Wbi.  de  YAnro. 
V^.  lui.  «on,  ton.  TU,  pag.  aiS. 
('"}  <l)r«n.  bnltHCR. ,  ann.  lo^i,  fif.  5og. 
MifinL  jJImalp^tt. ,  cap.  ao. 
Hcaric.  llmio.de  rapoldic.  Aroalfit,  disserl.  I. 
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io3o  leur  prince  des  inquiétudes  qui  n'étaient  pas 
',o3g_  dénuées  de  fondement.  Par  ta  réunion  de  Ca- 
poue  ail  territoire  de  Saleme ,  la  ville  d'Averse  se 
trouvait  précisément  placée  au  centre  de  ses 
États ,  et  l'on  conçoit  que  le  voisinage  immédiat 
d'une  troupe  de  guerriers  aussi  entreprenants 
avait  quelque  chose  de  peu  rassurant  pour  lui. 
a  Prenez  garde,  lui  disaient  d'ailleurs  des  cour- 
tisans envieux,  ces  étrangers  sont  perfides,  et 
ils  joignent  le  courage  à  l'adresse;  si  vous  ne 
trouvez  moyen  de  les  éloigner,  vous  courez  ris- 
que de  voir  passer  dans  leurs  mains  l'héritage 
de  vos  pères  *.  »  Ces  insinuations  réussirent; 
toutefois  le  prince  de  Salerne  avait  trop  de  gé- 
nérosité ,  pour  oublier  ce  qu'il  devait  à  ses  hô- 
tes; il  s'estima  heureux  qu'une  occasion  se  pré- 
sentât d'employer  leur  belliqueuse  ardeur  sur 
un  théâtre  éloigné  de  ses  États  ". 

I .  Cangobpilisnim  sn»  gtn»  iiuii)iio*r*«raia  tt  teaftt  qunMruM- 
i|U(  fidbum  •ufptcinn  ijabini  t|i«D«  ai  tutnbtm  pnRflf)nn  iwMtt* 
bcMc  KMtlunu,  taviu  btlT*l)tbiit ,  «uggaralo  qUBttnii*  tm  1 
M  «)i(Un(t:  qufli  RÎ  ffltntt  fittilt  futtttum  ut  ftai  tanut  MUOUti 
ta«ut*ttninttMi«,iMtnt»nipmM«iiii«Ttii  OMlittii  umMfttit- 
tiix.ut  fiincipf  (tl)ntliato  ipii  «na  tallikilau  Ignckiiatt  tiwr**'' 
MUIUT.  ••uf  «UL  ,  Ub.  1 ,  cap.  6. 

a.  (rf «ta*  titHJi  ttnan*  ut  nonnttnnMnn  dli  auf^gnm  mt- 
tntt.  ««t. ,  lib.  II ,  (ap  67. 
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Ce  u'était  plus  le  Ibible  Constantin,  qui  don-  io3a 
liait  ses  lois  à  l'Empire.  Près  de  mourir,  et  pour  .^jg 
assurer  le  trône  à  sa  fille  Zoé,  il  avait  mandé  le 
patrice  Romain  Argyre,  et  lui  avait  offert  d'op- 
ter entre  le  trône  de  Constantioople  avec  la  maiti 
de  la  princesse,  ou  la  perte  des  deux  yeux.  Le 
cfaixx  du  Romain  ne  pouvait  être  douteux,  mais 
iï  hii  devint  luneste.  Peu  d'années  après  son 
mariage,  un  poison  préparé  par  ordre  de  l'im- 
pératrice termina  ses  jours  (ii  avril  io34),  et 
permît  à  celte  femme  débauchée  d'élever  au 
troue  un  feux  monnayeur,  nommé  Michel ,  frère 
d'un  des  eunuques  de  la  cour.  Tout  était  dirigé 
à  Constantinople  par  cet  eunuque,  qui  voulut 
profiter  des  divisions  survenues  alors  en  Sicile 
pour  tenter  la  conquête  de  cette  île.  Les  Grecs 
connaissaient  la  bravoure  des  Normands  ;  ils 
envoyèrent  une  ambassade  à  Gaimar,  pour  le 
prier  de  céder  pendant  quelque  temps  leurs  ser- 
vices à  l'empire.  Le  prince  de  Saleme  leur  ac- 
corda cesecoursavec  empressement '.Guillaume 

t.  Si  poae  a  cercar  modo  d'allootanargli  da  se  cod  qualcbe 
aooKvale  oocasione,  temcDdo  iosieme  farglî  beae  O  maie  in  aaa 
CM*.  M»  eccogliene  veniie  ofTcrta  una  la  qoate  fa  profiUevole 
ugMlmsite  ad  enlrambi. 

GiaDDMie,  lib.  IX,  cap.  3. 
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loia  de  Hauteville  partit  donc  avec  ses  deux  frères  et 
io3B  *'^'s  cents  chevaliers,  pour  rallier  l'armée  des- 
tinée k  l'invasion  de  la  Sicile  ■,  et  dompter  de 
nouveaux  ennemis. 


I .  tt  fî*t  capitaine  ttuillmnc  (ilf  ii  ftoncrcbr  liqntl  tuuotUt- 
mnrt  ttM  Dinu  tt»  partit*  it  Dormant»  <r»tt  bnu  titxt»  iVntn- 
gant  n  Knfrsibt  aotc  IrqutI  il  manka  3oo  tlonnaM  rt  a  Mh  la 
»itité  pU*  aalut  la  IjattiMat  it  la  fteiit»*t  Bt  tt  pfttt  tt  llvnnant 
qKt  U  nmliitu)!  it  li  Crn. 

C^Ton.  inA.  b'JSinc. 
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CHAPITRE  V, 


La  Sicile  sous  les  Arabes. — Expéditions  diverses  des  Grecs. 
—  Exploits   de    Guillaume  de  Hauteville.  —  Supplice 

d'Ardouin Défection  des  Normands.  —  Ils  attaquent 

la  Fouille. 

B  Combattez  contre  ceux  qui  ne  croient  ni  en 
«  Dieu  ni  au  jour  du  Jugement ,  qui  ne  proscri- 

■  vent  pas  ce  qu'ont  interdit  Dieu  et  son  pro- 
«  phète,  et  n'acceptent  pas  la  Traie  religion  de 

■  ceux  qui  ont  reçu  les  livres  Saints;  combattez- 
«  les  jusqu'à  ce  qu'ils  viennent  vous  payer  tribut, 
K  et  qu'ils  soient  abaissés  '.  » 

Katilon  ellaiina  la  iouminonna  billihi  wa  la  bit  ymno  el 
ahhiri  wa  la  iouharrimouDB  ma  harnimsallahouwBresoulboaiTa 
la  iadiuouna  din  el  hakkl  min  ellazina  ouloue  el  Idtabon  balta 
ioabootoae  eldjczieta  in  ied  ira  faonm  sagbîronna. 

Coran ,  MHirale  IX ,  verset  3o  : 
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Tels  étaient  les  ordres  du  prophète  de  l'Arabie, 
,  et  dociles  à  sa  voix ,  les  hordes  de  l'Yemen  avaient 
entrepris  de  soumettre  le  monde. 

Les  Musulmans ,  après  avoir  étendu  leurs  con- 
quêtes, parurent  en  Sicile,  vers  647  '  ;  ils  y  6rent 
depuis  cette  époque  de  fréquentes  incursions  ', 
mais  ils  éprouvaient  de  la  répugnance  à  s'y  fixer, 
et  ce  ne  fut  que  vers  837^,  qu'ils  formèrent, 
sous  le  commandement  d'Assad,unétablissement 
durable.  Cette  invasion  était  provoquée  par  la 
trahison  du  gouverneur. 

Ëuphème ,  qui  commandait  dans  cette  île  pour 
lesGrecs,avaitèté  déposé  pour  avoir  contracté  ma- 
riage avec  une  religieuse.  Il  refusa  de  reconnaître 
les  ordres  de  son  souverain,  coupable  de  la 

1.  Asaemaii,  Hist.  Ital.  Kript.  veL,  tom.  Il,  cap.  7  el  S, 
pag.  sol;  tODi.  QI,  cap.  SO. 

3.  janaMK*.  in  Dit.  |lant.  Sbteiai.  tiri.  Bt.  jBottiH.  —  |)*iil 
Biat.  Ub.V,  cap.  5  n  la. 

«t.  C»n.  fO)».  m,  ()ii*t.  5. 

CJ)T*m^nt  atabi  it  <a»biî*)(. 

3.  KufWToldTtit.  Nowairy  dit  égatemeot  que  r«péditioii  par- 
tit van  le  milieu  de  fteb;-el-âwel  ai2(i5  jnin  827  ire  vnlgO 
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même  £iute,  et  oe  rougit  p«s  d'alter  demander  117 
au  sultan  de  la  dynastie  AglabKe,  qui  depuis  le  ^^^g 
commencement  du  siècle  commaDdait  en  Afri- 
que ' ,  les  moyens  de  soutenir  sa  désobéissance. 
Atxiu  Mohammed  Ziadet-Ullah  envoya  1 0^00 
batassins  et  ^00  cavaliers  qui,  partis  de  Sonz, 
vinrent  débarquer  à  Mazzara  et  occuper  la  Si- 
cile '.  De  leur  côté,  les  Grecs  arrivèrent  avec  des 
£irces  considérables  et  luttèrent  trois  Minées 
contre  ces  redoutaUes  adversaires.  Leurs  etibrts 
allaîeDt  être  couronnés  du  succès ,  lorsqu'une 
division  auxiliaire  venue  d'Espagne,  sous  le  com- 
mandement du  maure  A^>ag,  changea  la  £ice 
des  aâiires.  La  conquête  des  Arabes  ait  dès-lors 
assurée.  En  83i,  Mohammed,  fils  d'Abdallah, 
reçut  du  sultan  africain ,  le  titre  de  R<h  de  Si- 
cile, et  de  cette  époque,  datent  les  dynasties 
Sarrazines  qui  régnèrent  pendant  deux  siècles 

I.  Celle  djnHli«  n'était  ^uUiequediapvùte  ooiBBMaoenieal 
Au  «iècle  en  Afrique, 

AlHnl&dB ,  an  184  de  fhég. ,  80a  de  I.-C.  —  Iba  al  KbaïUb. 

a.  TbO  K«^.  «ûmI-  I«t«f . 
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Si7  sur  cette  contrée.  Ce  ne  fut  toutefois  qu'après  un 
ii>3g.  siège  de  quatre  années,  que  le  nouveau  roi  put 
s'emparer  de  la  capitale  de  l'Ile  (835)  '.  Fatigué, 
sans  doute,  de  la  longueur  d'un  tel  siège,  il  crut 
avoir  acquis  le  droit  de  se  reposer,  car  les  his- 
toriens musulmans  assurent  que  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  mort  (17  janvier  â5i),  il  ne  mit  pas 
le  pied  hors  de  cette  ville  '. 

Abbas  Ëbn  al  Fasl,  son  successeur,  fut  élevé 
au  trône  par  le  choix  du  peuple  et  de  l'armée , 
et  reçut  du  sultan  africain  Mohammed  Ëbn  al 
Aglab  les  étendards,  le  collier  d'or,  les  khilats, 
et  les  bracelets,  signes  de  l'investiture  musul- 
mane. Sous  le  règne  de  cet  émyr ,  et  sous  son 
commandement,  les  Arabes  enlevèrent  par  sur- 
prise l'antique  forteresse  d'Enna ,  l'un  des  plus 
redoutables  remparts  des  Grecs  ^  (i4  janvier 
849)- 

I.  Je  suU  ici  la  chronologie  miuuInMne.  Lei  chrétiens  pl*- 
MDt  la  priie  de  Païenne  en  8ao. 

Voy.  Cl»t.,lih.  I,  cof.  ai. 
a.  10  de  re^jeb  a36  de  rbégire. 

^  y^^  ^j*  pari.  It  si^^ij  Vi.   J  jlS'j 
«iJiUe  jLà.t 
Abdallah  el  Nowayri. 
3.  Nowayri -Aboulfeda.    Cette   forteresie  se. nonne    au- 
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If  serait  aussi  fastideiix  qu'inutile,  de  suivre  gi, 
dans  ses  phases  diverses  la  puissance  rausul-  ^^'^ 
mane  en  Sicite.  Kous  indiquerons  seulement  à 
la  hâte,  l'époque  où  pendant  l'horrible  siège  de 
Syracuse ,  on  vit  les  assiégés  manger  leurs  morts 
(25  juin  878),  sans  pouvoir  sauver  la  place 
qu'ils  défendaient  ■ ,  et  celle  où  Taormine  ou- 
vrit ses  portes  au  vainqueur  Hossaîn,  qui  lui 
imposa  le  nom  du  khalyfe  Alinoez  (aS  décem- 
bre 96a). 

Ce  dernier  échec  et  la  révolte  des  habitants 
de  Bometta  parurent  tirer  un  instant  l'Orient  de 
son  apathie.  Fier  de  ses  succès  en  Asie ,  et  fatigué 
du  tribut  de  vingt  mille  écus  d'or  qui  lui  était 
imposé  par  les  Musulmans,  Michéphore' envoya 
son  cousin  le  patrice  Manuel  '  avec  des  forces  si 

joanThai  CtMro   Gioranoi.  Les  Arabes  lai  doDD>iien(  le  nom 
de  Eur-îaba. 

I.  Cl)t«ii.  «abt  te  Cambtitgt. 

tflntn  flb  libncmin  ttiom  cMUMianra ,  xtm  «fanant  n  «tlnuio 
jiTMnranbam ,  f  101  ttsnnit*. 

Hftei»».  Man.  tfitt. 

Clpnt.  «»bt  tt  <ambtt>|c. 
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Si;  considérables ,  que  cette  île  n'avait  jamais  vu  des- 
to38.  cendre  une  pareille  armée  sur  ses  bords  '.  Sous 
les  étendards  des  Grecs  marchaient  des  Persans, 
des  Arméniens  et  des  Russes  '  ;  le  début  de  cette 
expédition  fut  assez  heureux  (-j5  octobre  964); 
mais  l'imprudence  du  général ,  qui  s'engagea 
étourdiment  dans  les  d^és  des  montagnes, 
entraîna  la  dé&ite  complet»  des  troupes  confiées 
à  son  commandement,  et  lui  coûta  la  vie. 

Les  résultats  malheureux  de  cette  tentative 
avaient  dMerrainé  la  cour  de  Constantinople  à 
laisser  l'île  au  pouvoir  de  ses  nouveaux  maîtres, 
qui  la  fortifiaient  de  toutes  parts  ^  ;  mais  les 
divisions  qui  éclatèrent  parmi  eux ,  au  com- 
mencement du  XI'  siède,  lui  rendirent  l'espoir 
de  rattacher  àl'empiie  cette  belle  portion  de  ses 
domaines. 

he  gouvernement  des  Arabes,  d'abord  assez 
doux ,  était  devenu  plus  pesant.  Dès  le  mois  red- 
jeb  4 1 5  de  l'hégire,  les  Siciliens,  commandés  par 
l'émir  Aly ,  s'étaient  révoltés  contre  la  tyrannie 

3.  Vie,  HiM.  4«f«B.  Ndin.,  lib.  II. 
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de  I^afer,qui  les  accablait  d'impôts,  et  l'avaient  si^ 
forcé  de  fuir  eo.  Egypte;  si  ce  mouTement,  mEil-  ,^3, 
gré  quelques  efforts  des  Grecs  pour  te  seconder, 
avait  été  promptement  apaisé ,  il  n'en  fut  pas 
de  même  d'une  sédition  survenue,  quinze  an- 
nées après.  Les  secours  du  sultan  Zeid  Al- 
moez  furent  invoqués  contre  la  tyrannie  d'El- 
Altkhal,  digne  successeur  de  Djai^;  mais  les 
MX  mille  hommes  envoyés  par  lui ,  après  avoir 
vaincu  ce  chef,  virent  bientôt  tes  armes  des 
Siciliens  se  tourner  contre  eux  :  l'anarchie  fut 
alors  au  comble  '.  Un  tel  désordre  avait  &it 
penser  aux  Grecs ,  que  le  moment  était  ve- 
nu de  ressaisir  leur  ancienne  colonie ,  et  bien 
qu'une  première  tentative  de  Léon  Opns  eût 
été  sans  résultat ,  ils  avaient  conçu  les  plus 
hautes  espérances,  en  mettant  à  la  tête  de  leurs 
troupes  Maniakis ,  gouverneur  de  Baaaparacan , 
que  ses  talents  militaires  .et  ses  succès  dans  les 
guerres  de  Syrie  et  de  Mésopotamie  avaient  porté 
au  poste  éminent  qu'il  occupait  alors*. 


I.  $aT«r.  ScTofan. ,  delU  dominai,  di-fli  stnnieri  in  Sicil., 
discon.  II,  pag.  Ii6  el  119.  —  Nowaîi^  pastim.  — Al 
nd;  Cfaehab  tAAyn.  —  Aboulfeda. 

1.  Ct  eaminlinka  li  mpccrai  qnt  tn  la  cttr  ht  Rtft  Uqurilt  nt 
n  Cnlabrc  fu«i  aasmhlt  franh  a*t  ïc  (rm  ri  tr  Cmnbatt*  tn 
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I.  Il  y  avait  en  Sicile  des  périls  à  braver  et  des 
infidèles  à  combattre.  Les  chevaliers  ne  purent 
dès-lors  s'an'éter  à  cette  idée ,  qu'ils  allaient  avoir 
pour  alliés  ceux  qui  naguères  encore  étaient 
leurs  ennemis.  Ayant  à  leur  tête  les  trois  fils  de 
Tancrède ,  rinUrépide  Guillaume  >  que  ses  exploits 
devaient  bientôt  faire  surnommer  Bras-de-Fer, 
Onfroy  et  Drogon,  ils  vinrent  rallier  à  Rcggio, 
l'armée  que  Maniakis  avait  rassemblée  des  di- 
verses provinces  de  lltalie  méridionale'.  Tous 
s'embarquent  et  traversent  le  Golfe  où  les  an- 
ciens avaient  jadis  placé  la  fatale  demeure 
de  Charybde  et  de  Scylla  :  sur  ces  bords  fé- 
conds en  naufrages.  Messine,  dominée  par  te 
cratère  menaçant  de  l'Etna,  s'étend  surun demi- 
cercle,  et  dans  son  vaste  port  formé  par  la  na- 
ture, présente  aux  vaisseaux  échappés  à  tant  d'é- 
cueils,un  asile  assuré.  Depuis  plus  dedeux  siècles, 


liquH  nntitt  anait  ni»  Metiate li  noimin  liqntl  «niiprt 

têlùitta  Mttnbn  tor  nam  it  tm  nntu  m  lonK  part  tira  qut  fu>»rni 
canttraint  pat  «ngnarit  ht  auttuit  mtt  *«lcituni  peux  nallti  la 
daitut  tfjlwt  hr  IKcu  allnmt  là. 

fiuppl.  h  U  <l)i>in.  VTHmt,  Lib.  IX ,  tap.  vi. 

I.   KiJ.  aù>^>.  [oTBp.  — Kup«cciXcîni(. 

.Snsn^in.  <«nn«. ,  (l)ion. ,  ann.  io38. 

iCup.  |h«to*p.  rl|ton'. 
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cette  ville  est  au  pouvoir  des  Musulmans  ;  et  idSS. 
pourtant  au  sommet  de  ses  formidables  remparts 
brille  une  croix  d'or  sur  un  drapeau  de  pourpre , 
symbole  révéré ,  que  ses  habitants  ont  obtenu 
ta  permission  de  conserver,  et  qui  semble  appeler 
les  armes  des  alliés  à  la  délivrance  des  chrétiens. 
Les  deux  frères  qui  commandaient  en  Sicile  « 
oubliant  leurs  divisions,  unirent  leurs  armes 
contre  l'ennemi  commun.  La  garnison  opposa 
d'abord  la  plus  vigoureuse  résistance;  une  sortie 
meurtrière  avait  même  lait  plier  les  phalanges 
grecques;  mais  les  charges  brillantes  des  trois 
cents  cavaliers  Normands ,  frappèrent  d'éton- 
nement  les  assiégés  qui  n'avaient  jamais  eu  à 
combattre  de  tels  ennemis  ;  inutilement  ils  vou- 
lurent tenir  ferme  devant  ces  redoutables  co- 
hortes ;  ils  furent  en  quelques  instants  culbutés'» 
et  peu  de  temps  après ,  la  ville  ouvrit  ses  portes 
à  l'armée  de  Maniakis  ^. 

I.  Cl)»niqut  a»b(  bt  Cambtihjt. 

%.  Ma  Twio  poi  il  duovo  modo  di  combatlere  de  Normaoni 
foltando  le  $palle  furooo  Mguiti  fin  appresao  la  citti  con  gra»il' 
occisione. 

Snraraonte,  i»t.  d«Nap.,cap.  i3. 
•.  jRalitt. ,  lib.  I ,  itf.  7. 
3    Cpial.  (rat,  Caniab.  XImninK. 
Faxcl.  port,  decad.,  IJb.  VII. 
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Devenu  maître  de  cette  place ,  le  général  gre< 
{,  voulut  suivre  le  cours  de  ses  succès;  on  marché 
sur  Syracuse,  en  passant  par  les  annaes  les  Ara- 
bes qui  tombaient  au  pouvoir  des  alliés.  Au  mo- 
ment où  ils  investirent  cette  dernière  ville,  les 
vainqueurs  de  Messine  trouvèrent  sous  ses  murs 
de  nouveaux  dangers.  Le  siège  traîna-  en  lon- 
gueur; une  résistance  opiniâtre  avait  aflaibli  les 
assiégeants,  et  déjà  fait  perdre,  à  Maniakis,  une 
partie  des  siens,  lorsqu'un  événement  heureux 
détermina  la  reddition  de  la  place.  Le  gouver- 
neur qui  commandait  les  Sarrazins  ' ,  était  à  la 
tète  de  ses  troupes  poursuivant  les  Grecs  en  dé- 


1.  Les  chroniqueur!  contemporains,  et  d'après  eux  les  his' 
toriens  d'Europe,  ont  nomme  ce  gouverneur  Arcadiua.  Ils  ont 
confondu  son  nom  svec  sa  qattit^ ,  et  ils  ont  bit  du  mot  arabe 
>1^,UJ  I ,  gonverneur,  le  nom  propre  du  oommatidant  de  Sjncuse. 
L'abbé  commenUteur  de  Fuelloa  commis  la  mêineetTeordans 
TÀlilion  de  CaUne;  c'est  ainsi  qne  Paul  Diacre,  et  plusieun 
autres  historiens  nomment  le  chef  des  Hun*  Cacan,  prenanl  I' 
tilre  latar  de  Khacan ,  pour  le  chef  des  hordes  qui  eniabïrenl 
le  Frioul;  que  l'anonjme  de  Salcme  (a"  66),  parlant  des  inva- 
sions des  Sarrazins ,  vers  le  milieu  du  IX*  siècle,  dans  la  Fouille 
et  en  Calabre,  nomme  Smudan  le  chef  de  Tartnée,  qni  proba- 
blement avait  le  litre  de  ^^-b!u>  ,  aultan  \  dont  nos  Europe) 
ont  (ait  Soudan.  Presque  tous  les  noms  orientai»  ont  été  ainf 
défigura  ou  dénatures  dans  les  ohroniqBea  dn  mojren  ige. 
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GOfdre;  Guillaonoe  l'aperçoit,  se  précipite  sur  ">^ 
lui  comme  la  foudre,  et  le  perce  d'outre  en 
outre  avec  sa  lance  '.  La  violence  du  coup  fut 
telle  que  les  deux  amées  frappées  d'étonnement 
décernèrent  dès  lors  au  chef  Normand ,  le  sur- 
nom qu'il  porta  depuis.  Cet  exploit  rendit  le 
courage  aux  Grecs;  les  Arabes,  pressés  vivement 
k  leur  tour,  fureot  repoussés,  et  Syracuse  privée  - 
de  son  gouverneur  se  vit  imvée  de  capituler  '. 

De  riches  dépouilles  avaient  été  le  Irait  d'une 
aussi  importante  conquête.  La  reconnaissance 
qu'il  -devait  particulièrement  à  Guillaume  «t  ses 
engagements  antérieurs ,  faisaient  une  loi  & 
Maniakis  de  les  partager  avec  ses  alliés.  Mais 
oubliant  ses  promesses  et  ses  intérêts  Inen 
entendus,  il  ne  permit  pas  aux  Normands  de 
prendre  part  au  butin  :  cette    injiistîce    jet» 

1.  Ctt^glirilmu*  frrohuK^a  »)«•  aàttu*  êBaftt  Mtlufeu  «> 
«thu.bBiMui  taxftnù»  tiBiiiw  iwi  •wiiiuii»  tdwct»  itt«cta«iii 
nm  tf  n*  yn  ^oatam  qnam  ipst  gtMabat ,  Mlita  «rttult ,  pn  lu- 
tnm  pfciui  Hltui  m  m  mil. 

3n«n]>m.  tlalit.  (I)i«n.  R«bni.  ^'ittoti.  tt  itarc.,  m. 
Aliinu*.  tt"  S911,  ibibt.  fto]». 
a.  Buffi.  i  U  Citait.  b'Xmi.  Mmvi.  intk.  »"  Ao,  ÉïVL  1i»f., 

iDTegM,  AnaaI.  deUa  felîcc   i-ltlà  à\    Palenno,  pari.  II.  Ern 
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to^o.  parnû  les  alliés,  le»  germes  d'une  division  qui 
ne  tarda  pas-à  édater. 

Maniakis,  ayant  insulté  un  beau -frère  de 
Tempereur  ,  qui  faisait  partie  de  son  armée , 
fut  mandé  à  Constantinof^e,  et  r«nplacé  par 
Dokean.  Sous  le  commandement  de  ce  second 
général  des  torts  nouveaux  vinrent  se  joindre 
aux  premiers  gritis,  Guillaunie  de  Hauteville, 
et  ses  dievaliérs,  avaient  rais  en  fuite  pr^  de 
'Romeltk  une  armée  nombreuse  de  Sarrazîns. 
Tvàze  Tilles  s'étaîent  soumises  ' ,  et  sans  «^ard 
aux  conventions  arrêtées,  Dokean  n'avait  pi«s 
iaît  entrer  un  seul  Normand  dans  les  garni- 
sons qu'il  y  avait  placées.  D'ailleurs  l'insolence 
;des  Grecs  envers  leurs  alliés  croissait  avec  leurs 
'Succès,  et  devenait  de  jour  en  jour  plus  intolé^ 
rable;  il  fut  donc  résolu  par  ta  petite  armée, 
que  des  représentations  seraient  adressées  au 
cotnauudant  de  l'expédilion. 
-  Un  lombard  nommé  Ardouin,  parent  de  l'ar- 
chevêque de  Milan',  se  trouvait  depuis  long- 

'■■  Htrà  il  TOÛTK  A.t  itAuç  XtluXm^  Vf. 

%.  Mit  famitU  St.  J3mbia»ii.  tt«t. ,  lib.  II ,  ta^  67. 

Peregr. ,  id  notas. 
La  prtncesw  PorlHiina,  i|K>use  de  la  main  gauche  àa  ilenti«r 
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temps  dans  les  rangs  des  chevaliers.  C'était  uh  m>4«. 
homme  adroit,  qui  )H>s8édait  parfaitement  la 
langue  grecque  ;  à  ce  double  titre ,  il  liit  chargé 
par  ses  compagnons  d'armes  d'exposer  au  gêné* 
rai  leurs  plaintes  respectueuses.  II  s'acquitta  de 
cette  mission  délicate  avec  tontes  sortes  de  mé- 
nagements ;  mais  cette  démarche ,  loin  d'amener 
les  résultats  que  l'on  s'en  promettait,  .dét«r> 
raina  une  rupture  irrévocable  entre  les  troupes 
coalisées'.  Dokean,  irrité  des  représentations 
qui  lui  étaient  &ites,  y  répandit  par  la  plus 
réroltante  injustice.  Il  ordonntk  qtte  lo  lombavd 
Ardouin  fût  dépouillé  et  battu  avec  des  lanières 
de  cuir,  dans  les  divers  quartiers  du  camp  *.  t\ 
poussa  la  barbarie  jusqu'à  lui  arracher  la  barbe 


roi  de  Haplei  FerdinaDt) ,  el  mère  3e  l'ainbasMdeur  actuel  de 
S.  U.  S.  près  de  S.  M.  Catholique,  deacendajt  par  les  feoimei 
de  c«t  Ardouin. 

Vojez  lavegea,  Annal,  di   Palenno,  part.  lEI,  ad  Prïncip. 
vetbo  GnSko,  pag.  79. 

I.  Jlanit».  iiul.,  n°  ao  ,  Htbl.  Ra;*.,  *t  fin. 
Mmu*.  ■"  S911 ,  t^ran.  lUbrrt.  tt  ftat 
>.  pnfta  (nrahia  tiiMtt 

•ntiMum  nU  Mkcnbtia  huithmi. 
C«m|tu  uttvm  ftMiin  p»ita**t  (mimt. 
6u«l.  3r. ,  lit.  I. 
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im».  de  ses  propres  mains  * .  Justement  offensés  d'une 
injure  aussi  cruelle,  les  <^evaliers  voulaient  cou- 
rir aux  armes;  il  fallut  que  te  Lombard  lui-même 
s'efEbrçàt  de  les  calmer,  et  de  leur  Êiire  sentir 
que  leur  vengeance,  pour  être  différée,  en  serait 
plus  »ùre  et  plus  complète.  Afin  de  leurdonner, 
le  premier ,  l'exemple  de  la  dissimulation ,  il 
affecta  de  se  revêtir  de  ses  plus  ridies  habits, 
et  fie  ne  considérer  le  châtiment  qu'il  avait  reçu, 
que  comme  une  juste  punition  de  son  audace  '. 
Mais,  .tandis  que  le  général  gr<ec- s'applaudis- 
sait de  sa  sévérité,  il  apprend  que  dans  la  nuit 
les  Normands  ont  déserté  son  can^  ^;  et  qu'à  la 
&Yeur  d'un  faux  passeport  adroitement. surpris 
par  Ardouin  à  son  secrétaire  ^ ,  ils  se  propo- 
sent de  franchir  le  détroit  de  Messine,  et  de  se 
diriger  vers  la  Fouille.  Vainement  il  envoya 
quelques  troupes  pour  les  poursuivre  ;  ses  ef- 
forts ne   purent  rien  empêcher,  et   la  petite 

I.  CI)iDn.  anmpm.  tu  tiatic.  ;  tl|nn.  Sabm.  Aiftaïk.  a  fiit, 
jRflinu.  n'  591 1 ,  iibL  Hof. 
1.  «auf  jnalai. ,  lib.  I ,  ny  8. 

3.  Clam  (Km  jjcnte  «na  tfuK0nnii  Htm  Ttlif uit. 

•ugL.  ;af.,likl. 

4.  ^iut<in0Jil«Bi«nrl|pt«(»pl|UM....  quo  Itbmtit  iraMtaat. 
p^oniBi.  —  •.  JHalat.  Ibib. 
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armée  parvint  sans  obstacles  sur  les  rivages  de  i< 
ritaUe. 

A  leur  arrivée  sur  le  continent ,  les  Normands 
trouvèrent  les  esprits-  entièrement  disposés  en 
leur  &veur.  La  tyrannie  des  Grecs  avait  tout 
préparé  pour  le  succès  des  ennemis  qui  auraient 
à  les  combattre  sur  ce  théâtre.  Le  luxe  effréné , 
l'insolence  et  la  dureté  de  leurs  Satrapes  connus 
sous  le  nom  de  Catapans  portaient  alors  l'indi- 
gnation au  plus  haut  degré  chez  les  peuples  de 
la  Fouille  et  des  Calabres  *.  Les  malheureux  ha- 
Uten^  de  ces  contrées  avaient  d'ai&eurs  à  s»* 
tisfaire  en  même  temps  k  l'exigence  de  lenn) 
maitres ,  et  aux  exactions  des  Sarrazins  et  des 
princes  lombards  qui  valaient  chaque  jour  faire 
à  l'envi  des  excursions  sur  un  territoire  aussi 
mal  défendu  qu'il  était  mal  gouverné  '.  Loin  de 

I.  Le  Scan,  HUt.  du  Bat-Ëmp.,  tom.  XVI,pag.  3ii. 

Mmcville,  Hiat.  de  Normandie ,  loin.  I,  pag.  iSB. 

1.  Kl  St.  ttava.  efin.,  act.  *mui.  3tf». ,  itm.  I,  pif.  35. 

UM.  JbiMt^.,  citait.  <rnn.  8i3. 

taf.  rt«iMy«^,  (|)tpit.  ami,  981,  986,  98S,  991,  gg4  > 
i(m3,i«o9,  ioiS,  1010,  io3i. 

«icni^u  atai»  »(  «Unbribgt  dn  ï(  l'Ijtg.  ai6  (guSittt.) 

CI|Hm.ntap«(h.,aHii.  728,  73o,  83o,  845,  846- 

XMimiaStcc.,  «"a.  ~-3tiwnpm.  Saltrm'tt,  n°  5g.—  ituit- 
rna». ,  M.  Vn ,  iMt.  is. — «ti|L  •mmtt. ,  lifc.  VU ,  («f.  a8. 
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loa  cottquAths  dbs  horhimds. 

I,  s'opposer  k  la  marcfae  triomphante  des  Nor- 
mands ,  îb  les  accueiUiretit  avec  empressement. 
CeuJf^  avaient  trouvé  d'aiUears  un  renfort 
mattendu.  I^  duc  Robert  était  mort  pendant  son 
pèlerinage,  empoisonné  parun  de  ses  domestiques 
i  Nicée  ',  et  k  suite  assez  nombreuse  qui  l'ac- 
compagnait était  venue  se  rallier  sous  l'étendard 
rouge  dé[doyé  dans  l'Italie. 

D'un  autre  côté  Ardotdn ,  sans  perdre  de 
temps,  s'était  rendu  dans  ta  ville  d'Averse.  U 
y  avait  trouvé  te  comte  Bainolfe  et  l'avait 
prié  de  joindre  ses  armes  à  celles  de  ses  <xm- 
patriotes  pour  la  conquête  de  la  Fouille  *. 
C'était  réveiller  dans  le  cœur  dn  vieux  guerrier 
des  sentiments  que  le  temps  n'avait  encore  pu 
étàndre.  Douze  cohOTtes  sons  les  ordres  de 
douse  chefs  auxquels  on  donna  te  titre  bono- 

I.  Cr  1  JHiUttio35. 

UvM  f»  nurt  fût  un  uiic^ 
Mt  lui  ittm  fût  Muait 
Un  ftuumtt  kt  bnit  nitUit. 

Uact.AoïuiiktlUv.tiM.  I,  Mf.  4>3. 

0.  JBmI.  Cursn,  rljnm.  txt».  3pu&.  dic<|.  in. 

iranc.  «cni>i.,  tra.  m ,  f*§.  36o. 
•K«l.«nnut.,tib.VI,(«r-  (3. 
a.  l.«M.,lib.U,t*p.67. 

tiia*.V3mi ,IA.  Il,  fa*.  17  ti  18. 
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rifiqtie  de  oomte',  partirent  de  la  Campaniè  i<Mt' 
pour  rejoindre  l'armée  de  Scîle  qui  déjà  avait 
reça  un  nouveâra  renfort.  On  oon'nnt  sous  la  foi 
du  sameDt  que  les  fruits  de  la  conquête  seraient 
élément  partagés  entre  tous  les  combattants-, 
et  la  petite  armée,  forte  d'environ  isoo  hommes, 
vint  mettre  le  siège  devant  Melfi  *.  Cette  Tille , 
qui  par  la  force  de  son  assiette  aurait  pu  t^po* 
ser  une  longue  résistance,  attaquée  àl'iitaproTiste 
et  dépoumie  de  vivres ,  fut  forcée  de  'CapitiUer  ^. 

1.  9t  hit  ttt  vêhUinn 


<li|m  hnta  ttntai*  ai  fmtiauni 
1^  atii  garnit  (Oniiatua  n«nun  l)onarr» 
dita  banatu»  nat.  tfugL  3lf.,lHi.  I. 

On  dUtin^ait  Jéja  durant  le  XI*  liècle,  deux  sortes  de 
tomtt*'.  les  ans  appelis  comitet  Jtsei ,  ou  oomtea  ayaol  un  poo- 
KiTpeiià^»e}lt»mltra,Comùas UrtiBi  ce*  derolen  n'avaient 
^a'ma  tiire  honorifique. 

PtdM,  Hist.  diroD.  du  Dr.  pub.  d'Allentag. ,  tom.  I,  f.  i33. 

Tacite  dit  que  ce  litre  ^ii  auaii  doDoé  par  les  Germaiiu  à 

leanibefii.  Voyez,  aur  l'état  des  comtés  en  Italie  au  moyen  ftge, 

OigreaHO  hiiL  da.Conit.,  par  A.  de.Nucc,  Mw«t.,,tcfn.  IV, 

3.  Un  fiand  nombre  d'bittcHiena  ,  et  récemment  encore 
H.  BoUa,  HistMte  de*  Peuples  d'Italie  (tom.  U,  pag.  55  et 
5S),  OBtconfbnda  cette  ville  avec  AmalG. 

3.  Kt  fMiintatia  fit  fctubirti.       tM.,  lik.JI,  lOf,  6j. 
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,  Aussitôt  que  tes  Normands  s'en  forent  reodos 
maîtres,  ils  soumirent  fecilement  à  leurs  armes 
Venosa,  Ascoli,  Lavello.  Us  se  hâtèrent  ensuite 
d'entourer  leurs  précieuses  coaquéteà  de  fortes 
tours  et  de  solides  remparts,  afin  de  se  créer 
dans  cette  partie  de  Tltalie  un  refuge  assuré  '. 
Cette  précaution  n'était  pas  inutile.  Dokean 
quitta  la  Sicile,  où  depuis  le  départ  des  cbeva- 
Kers,les  Arabes  avaient  repris  tous  leurs  avanta- 
ges', et  voulut  tenter  un  coup  de  main.  On  lui 
avait  expressément  recommandé,  à  Constanti- 
nople ,  de  ne  pas  tuer  tous  les  Barbares  et  de 
tâcher  d'en  amen^-  quelques-uns  vivants ,  afin 
d'amuser  la  cour  et  l'empereur  ^.  Ce  général  leva 
une  armée  de  soixante  mille  hommes  et  se 
porta  sur  la  Fouille;  mais  avant  d'attaquer  les 
chevaliers,  il  déptécha  vers  eux  un  héraut  d'armes. 
L'envoyé  de  JDokean  se  présente  à  l'armée; il 
annonce  que  son  général,  honteux  d'avoir  & 
combattre  un  si  petit  nombre  d'ennemis,  l'a 

I.  IkmiiMaM  nfer  Aralim  ii^  jCabtUtnB.«RttiMt  ttntftià. 
Jtn.  Om. 
C^n.  lUnan.,  uma.  1041. 
a.  ftanomt  muta  ^1U^  awvtimt  ttttttnad. 

«*t.,lik.  n,(«|»-(^- 
3.  tl|na.nMli.b'3lhit,lrb.lI,«9.si. 
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chai^  d'ofirir  aux  guerriers  un  armistice  et  la  « 
sûreté  de  leurs  personnes ,  s'ils  veulent  évacuer 
le  pays  '.  «  Nous  ne  sommes  point  venus  sur  ces 
a  terres  pour  en  sortir  légèrement ,  lui  répond»- 

■  rent-ils,  et  nous  aurions  trop  de  cbemin  à  fiiire 
>  pour  retourner  là  d*où  nous  sommes  partis. 
«  Dis  à  ton  maître  que  s'il  ne  vient  pas  nous  at- 

■  taqueTf  nous  lui  épargnerons  cette  peine  :  car 
a  nous  mettons  plutôt  notre  confiance  dans  la 
«  miséricorde  de  Dieu^,  que  dans  le  nombre  de 
«  nos  soldats  ^.  » 

Pendant  qu'on  lui  parlait  ainsi ,  Hugues  Tu- 
bœuf  s'avance ,  il  flatte  quelque  temps  le  cheval 
du  héraut  en  attendant  ta  fin  de  la  harangue. 
Quand  elle  est  terminée ,  il  dédiarge  sur  la  tête 
de  l'animal  im  coup  de  poing  si  rude  et  si  bien 
appliqué,  que  le  Grec  et  son  palefroi  roulent 


a  a  tf  1l«mMM  qxH  kttu*c«  Itàna 
Uttt  la  lo^ncUt  il  ttutinu  initiftnnnrt  rt  il  Utlaîrait  ail»  rn  U 
ftSf  ;  tl  q«t  strgonigHt  lai  naît  tt  ttmhatttt  t«UK  ta»  qui  tatoitM 
ffrâ  k>  ttm. 

a.  tt  lî  nnKiiBt  \i  npnkitiiu.  Si  tu  ms  kaisiiut  van  «nr 
nnt,  ttrtmnuKt  luut  «ni  t*i  ii  bMaitlf.  €Iu«t  )tltt*  lun*  un- 
fikax»  bUwamistttktJInt  4«t  bt  la  mitltitaftc  bt  la  f  tM.  Qn* 
rum  iatiaMU*  m  lu  Unt  fm  ta  ÎMit  «i  Itfntnuvt  et  omltt 
■nu  snatt  loin  a  ittsaian  la  Vak  tunt  ottàmt: 
Cpan.  V,3liau,  lib.  Il,  tay.  ai.. 
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1041.  daDS  la  poussière  '.  Les^ormands  s'empressent 
de  le  relever,  car,  tout  étoimti  de  sa  chute  et 
frappé  Je  terreur,  il  était  resté  demi-mort  '. 
Ou  jette  son  dieval  dans  un  précipice  Toisin , 
et  remooté  sur  uo  excellent  coursier ,  l'envoyé 
jualeDCOotreiix  obtient  la  permission  de  repren- 
dre le  chemin  de  son  camp.  Les  ciiefs  de  Farmée 
impériale  auzqueb  il  raconta  cette  aventure  lui 
recommandèrent  de  la  laisser  ignorer  aux  soldats, 
de  peur  qu'elle  ne  jetât  le  découragement  dans 
leurs  rangs. 

Les  chevaliers  tinrent  parole,  et  les  premiers 
ils  vinrent  attaquer  Dokean.  La  résistance  des 
Grecs  fut  inutile,  et  leurs  manoeuvres  même  con- 
tribuèrent à  leur  défaite.  La  tactique  des  géné- 
raux grecs  était  alors  de  n'engager  que  par- 
tiellement leurs  fcffces  dans  l'action,  et  cette 
division  permit  aux  chevaliers  de  détruire  succes- 
sivemeut  des  troupes  dont  l'attaque  simultanée 


I.  Vl  miinn  mirabUt  aliqHiï  it  »t  ttànqm  tni»  «mIk  tmt- 
inmir  ftam  atonbnrtite,  «nibi  ^agM  t^nmn  ht  tttvkt  )tnnittnu , 

•aiit  JUlti. ,  Ub.  1 ,  nf.  9. 
a.  ftttiqmi  >n*  ttvnuinm,  iHMiltniM,  pxmmi  qxi  nm  tqa* 
trifrtu*  fiiciai  n  mU  tinurt  Umu*  ^lt•*i  ttintmw ,  if»m  \aiAtt 
>ti|nitl.  Uît. 
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aurait  pu  les  embarrasser  *.  Un  graad  nombre  "41. 
d'impériaux  perdirent  la  vie  dans  la  déroute ,  en 
cherchant  à  traverser  un  fleure  auprès  duquel  le 
combat  avait  été  Hvré. 

Ce  revers  n'empêcha  point  l'armée  grecque 
de  courir  les  chances  d'un  nouvel  engage- 
ment. Les  Normands  étaient  alors  privés  de  leur 
chef.  Guillaume  de  Hauteville ,  attaqué  d'une 
fièvre  violente  ' ,  s'était  fait  porter  sur  une  col- 
line voisine  pour  être  spectateur  dn  combat  ^  ; 
tout-Jt-conp  il  voit  plier  les  siens,  il  s'indigne; 
les  rangs  des  Normands  sont  rompus  ;  il  ne  peut 
résister  à  ce  spectacle ,  saisit  ses  armes  et  court 
au  champ  de  bataille  *.  On  le  voit  traverser  la 
mêlée  en  se  fiusant  jour  an  milieu  des  enue- 
mis,  attaquer  un  de  leurs  généraux  qui  tombe 
sous  ses  coups,  et  par  ce  secours  inattendu, 
décider  la  victoire  ^  en  &veur  de  ses  compa* 


.  fa|t.  ap. ,  lib.  I. 


€a*{.  JlatM. ,  lit.  I,  rqi.  10. 

1.  Ikaral  (tcM*  nitui  ni  êftetaitt.  3hik.  ibife. 

4-  Caa  •itRci  jon  »m»»  nrimit  totiift  *tat  a  fciu  bt&nt 
iMifBctww  tt  ira  infirmiiaii*  i|nt  ftmAttwt  ikUlw.  W».  tbjfe. 

S.  3ma  cenifittu  «(  «t  qua*i  1m  futibniku  l)Mtikm«  Mfkiii» 
*ttk...,  ilMiM^nt  in  Ai|*M  •mit.  Ikik.  iM. 
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A  la  suite  de  cet  engagement,  les  troupes  de 
l'empereur  se  renfermèrent  dans  les  villes  qui 
étment  restées  en  leur  pouvoir ,  sans  oser  &ire 
de  sortie  ;  à  l'abri  de  leurs  miu^illes,  elles  virent 
tranquillement  leurs  ennemis  parcourir  la  PfHÛlIe 
en  tous  sens ,  arrachant  les  vignes  et  coupant 
les  oliviers  '.  Dokean  sollicita  de  nouveaux  ren- 
forts, qui,  malgré  les  troubles  survenus  dans 
l'Orient,  ne  se  firent  pas  long-temps  attendre. 
Au  printemps  suivant  une  nombreuse  armée, 
sous  les  ordres  du  premier  écuyer  de  Tempe* 
reur  qui  s'était  flatté  d'envoyer  à  Conatantinople 
les  chevaliers  pieds  et  poings  liés ,  vint  débar> 
quersur  les  c6tes  de  la  Fouille ,  mais  ce  lut  pour 
essuyer  encore  un  triple  échec  ». 

Les  Itormands  jugèrent  alors  que  pour  ras- 
surer les  princes  lombards  et  diminuer  la  ja- 
lousie qu'avaient  pu  feire  naître  leurs  succès  ^ , 

fup.  ptatotfûf.  cl|t0n.  tt  a*t*. 

CMC*l.,lib.  II,c*|>.  67. 

Mifnn.  mr^M.,  mr.  1041. 

CI|Hn.  3malpïfa.,  tf.  «4. 

Ztuttfm.  iami».  tifim. 

3.  Kl  iiiMltnin  ab  tt  *miM«  indiHtitiH.        tt«i.  lot.  (il' 


c,q,t,=cdbïGoogle 


LIVBB    I,   CHAPITRE   Y.  IO9 

il  était  d'nne  saine  politique  <le  les  associer  à  t^ti. 
leurs  triomphes  et  d'oârir  à  l'un  d'eux  le  com- 
mandemeut  de  leur  année.  Ce  fut  dans  ce  but 
qu'ib  proposèrent  au  frère  du  prince  de.  Bé^ 
névent  de  semettre  à  leur  tête  '  ;  ils  pensaient 
d'ailleurs  qu'il  leur  serait  facile  de  se  débarrasser 
de  lui  aussitôt  qu'ils  s^^ent  assez  forts. pour 
pouTOir  le  faire  sans  danger.  Aténolfe  accepta 
cette  charge  .g^rieuse,  mais  il  ne  sut  pas  long- 
temps  la  oonisenreV.  '. 

Le  nouveau  général  gneç  vint  mettre,  les  trou- 
pes en  bataille  sous  Montepulciano,  et  avant 
d'engager  un  combat  qui  devait  décider  du  sort 
de  la  Fouille  entière,  il  ranima  par  ces  paroles 
le  courage  de  ses  soldats  :  «  Vous  le  voyez ,  dit- 
«  il ,  l'armée  ennemie  n'a  rien  qui  doive  nous 
«  épouvanter  ;  ses  forces  sont  beaucoup  moindres 
«  que  les  nôtres.  Notre  courage  est  supérieur  à 
«celui  des  Français*;  songez   au  monde  qui 

1.  Cl|t*n.  i'Zati ,  lib.  Il ,  top.  3ï. 

a.        |hr«nitittt  •tqtii  ontifia  piima  patcnbin 
Jan  fafa  titpltrcai  tatu*  dm  «tnttat  $tbtt 
Jarti*  au  vît»»,  non  rat  ai  btlla  ttmcnïu* 
Jxtfuêtnm  populus  numnequc  rt  ciritius  imyar, 
•u^.  3lf. ,  Lib.  1. 
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t<nv.  «  TOUS  contMnple,  Grecs,  songez  à  tos  aieui  ; 
■  rappeles-vous  les  noms  illustres  de  cet  Achilk 
te  vainqueur  d'Hector;  du  glorieux  Philippe,  de 
V  l'iromortel  Alexandre,  le  conquérant  de  l'Inde, 
«  et  souTeDcz*vous  que  jadis  au  nom  seul  de  la 
«  Grèce  les  peuples  de  l'Occident  oyaient  épou- 
«  vantés,  et  cherchaient  derrière  leurs  remparts 
(t  un  refuge  qui  tes  mettait  à  peine  k  l'abri  de 
«  nos  coups.  Que  de  teb  souvenirs  bannissent 
<t  de  vos  âmes  toute  lâche  pensée  '.  > 

Le  combat  fut  long  et  sanglant  ;  les  Normantls 
mis  en  déroute  allaient  abandonner  le  champ 
de  bataille ,  lorsqu'ils  furent  ralliés  par  Gaultier, 
f{ui  se  jeta  avec  fureur  au  milieu  des  etinemis. 

I.  MmiiTt»  cvittt  pnanim 

fluatum  airnivita*  istum  «ibi  «Hbtiïtt  athm. 
ftctet  3ltl|iUcti  fDTlÎMinu*  ottitil  tnm» 
Ciaji  Mittmti  tmtI  ijnibu»  nna  furni* 
$iiàifpi  qa«Mu*  fanh  viftt  Itdia  tuit 
*  ]^u|ui  ;3llR«ntn;  f  telts  fattiMimB  nonne 
Stnia  mullanim  «ubjecit  Tcgna  |ldai(ii 
|lartibu»  ottibuM  jtj rnium  fama  limaii 
<^mbu«  n  munbi  icgionibu*  t»tt  «strbal. 
ftuit  ftnt  aui'tte  gixcantm  iidmrnt  ttart 
Stnbtbdt  tùKfM  ,  DK  appibd,  cotlTd  art  utbn 
nrtbtbant  luf^e  ab  nrum  siribut  1)«*t(«. 
âtmr  fttnt  «atibt,  iniatOTC*  •îctnti*  miuc. 
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L'action  bércnque  de  ce  chevalier  ramena  tout-  toiv. 
àsMiip  ta  victoire  du  côté  des  siens  *.  Le  géné- 
ral gprec  prisonnier  et  chargé  d^  chaînes  fut 
confié  à  la  gardft  d'AthénoIfe  qoi  ne  tarda  pas  à 
l'échanger  contre  une*  riche  rançon  '.  Les  Nor* 
mands  saisirent  avec  empressement  ce  prétexte 
pour  déclarer  au  prince  lombard  qu'il  avait  trahi 
leur  confiance ,  et  pour  le  remplacer  par  un 
chef  dont  la  femîlle  leur  était  chère  et  dont  l'in- 
fluence en  Italie  pouvait  être  utile  à  leturs  in' 
téréts.  C'était  Argyre,  fils  de  Mêlés  ^;  ce  jeune 
homme  échappé  des  prisons  de  Constantinoplé 
voulut  refuser^  mais  en  vain,  le  poste  glorieux 
qui  lui  était  otlert  ;  il  fut  déclaré  général  pai* 
les  troupes  réunies  dans  l'église  de  SAinté-Apol- 
linaire  à  Ban. 

La  tâche  confiée  au  fils  de  Mélès  était  périW 
leuse;   il   ne  répondit  pas  aux  espérances  dés 


I,    CnK^nt  iin  pugnam  CaUi  gtatmatUT  tt  J3i)i 
^ittntn  tiuiDtnti  ntttarn  jam  fxoft  firri 
ItrttnyiiiiT  «ubtlo  mrttni  tfoltrni«  in  j^ovit*. 
«Bit.  jap.  iN.  rÎMt. 
a.  tfumfut  non  paioa  pfcnnia  nratîïii. 

r.  ^1. .  lib.  n ,  rop.  &; 
"i.  3ligir0  IRili  «iipTA  Vfttx  itlia  «ibi  puficicRtM. 
]bi>.  ikik. 
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i-Hi.  Normands ,  et  sous  ses  ordres  ils  essuyèrent 
quelques  rev«%. 

Après  la  déÊûte  de  Montépulciano,  la  cour  d'O- 
Tient  aTait  encore  une  fois  changé  son  général, 
et  tiré  Maniakis  de  l'exil  pour  lui  rendre  le 
commandement.  Son  début  avait  été  menaçant. 
Débarqué  à  Otrante,  et  devenu  maître' d'une 
partie  de  la  Fouille,  il  y  exerçait  les  plus  hor^ 
ribles  cruautés.  Ce  badbare  n'^>argnait  ni  le 
rang,  ni  le  sexe^  ni  l'âge;  il  faisait  décapiter 
devant  les  portes  des  villes  les  principaux  habi- 
tants qui  avaient  le  malheur  de  tomber  dans  ses 
oqains;  il  avait  même  la  férocité  d'enfouir  vi- 
vants jusqu'au  menton  les  en&nts  arrachés  des 
bras  de  leurs  mères  '.  Occupés  alors  des  sièges  de 
Giovinazzo  qu'ils  avaient  enfin  soumise,  et  de 
Trani  qui  résistait  à  leurs  armes,  les  -Normands 
n'avaient  pu  s'o[^>oser  à  ses  fureurs. 

Tant  d'atrocités  ne  restèrent  pas  sans  veu- 

I.  Ciigi.ap.,iit.i. 

Cup.  jpTotg^p.  c^MB.  amn.  lo^v 
3ntnimit  vkIim  Matàufa»  tt  atbnrt  queiïam 
Satfttitet  alit»  tinncaio»  vntitt  mattn 
Slnitt  in  infoniM  vtntuiH  atipit  quia  tapti 
€aipu*  ||utM  «rptlit  puni  cHput  mtntt  ntrt. 
ftu|t.  ap. ,  lib.  I. 
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gtanœ;  et  l'un  des  premiers  crimes  de  Maniakis  104s. 
^>peh  sur  sa  tête  un  jn^te  chàtimeDt.  Diuant 
ssn  séjour  à  Caastaatinople  il  avait  naguèFes 
insuhé  le  frère  de  Sclèreue,  l'use  des  maîtresses 
de  Constantin  Honomaque.  A  peine  le  choix  de 
kfiâUe  inrqtéraliice  Zoé  eut-il  bat  monter  sur 
le  feràte  ce  troisième  époux  dont  elle  avait  la  U- 
dirtédc  partager  lesembrassements  avec  une  rir 
lale ,  que  k^  uonvel  encreur  voulut  punir  l'in- 
jnre  laite  à  son  ami.  Le  Patrice  Pardo  fut  envoyé 
m  P«iille  pour  donner  à  Maniakis  l'ordre  de 
réiignef  le  oommaudement  et  de  venir  rendre 
OMipte  de  sa  conduite. 

Loin  d'obéir  aux-  injonctions  qui  lui  étaient 
adressées,  Maniakis  fit  poignarder  l'envoyé  de 
Fcmpereur  :  il  s'empara  des  trésors  qae  celui-ci 
avait  apportés^  et  les  distribuant  à  ses  troupes, 
te  revêtit  de  la  pourpre,  ceignit  le  diadème  et 
K  proclama  souverain  indépendant  ^.  Il  voulut 
easuite  en^>orter  Bari  ;  mais  n'ayant  pu  s'em- 
puer  de  cette  ville^  il  se  replia  sur  la  Calabre  ^. . 


'■  Airs;  ii  abtâ  tiiivfi,^  vipiltif  xol  ts  tiic  ^saiJUÎOf  iiaçi- 

X  Sunjnn.  tvttri».  tifuti.  ona.  itt4^. 
SatifHii.  Stol.  ktatmai.  I. 
ftf.yt*iMf.  ct|T«n.  .MtK.  1043. 
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I.  La  révolte  de  Manialiis  était  l'événement  l< 
plus  favorable  à  l'établissement  des  Normand 
en  Italie.  Ck>nstantiD,  en  voyant  im  général  puis 
sant  et  habite  lui  disputer  le  trône ,  ne  balanç; 
pas  entre. la  perte  d'une  province  et  le  dangei 
qui  menaçait  sa  personne.  Il  députa  vers  Argyre 
Basile  Théodorocane ,  capitaine  de  ses  gardes. 
chaîné  de  propositions  de  paix  et  d'alliance  qu'il 
appuyait  avec  des  trésors  '.  L'occasion  était  trop 
belle  pour  n'en  pas  profiter.  Venger  les  injures 
qu'il  avaient  reçues  en  Sicile ,  punir  les  cruautés 
d'un  monstre  f  obtenir  l'appui  d'un  monarque 
puissant  et  chasser  un  ennemi  dangereux ,  voilà 
ce  que  Théodorocane  proposait  aux  chevaliers. 
Ils  n'hésitèrent  pas  à  se  ranger  sous  ses  en- 
seignes, he  chef  révolté  s'était  fortifié  depuis 
près  de  dix  jours  sur  les  bords  de  la  rivière  du 
Taro.  Le  comte  Bainolfe,  Guillaume,  ses  frères 
et  leurs  troupes  s'y  portèrent  avec  rapidité  ; 
mais  déjà  Maniakis  avait  évacué  ce  poste  et  s'était 
réfugié  dans  les  murs  de  Tarente.  La  forte  posi- 
tion de  cette  ville,  entourée  de  tous  côtés  par  la 


2ttftat  montât ,  ttuïciu  tommtri  €Mo» 
ffnvaiinut  »\ût  »»ti«u  fikclibut  ilU* 
Vt  pinmitiii  m  (itxmtir  mafna  iolutitm. 

•ufl.  ap. ,  lib.  1. 
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iDer',ne  permettait pasauxchevaliersd'en  entre-  (04J. 
prendre  )e  siège.  Leur  seule  ressource  était  d'at- 
tirer l'ennenii  hors  de  ses  remparts ,  et  pour  le 
déterminer  à  une  sortie,  Tintrépide  Guillaïune 
s'avançait  souvent  près  des  murailles.  Inutiles 
provocations  ;  les  Grecs  connaissaient  trop  bien 
la  valeur  de  ceux  auxquels  ils  avaient  afËtire, 
pour  courir  les  chances  d'un  engagement.  Les 
assiégeants ,  reconnaissant  alors  l'impossibilité  de 
rien  &ire  contre  Tarente,  quittèrent  les  environs 
de  cette  ville,  et  Maniakis  ne  tarda  pas  lui-même 
à  s'éloigner  de  l'Italie.  Il  se  crut  assez  fort  pour 
aller  porter  la  guerre  sur  le  territoire  de  l'em- 
pire, et  passa  de  l'autre  câté  de  l'Adriatique. 
Ses  armes  n'y  furent  pas  heureuses  ;  le  Sebasto- 
phore  *  Etienne  le  défît  dans  un  combat  près 
d'Ostrovo  et  revint  apporter  sa  tête  à  Constan- 
tinople,  où  pendant  quelque  temps  elle  fut  of- 
ferte en  spectacle  sur  le  grand  théâtre.  Les  offi- 
ciers de  son  armée  ornèrent  le  triomphe  du  vain- 
queur ,  qui  les  fit  marcher  devant  lui ,  chargés 
de  ch^es  et  montés  sur  des  ânes.  L'empereur 

I.  Vojes  Saiol-Non,  Voyage  en  Italie,  lom.  II. 

a.  CommaiMlaDt  d'.un  des  quirtien  de  Conitantinople ,  qui 
tiniicc  nom  de  l'obligation  où  il  ic  trouvait  de  porter,  dau 
certaioc*  cérrimoniei,  le  batte  de  l'empereur. 
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1043.  MoDomaqiie  ayant  à  ses  cistes  Zoé  son  épouae , 
et  sa  maitresse  Sclerène,  qui  partag^t  son  lit 
avec  l'impératrice ,  voulut  être  témoin  de  ce 
triomphe  ' ,  qu'il  regards  sans  doute  comme  suf- 
fisant à  la  gloire  de  son  règne,  car  il  cessa  dès 
lors  de  songer  à  disputer  l'Italie  à  ses  nouveaux 
maîtres.  Cependant  la  lutte  ne  fut  point  encore 
terminée.  Les  chefe  qui  commandaient  les  places, 
ofiraientune  résistance  partielle  qu'il  fallait  vain- 
cre pour  obtenir  la  possession  du  pays.  Hais  telle 
était  l'indifiérence  des  peuples  que  les  Grecs  en- 
traînaient dans  leurs  rangs,  que  tes  prisonniers 
se  mettaient  souvent  àla  solde  des  I{orm;^Kls  dès 
qu'ils  avaient  été  vaincus  par  eux  ». 


I.  mif.  iiiiie^.  loTBf. 

Xtt»iifn.  iattn».  tiftan. 

3,  fc|i.  aii. ,  lit.  n. 
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CHAPITRE  VI. 

GuilUume  de  Hauteville ,  premier  comte  de  Poiûlle.  —  Par- 
tage  des  conquêtes  dans  cette  province.  —  Trahbon  des 
moines  du  mont  Cauin.  —  Mort  de  Guillaume.  —  Drogon 
lui  succède.  —  Arrivée  de  Ricliard  de  Quarrel  et  de  Ro- 
bert Guiscard. 

On  n'a  pu  voir  jusqu'ici  dans  les  Nonnands 
au  milieu  du  tumulte  des  combats ,  que  des 
dieTaiiers  pleins  de  forée  et  de  ctmrage ,  éS- 
irayant  par  l'énergie  de  leurs  attaques  et  la 
vigueur  de  leurs  bras ,  un  eauemi  toujours 
supérieur  eti  nombre  :  ils  vont  respirer  qud> 
que  temps  en  paix.  Débarrassés  de  ce  casque 
a  forme  conique ,  et  de  cette  visière  carrée 
dont  le  prolongement  ne  cachait  qu'une  petite 
partie  de  leur  visage ,  ils  déposent  leur  Jbouv 
di«r  rouge,  leur  lance  au  guidon  croiseté  et 
mi-parU,  û  terriHe  dans  leurs  maiiis  victo- 
rieuses ^ ,  et    proBtent  de  quelques  moments 

I.  ««riM«ifkc«a]H«,WtM*fc«»MUM»(r4»Ul  UWXU. 
JUbofUra  Mttmq).  It  fl*|n. 
DiiatttM  tu  Monuat.  U  |).  B'Ctkfli,  0ibl.  U  êatu. 
tD«rt,  iMk  I,  |uif.  ai3  (t  Mtt. 
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1043.  de  tranquillité  pour  ébaucher  des  institotiODS 
naissantes. 

Leur  premier  soin  fut  de  récompenser  Gail- 
laume  de  Hauteville  ;  mais  cette  fois ,  ils  n'allè- 
rent point  implorer  les  bveurs  d'un  prince 
étranger.  Ils  devaient  une  partie  de  leurs  succès 
à  sa  redoutable  épée;  il  dut  son  élévation  à 
leur  bouclier. 

Une  assemblée  fut  convoquée  dans  Matera, 
ville  célèbre  par  le  séjour  d'Annibal,  et  qui 
.  avait  été  récemment  le  théâtre  des  cruautés  de 
Maniakis.  Les  chefe  de  l'armée  proposèrent,  et 
les  soldats  élurent  par  d'unanimes  acclamations , 
Guillaume  de  Hauteville ,  comte  de  Fouille  et 

B«Ft-  dief  suprême  des  combattants,  et  pour  me  ser- 
'  vir  des  expressions  de  la  charte  normande , 
droU  lui  fui  conféré  de  gouverner  le  peuple  par 
la  verge  de  justice  et  de  firùr  tous  ooniends  par 
loyauté^.  A  la  manière  des  Germains  et  des 
Francs  ils  relevèrent  sur  le  pavois  *,  et  pour  se 
conformer  en  même  temps  aux  usages  du  pays 


1,  Le  constuinieT  du  pa;s  et  duché  de  Nonnuidie,  la  chartre 
^  priTiligep  et  libertcE  d'icelajr    pays.  Boven    i5Ss,  S*, 

s.  Joan.  Tiremn  nota  apud.  #Ufl.  JHp.  H|Mn. ,  M.  I. 
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conquis ,  on  lui  remit  eu  main  le  gonfanon  du  n 
commaudement  ' . 

De  cette  époque  l'heureux  Guillaume  joignit 
à  i'écu  d'azur,  à  la  bande  échiquetéé  ',  apanage 

I.  €l)taii.  VZimi ,  lis.  Il,  c^.  a8. 

tnn.  ttat. ,  lib.  II ,  «if .  67. 

a.   iDvèges,  NobilUrio  vLe  Begio,  pag.  i3  et  i56. 

r«î  fa!t  d«  nombrenKs  rediercfacs  poar  connatlre  a<ee  cer- 
Utuda  quelles  étaient  les  arae*  de  ta  bmille  de  Banteiille, 
et  j'ai  tODt  lieu  de  douter  qu'elle*  soient ,  eu  admettaDt  leur 
cjiîilecce  au  XI*  siècle  f  •),  telle*  que  je  vien»  de  le»  blaaooner  d'a- 
prè*  loTÈges.  J'ai  rrouvé  dans  un  niaDU«crit'coD»en'é  dans  la 
bibliolbèque  de  M.  Aaselin  ,  aucien  sons-prrifet  de  Cberboorf , 
la  mention  d'un  rfvéqve  de  Bajenc,  petit-Gls  de  Tancrède  de 
Uaaterïlle,  Robert  des  Ablège*,  fili  de  DrogoD  det  Ablt^je*  (**), 
Hmlion  de  Robert  se  relronve  Clément  parmi  les  chartes  ipia. 
copalea  de  Bajeui,  dans  un  acte  par  lequel  il  fonde  un  obù 
pour  Time  de  Drogon ,  h>d  pire.  Le  manutcrit  de  H.  AmcIid 
ajoute  que  Ton  peut  voir  encore  les  armes  de  cet  éféque  sculp- 
ta sur  Km  tombeau  ;  elles  ofireal ,  selon  lui ,  un  séné  de  flenra 
de  lys  MHS  nombre ,  an  eber  cbargè  d'un  lion  passant.  (  CArtuio- 
togie  hittorique  des  Àrthevéqueâ  et  Év^ues  de  N'ormtmdiey. 
Je  n'ai  rien  pu  distinginer  sur  la  tombe  de  Robert  des  Abli^, 
iwis  uo  docameal  dod  moins  pr^ens  et  confirmatif  du  pr^ 
■nier  se  retrouve  daus  les  portraits  conterré*  à  rarchetéebé  de 
celte  ville. 

O  Vojci  cMle  qocition  tnîlée .  H  riwiliHi  afBnDatNnneiil ,  Art. 
dt  vérif.  I»$  dalti,  lom.  II,  pag.  99S. 

(**)  Sacré  co  130S,  mort  1«  19  jibyi»  i93i. 

Ct|tBn.  IUt^Bine|.  aput  («bbc,  tan.  U,  |i«|.  376. 
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■o43.  des  TaDcrèdede  Hauterille,  lecenele  sanspnrla 
et  sans  joyaux ,  qui  distinguait  akm  les  oomfees 
de  ritalie  '.  Il  <&tiiit  en  même  temps  la  main 
de  la  nièce  de  Gaimar ,  fille  de  Guj ,  duc  de 
Sorrente. 

Ce  n'était  point  un  pouvoir  absolu  que  Guil- 
laume venait  de  recevoir  de  ses  compagnons 
d'armes.  La  dignité  qu'il  devait  à  leurs  hono- 
rables suffrages  l'établissait  chef  d'une  fédération 

Ua  «aire  ^véqae.TlMaBU  de  FrtanviUe,  tucceaseurdapré- 
i^Utml  (mort  ta  ii33),  4«M«idul  «uui  de*  Tancrède  (*). 
4iirle  portrait,  eéeorc  MibiiiUiit  aujotud'hul  ,  de  ce  prëIal,aB 
reiroBvc  Vécu  d'aiar  k  flenn  de  1^  laos  nombre ,  au  chef  <ror 
■ttei^  d'tu  Uon  pwinat  de  gueules.  J'ai  enfin  relran*^  le  mèac 
■iûB  dMs  le*  briqaM  «mor iK(ca<|ui  pavent  le»  du^lle*  laUink* 
de  b  cathédrale  de  Coiitatx:ea  ,  où  te  trouveot  fondé»  ptaaiMV* 
aàit  pour  11  laMiUe.  (Livra  ooir,  nanuicrit  iaddit,  citi  par 
TouRtaJn  de  Billjr,  illat.  ioéd.  du  Cotcotin.) 

Ne  senitii  pat  poKÎhk  que,  dau  un  moinest  où  lea  aim* 
él^ent  eacwre  à  peine  en  OMge ,  les  fil*  de  Tancrède  enNUK 
adof»U  cellea  de  leur  double  pab-ie,  le  *mi6de  Fnue» ,  tppf 
tenant  an  priaoe  auierainjcJiarg^  du  Uob  Uopardé,  apaDagadc* 
«kic*  de  Normandie-  Je  louBelB  ce*  doutes  aux  pecaonDe*  pin* 
versées  que  moi  dans  b   icieDce  du  bla*on. 

I.  5.  Hszella,  Desc.  del  rego.  di  Napolt ,  f"  37S. 
GiBUnooe,  lîb.  IX.  cap.  1. 

(*)  Hiit,  dadiacèw  d*B*jMa,p*cUtnu«t,  pig.  siSct  *i6- 
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aristocratique,  dont   les  bases  furent  arrêtées  loiï. 
l'année  suivaDte,  dans  une  a&semblée  réunie  à 
MelS'. 

On  d^uta  en  grande  pompe  une  troupe  de  1044. 
chevaliers  vers  Gaimar ,  prince  de  Salerne.  pour 
le  prier  d'assister  au  congrès.  Baînolie,  comte 
d'Averse,  s'y  trouvait  également  appelé.  Il  fut 
procédé  au  partage  des  terres,  et  rhistorien 
s'estime  heureux  de  retrouver  dans  tes  chroni- 
ques  du  Moat-Cassin  la  liste  des  chevaliers  qui 
prirent  part  à  cette  distribution,  puisqa'elle  Ëtit 
connaître  les  noms  de  ceux  qui  s'étaient  plus 
particuirèrement  distingués  dans  les  événement 
que  nous  venons  de  raconter. 

Il  £at  stipulé  d'abord  que  Melâ  appartieudrait 
à  tous  en  commun,  et  que  chacun  des  confédé- 
rés pourrait  y  fixer  sa  demeure,  Guillaume , 
comte  de  Fouille,  obtint  ensuite  pour  apa- 
nage Âscoli,  la  ville  la  plus  voisine  de  sa  ca- 
pitale. DrogOD ,  son  frère,  eut  l'autre  partie 
du  territoire  contigu ,  dont  Yenose  est  le 
chef-lieu  '.  Lavello  devint   le    partage    d'Amo- 

I.  V«jes  mr  le  syattiM  ariitocntiqM  im  Udéntioma  B«r- 
■udet  reueHHit  osmga  de  H.  Depping,  Iob.  H,  pag.  is> 
a.  U^. ,  Lui.  Mcr.,  tom.  VU,  |Mg.  ■«fi. 
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I044-  lin;  Pierre  etit  Trani^  Rodolphe  Cannes',  Gaul- 
tier Civita,  Tristan  Montepiloso,  Hugues  Tude- 
bœuf  Monopoli,  Rainfroi  Minervino,  Herval  Tri- 
vento  °.  Le  comte  d'Averse  reçut  en  partage  le 
pays  où  vingt-huit  années  auparavant  il  avait 
arrêté,  de  concert  avecMélès,  le  projet  de  chas- 
ser les  Grecs  de  la  Fouille.  On  lui  donna  le  mont 
Gargano  avec  Maafredonia  et  ses  dépendances. 
Anquetil  de  Quarel ,  son  frère,  obtint  la  monta' 
gneuse  contrée  d'Acerenza.  Le  lombard  Ai^ 
douin,  dont  le  courage  et  la  prudence  avaient 
dirigé  si  heureusement  l'expédition  normande, 
ftitrichementapanagé.  Toutefois  quelques  cheva- 
liers crurent  avoir  à  se  plaindre  de  l'inégalité 
des  partages ,  et  dans  un  moment  d'humeur,  ils 
allèrent  chercher  de  plus  heureuses  destinées 
dans  les  armées  grecques  employées  en  Orient. 
Telle  fut  la  cause  de  l'émigration  d'Oursel  de 


I.  Cette  ville  ëuit  aacieniMaient  la  capitale  de  l'Apulie. 
Varro  de  reb.  rosi. ,  lib.  I. 

a.  Cet  Henni  ou  Hervé,  comte  de  TriTCDlo,  eat  trèa-proba- 
faleateat  celui  qni ,  iprit  avoir  fait  partie  det  3oo  chevalier*  eo- 
vojée  «n  Sicile,  prit  pitu  tard  du  aervîoe  en  Orient,  oomballit 
en  ii>49  les  PaUinaoee,  obtint  un  apanage  en  Arménie,  pawa 
ensuite  «a  *ervice  des  Tprca  (loS?),  qui  le  trabirent  et  le  jelè- 
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Bailleul  et  de  Robert  Crepin ,  qui  de  leur  côté  1044. 
jouèrent  plus  tard  un  si  grand  r61e  dans  l'histoire 
du  Bas-Empire  '. 

Au  milieu  de  ces  nouvelles  combinaisons  po- 
litiques le  fils  de  Mélès  n'avait  point  été  oublié 
par  ceux  dont  il  avait  embrassé  les  intérêts. 
Les  services  qu'il  venait  de  rendre  en  combat- 
tant Maniakis  avaient  ef&cé  les  torts  de  son  père. 
On  pensait  d'ailleurs  que  son  influence  sur  les 
Normands  pourrait  seule  ramener  sous  la  domi- 
nation grecque  des  provinces  que  les  armes  de 
l'empire  n'avaient  pu  protéger  ;  la  cour  de  Con- 
stantînople  lui  déféra  donc ,  avec  le  gouverne- 
ment de  fiari^  le  titre  de  duc  dltalie,  de  Sicile, 
de  Calabre  et  de  Paflagonie  '.  Les  prétentions 
annoncées  par  ce  protocole  étaient  trop  mena- 
çant» pour  la  nouvelle  domination  des  conqué- 
rants. Une  rupture  ouverte  s'établit  dès  lors 
entr'eux  et  le  &vori  de  l'empire.  Guillaume  et 
Goîmar  vinrent  à  ta  tête  de  leurs  troupes  tenter 
Tassant  de  Bari ,  mais  les  remparts  de  cette  place 
la  mettaient  à  l'abri  de  leurs  attaques.  Us  re- 
portèrent alors  leurs  forces  sur  la  Calabre ,  bat- 

I .  Le  Bmu  ,  Hwt.  du  Bu-Erap. ,  ion.  XVm,  paHÙn. 
s.  Jlttft.  but.  db  latftiu.  Xhhat.  tfiu.  Apwl  Hnnt,  Iom.  Ut 
part,  tt ,  ptf.  %6o. 
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nHi.  tirent  près  de  Trani  les  Grecs  qui  voulaient  leor 
fermer  le  passage,  firent  quelques  excursions 
dans  cette  province ,  et  construisirent  sur  le 
sommet  d'une  petite  montagne  de  forme  coni- 
que et  facile  à.  défendre  la  forteresse  de  Squil- 
lace ,  comme  un  avant-poste  qui  lenr  promettait 
l'entrée  du  pays. 

lois.  Après  cette  courte  expédition  la  paix  fut  ren* 
due  k  l'Italie  méridionale.  Elle  y  régnait  d^uis 
quelques  mois ,  lorsque  dans  une  des  journées 
de  mai  io45 ,  cet  état  de  calme  fut  subite- 
ment  interrompu  par  les  sons  d'alarme  de  tou- 
tes les  cloches  du  Mont-Cassin  '.  Elles  appe- 
laient à  coups  pressés-  les  fidèles  vassaux  du  mo- 
nastère qui ,  effrayés  d'un  signal  de  guerre 
et  d'alarme  tout-à-fait  insolite,  accouraient  en 
foule  des  vallées  voisines ,  au  sommet  du  mont  '. 
Quel  était  le  sujet  de  cette  rumeur  étrange, 
fi  peu  d'aecond  a:vcc  les  habitudes  paisibles 
de*  en&ots  de  saint  BenoitP  Ils  avaient  fiiit  une 
brillante   obture;  mais   il  fallait  du   courage 

I.  Cam)iaRa*  tnnti  «tmul  fuUatt  (nci|iiunt. 

S  V>t,  lib.II,cap.  II. 
s.  flUufe  «ubits  tukitiilM....  oalkt  ptittirilt  Imm*  voM^m 
•noÉtt  liU*  acnimiM. 

3bib. 
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et  des  forces  sapérieures  pour  conduire  l'entre-  (o*5. 
prise  à  bon  port.  On  tenait  renfermé  dans  la 
chapelle  du  couvent  un  des  principaux  chefs 
normands  ,  le  comte  d'Averse  et  de  Moate-Gai> 
gano,  Bainolfe  lui-même,  avec  seize  de  ses  com- 
pagnons !  Depuis  quelque  temps  ce  seigneur,  au 
aaépris  des  injonctions  de  l'abbé ,  avait  &it  cour 
struire  une  forteresse  dans  le  Toisioage  dn  mo- 
nastère. Cette  irrévérence  ' ,  suivant  les  exprea- 
sioiu  du  Bénédictin  qui  me  sert  de  guide,  devait 
être  sévèrement  punie.  Le  comte  d'Averse,  mal- 
gré les  di£Bcultés  survenues  entre  lui  et  les 
moines,  eut  l'imprudence  de  se  présenter  en 
pèlerinage  devant  les  portes  du  Mont-Cassîn, 
Confoimément  aux  règles  prudentes  de  l'ab- 
baye, on  loi  enjoignit  de  laisser  ses  armes 
avant  d'entrer  dans  le  couvent,  puis  on  l'in- 
troduisit dans  l'église  avec  ses  comp^nons  dé- 
sarmés comme  lui.  A  peine  y  sont-ils  entrés, 
que  toat-à-coup  les  énormes  portes  de  ce  bâti- 
ment roulent  sur  leurs  gonds  avec  fracas  et 
se  referment.  Le  tocsin  sonne  à  coups  redou- 
blés ;  tout  le  couvent  est  en  armes.   En  vain 

I.  Matèat  ■kba*  t%  înccftd  htnttnt.  ttnUam  îlli  inncirtian 
f  ■IbhhM  l|abnt. 
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^•iS.  les  pèlerins  implorent  la  foi  des  traités  ;  on 
leur  répond  qu'en  la  violant  eux-mêmes  ils  ont 
perdu  le  droit  de  s'en  prévaloir.  Ils  tombent 
égorgés  <  ;  Bainolfe  seul  est  conduit  en  prison. 
Dans  l'exaltation  du  triomphe  les  Bénédictins 
pensèrent  qu'ils  viendraient  £àcilement  à  bout 
des  chevaliers  privés  de  leurs  chefs  et  retran- 
diés  danslaforteressede  St-André,  où  se  trouvait 
alors  la  comtesse  d'Averse.  Après  avoir  convo- 
qué tous  les  vassaux  de  l'abbaye ,  ils  allèrent  in- 
vestir cette  place  qui  durant  quinze  jours  sut  ré- 
sister à  leurs  attaques.  Ces  retards  avaient  lassé 
la  patience  des  moines  '  ;  l'un  d'eux  jugea  qu'il 
devenait  indispensable  de  Êùre  intervenir  saint 
Benoit,  a  Allons,  dit-il  aux  champions  de  l'ab- 
baye, comptez- vous  rester  éternellement  ici  ? 
Debout,  debout ,  livrons  un  assaut  général  ; 
qu'avez-vous  à  craindre  de  ces  ennemis  de  Dieu, 
de  ces  brigands ,  de  ces  parjures  1*  Le  Tout-Puis- 
sant et  le  bienheureux  saint  Benoît  notre  père 


I.  ttum  Bt  IrrCtnlint  nittnlM  nniu  ftïm  Sn  qnam  ipti  ïnlBK 
)iatiri  ptnbcnica  tnfrrgciaai  Eh*m  pitcibu*  iatfltittiot*. 

(tan.  C«t.  C^Tan.  8.  iR*nMl.  Ca««in.  Ut.  crt«l. 
a.         £tnaatl)iiti  taabtn  ftatitt. 

Sbife.  ib<>. 
CI)Tin.  mtb.  V^imi,  tw.  II ,  top.  4i. 
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peuvent^Is  manquer  <Ie  feire  triompher  la  plus  u 
JQste  des  causes  ?»  On  marche  doue  à  l'assaut. 
Un  vent  h-ès-fort  repousse  les  traits  des- arba- 
létriers qui  défendaient  St-André.  «  Reconnais- 
sez-vous, s'écrient  alors  les  moines,  la  main 
puissante  de  notre  saint  protecteur?  s  L'idée 
d'un  tel  allié  double  la  force  des  assaillants  et 
la  citadelle  est  emportée. 

Une  pareille  équipée  pouvait  avoir  des  suites 
funestes  pour  la  communauté ,  si  le  prince  de 
Salerne  et  Drogon  de  Hauteville  ne  fussent  in- 
tervenus pour  concilier  les  deux  partis.  Ils  étaient 
occupés  de  ce  soin ,  lorsqu'un  événement  im- 
portant les  rappela  dans  la  Pouille.  Guillaume 
venait  de  succomber  *.  Sa  mort  causait  de  vife 
regrets  à  ceux  dont  il  était  le  chef  ;  car  ce  guer- 
rier ,  nous  dit  un  chroniqueur,  était  un  ange  au 
conseil ,  un  lion  au  combat ,  un  agneau  dans  la 
vie  privée',  et  ses  ennemis  eux-mêmes  ren- 
daient ce  juste  hommage  à  sa  mémoire  ^. 
Le  duc  de  Pouille  ne  laissait  point  d'enfants;  i 


.  C^Tsn.  atiMf».  balte. ,  Msnuft.  n**  5gi  i,  ttt.  Aa^. 

Svf.  |h«tMp.  t^tBB.  >mt.  1046. 

Cani  jRolai. ,  lib.  I,  tnp.  la. 
I.  ««11.  ar. ,  lib.  L 
i.  RoMnatt.  ar(l)i(pi«c.  Sotnmt.  (l)Mn. 
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fo4&  Onfroy  était  alors  snr  les  rives  de  l'Adriatiqu 
où  il  venait  de  remporter  une  victoire  naval 
sur  qtaelques  bâtiments  ^cs  '  ;  Drogon  se  bât 
de  venir  prendre  les  rênes  du  gouvernement ,  e 
sa  cour  devint  le  rendez-vous  des  principaux 
seigneurs  de  lltalie.  Gaimar  lui  accorda  la  maii 
de  sa  fille  ';  le  marquis  de  Toscane,  le  comte  d< 
Marsi  et  une  foule  d'autres  suzerains  vinren 
solliciter  de  lai  la  ceinture  des  cbevalïers  ^.  De.' 
cbamps  de  la  Keustrie,  on  vit  arriver,  monte 
sur  son  petit  dieval,  un  des  plus  beaux  gner 
riers  que  cette  terre  eût  enfantés  ;  c'était  le  ÛU 
d'Anquetil  ;  Richard  de  Quarrel ,  suivi  de  ses 
nombreux  vassaux  *.  Mais  parmi  ceux  qui  se 


1.  3iunpm.Caiciit.fliian.anii.io46. 
a.  4ujiamam  lî  }una  «a  filUpac  MaiUina  traint  jPrafan  tt 
In  btta  mult  gnntnuni. 

CtiMB.  ikA.  VT&mi,  Ub.  Il,  mp.  34- 

3.  ta  tort  «M  ctant  fc«|unlrt  mu  ni  ït  li  (mptwar ,  H  «ntt 
At  mtnUp  li  patent  fila  tt  Jlnticllt  tt  ntt  1>  ftanb}  ^orm  ^ui  ■](- 
bitaitM  min  li  »t  fMpitnt  rljtsolirT  tt  «a  nmin  tt  itcraatnti  {""! 
tmp»  It  niK^nîi  tt  tanifnrt  liqntl  t«  It  plu*  ftan  tt  Jttlit  tr 
ricl)ta»t  tt  0  pis*  t^alitra  fitt  uniitt  cmttctiar.  3bd.  ibi>- 

Le  marquis  dont  il  Mt  ici  qucalioii  Aait  père  d«  U  gnttà» 
Gomlesw  Htthilde. 

Voyes  «amfant,  ••t.««il|(U.,  tap.VIU,  et  Uibwlz,  ai  picf*)- 

4.  <n  ttttni  ttmpa ,  mm  Hir^  M  tt  3ariitin(.  M  »t  (mt 
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précentèrmt   alors,  il  en  est  un  surtout  qu'il  1047. 
importe  de  ugnaler. 

Une  troupe  de  purins  parut  tout- à- coup 
dans  Hdfi ,  le  bourdon  à  la  main  et  la  besace 
sur  le  dos  '.  A  lear  tête  marchait  un  jeune 
homme  âgé  d'environ  vingt-cinq  ans  ,  d'une 
taille  élevée  '  et  d'une  beauté  remarquable  '  ;  le 
feu  qui  brillait  dans  ses  regards ,  le  son  de  sa 
voix,  sa  contenance  noble  et  fière,  tout  annon- 
çait en  lui  un  homme  extraordinaire  ;  son 
teint  irais  et  coloré  ^,  la  nuance  de  ses  che- 


(1  it  MU  ratMntt  It  *n|n*t ,  ieurat  a  tint  Uti  tt  TMpl«i>i««aiit 
Il  iMmet ,  It^mrl  tatatt  aau  it  «nie  f  ttMniu  ^«i  U  «Mtl ,  li^utl 
n(«i  tttnt  it  Malt  kt  c^nmlin*  et  bt  fatfU.  €m*i  fm  raÏMlric 
il|n«v1|«it  un  ftt'it  clgraal  si  ^ac  prtii  t'tu  ialUnt  ^ttt  It  fit  »t  tt- 
(•inU  «  tmr. 

C^ran.  inrt.  V3imi,  lib.  II,  cap,  43. 

I.  Sab  «pnif  ftttfxinnaK  fti««  h  bacultt  p«nattM  ne  ttft- 

Crb.  Kl.  lib.  VUI. 

CV**.  !■(>.  V3imt.  lu.  Il ,  ttf.  45. 

a.  Ta  M  Tcû  ràpianf  TcoaSTSt  •((  ftiritct ,  s;  xù  r&i  ^Yt«Twi 


1.  C«rpM(  in*rjniB. 

ItamMiilb.  Salnmi.  rt)r*u 
4.   n3f««t  T«  xfA)"'-  aûnt. 


c,q,t,=cdbïGoogle 


l3o  COITQUtoRS   DBS   HOBMAirDS. 

1047.  veux  blonds  ',  ne  permettaient  pas  de  suppost 
qu'il  eût  pris  naissance  dans  les  contrées  mér 
dionales.  Drogon  reconnut  un  de  ses  frères,  l'aîn 
des  fils  de  Frasende,  Robert  de  Hauteville,  qu 
rétendue  des  ressources  de  son  esprit  devait  fair 
surnommer  Guiscard  '. 

Il  était  accompagné  d'une  suite  peu  consi 
dérable.  Cinq  chevaliers  et  trente  hommes  d'ar- 
mes formaient  son  escorte  ^.  Tous  aTaient  éti 


I.    Tiy  m^ini  îaito';.  aùiiH. 

Les  premiers  ducs  de  Normandie,  comme  la  plus  grande 
partie  de  leurs  compatriotes,  avaleot  la  peau  irèa- hisnchc ,  In 
eheveux  blonds ,  roux ,  et  souvent  rouget. 

M.  Plnqoet,  notes  du  Roman  ée  Ron,  ion.  1,  pnf.  sa5. 
a.  Cauf.  JlitlM. ,  Uii.  I ,  cap.  II. 
«•t.,lib.  n.rap.  47. 
•i|l.  •MNMtt.,lib.  vn,  (ap.  3o. 

tfagnsnni  AuistâTbu*  nol  quia  cullititaii* 
Hsr  Cictw  lant«  fuit  nti  DnsutMS  Ulp»»tt.  •nfl-  ^f- 
De  Wiii,  Wissen,  jiTPOfr:  Guiscard,  en   langage  Donund, 
signifie  rutë,  prudcnr.  I«ib.  not.  ap.  ttu|l.  Jl|l.,  lih.  I. 

éuMljnr.,  lik.  I,  Ct|>r- 
<Ma.  tttt.  (lih.  II,  taf.  i6],ditt(ue  le  num  Guiscard  lui  fut 
donné  par  le  comte  Girard  de  Bonne  Heber^  dont  il  est  qaestioa 
quelques  ligues  plus  bas. 

Rlii  pirikas  ÏMiiitirhaiiit Ingniis  calltbii. 

•tifl.  JBaInsb.,  lib.  111- 
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obligés  de  recourir  aux  déguisements  qui  les  io4j 
cachaient;  caria  cour  de  Rome,  voyant  avec 
inquiétude  ta  puissancedes  Normands  s'accroître 
en  Italie,  faisait  tons  ses  efforts  pour  contrarier 
leurs  projets  ' ,  et  refusait  le  passage  à  ceux  qui 
tentaient  de  traverser  ses  états  pour  venir  re- 
joindre leurs  compatriotes  victorieux». 

I.  «rtïT.  brt. ,  lib.  TIL 

a.  Il  panll  que  Humbert  de  Haateville  Aaîi  au  poinhre  de» 
cfaeraliers  qui  accompa^aient  son  frère  Robert.  II  ne  restait 
fias  alon  en  Normandie  dea  membre*  de  cette  haiille  qM 
Serlon,  Geoffroy,  Manger,  Gnillmae ,  Ahnrède,  Hemaii  et 
Roger.  Toni ,  à  l'eibeption  de  Stfrion  qui  se  £t  reropkoer  par 
«on  6li  alD^ ,  vinrent  plus  tard  en  Italie ,  avec  leurs  trois  sœur* 
Friseadine ,  Emma ,  N.  .....  et  leur  mère  FraMD<le. 
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CHAPITRE  VII. 

Rom».  —  Sa  politique.  —  Désordres  dans  lei  électioas  pa- 
pales. —  Troisième  invasion  des  Allemands  en  Italie.  — 
Ib  appuyent  Léon  IX.  —  Drogon  meurt  assassiné.  — 
Guerre  du  pape  avec  les  Normands. 

Si  le  pouvoir  pontifical ,  appelé  désormais  à 
jouer  un  grand  rôle  dans  le  cours  de  ce  récit, 
y  vient  paraître  pour  la  première  fois ,  c'est  que 
jusqu'alors,  les  troubles  et  les  dissentions  dont 
Rome  avait  été  le  sanglant  -théâtre  ne  lui 
avaient  pas  permis  de  prendre  une  part  active 
aux  événements  survenus  dans  lltalie  méridio- 
nale. Il  n'entre  point  dans  le  plan  de  cet  ouvrage 
de  retracer  l'origine  et  tes  progrès  de  ta  puissance 
papale.  On  sait  comment,  affranchie  de  la  domi- 
nation de  Constantînople,  dui-ant  les  convulsions 
politiques  de  l'Italie ,  elle  était  venue  se  placer  à 
l'abri  des  enseignes  victorieuses  de  l'empire 
d'Occident;  on  sait  aussi  comment  les  débiles 
successeurs  de  Charlemagne,  incapables  de  ré- 
primer les  atteintes  portées  aux  prérogatives  de 
leurs  couronnes ,  eurent  l'humiliation  de  voir 
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répudier  le  dtre  de  frère  par  eux  offert  k  ceux-4à 
mêmes  qui  na^ères  prodiguai«it  à  leur  illustre 
aïeul  le  titre  de  nudtre  et  de  seigneur. 

Mais  rindépendance  a  parfois  ses  dangers  :  la 
cour  de  Rome  n'avait  pas  tardé  à  s'en  apercevoir. 
Jean  XII  avait  dû  implorer  les  secours  d'Otbon, 
et  le  nouveau  protecteur  avait  fiiit  acheter 
chèrement  son  intervention,  en  réclamant. des 
droits  de  suzeraineté  qu'il  prétendait  être  l'apa- 
nage de  Tempire  '.  Telle  était  Torigine  des  fac- 
tions qui  désolaient  Rome  à  l'époque  à  laquelle 
nous  sommes  parvenus.  Chaque  jour  ses  habi- 
tants indignés  attaquaient  avec  énei^e  une  con- 
cession arrachée  et  maintenue  par  la  force  des 
armes;  ils  voulaient  exercer  sans  contrôle  l'élec- 
tion dé  leurs  pontifes ,  tandis  que  les  empereurs 
d'Allemagne  prétendaient  de  leur  côté  devoir 
y  prendre  part  Cette  lutte  avait  jeté  partout  le 
trouble  et  la  confusion.  Les  guerres,  les  ex- 
communications, les  supplices  avaient  porté 
le  désordre  au  sein  même  de  l'église;  et  bien 
que  les  concessions  de  saint  Henri,  durant  son 
premier  voyage  en  Italie,  eussent  rendu  moins 
vive  la  lutte  du  SaintrSiége  contre  l'empire  * , 

1.  3Tittil|it|.  Jtfè.  I)i*i.,  lib.  I. 
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t34  cMiQuins  Dës  Boaii*aDs. 

tout^is  les  électiODS,  dans  ce»  temps  d*anar- 
dùe,  avaient  élevé  au  suprême  pouvoir  des  hfun- 
mes  indignes  du  i;ang  auquel  ils  étaient  appe- 
lés. Ce  hit  surtout  vers  le  nilîeu  du  XI*  siècle 
que  cène  anarchie  parut  portée  à  son  camhle. 

Les  désordres ,  j'ai  presque  dit  les  crimes  qui 
CBtourai^t  et  souillaient  alors  le  trône  ponti- 
fical ,  Bont  d'une  telle  nature  que  l'historien  hé- 
siterait peutêtre  à  les  lappeler,  s'il  n'avait  pour 
ganats  de  la  vérité  de  ces  traditions ,  les  écrits 
mêmes  d'un  vénà^ble  pontife  qui  vint,  quelques 
années  plus  tard,  orner  la  diaire  de  saint  Pierre 
par  ses  vertus  apostoliques  et  ses  rares  talents. 

Le  pape  Victor  IIl,  alors  abbé  de  Mosk-Cas- 
sin,  raconte  en  ces  termes  les  malheurs  de  l'é- 
gUse'. 

■  Par  la  négligence  du  sacerdoce,  et  fias  piir- 
«  ticulièrement  par  celle  des  souverains  pontî- 
«fes  *,  l'Italie  avait  k  peu  près  perdu  les  traces 
«  de  b  vraie  religion  ^.  Le  mal  était  devena  si 
■  grand  qu'au  mépris  de  la  loi  sacrée ,  on  avait  bon- 
«  teusement  confondu  les  choses  dirines  avec  les 

1.  BMikn.  ahbM.  Cmcîn. ,  un  Kct.  III;  «•U«t«M,  lib.  lU . 
■k  fnmiip.  BiUioth.  Patrnm,  ton.  ZVIIl. 

a.  Ittgligtatid  »êtnitt\im,  mtùmt^ia  naaiMniH  yaatifi"*"' 
X  Stklin  I  iiit*  tctifioaif  Kaoùlt  )■*!>■■<■■>  >(•■»>.... 
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UVAB    I,    CHAPITKK   Vil.  l35 

«  choiies  bitmaiaes.  On  en  était  venu  au  point  que 
«le  peuple  vendait  l'élection  (aux  candidats 
*dupontfficat)y  et  que  les  prêtres  conduits  par 
«un  sentiment  d'avarice  vendaient  la  consécra* 
«  tion  et  le  viatique.  >  On  en  pouvait  trouver  k 
«  p^ne  quelques-uns  '  exempts  de  cette  horrible 
«peste  de  simonie,  et  observant,  dans  la  pu-' 
■  reté  de  leur  ame ,  les  préceptes  du  Seigneur. 
«Et*  comme  les  clercs  eu  proie  à  La  licence  la 
«  plus  efïrenée  ^  ne  trouvaient  personne  pour 
«  les  réprimer,  les  prêtres  et  les  diacres  (qui  de- 
«vaient  recevoir^  dans  un  corps  cbaste  et  avae 
«  une  ame  ptu% ,  les  saints  sacrements  )  commen- 
«cérentà  prendre  femme,  à  l'exemple  desWques 
«et  à  laisser  leurs  biens  par  testament  k  leurs 
«enfants  ^.    Quelques    évêques  sans  pudeur  ^, 

I.  mitt  ut  i^qiqlui  rlccitonnn,  »octtia*  tvnacnittiaiKm  bo- 
nunqac  S.  Spimu*....  bncti  aanilti  vntbtitnl. 
s.  bn  «li^uami.  3bik. 

3.  t)nl|u«  Atntmum  ftt  pian  tHnnatx  Itctntix. 

3bi». 

4.  titnn  iiurct  ta*(tfft^»t  filia»  ,  ttt. 

&.  lUnmmUi  rtitm  tpi*M|H,  «ottinMa  m»  nmmafiê,  tum 
uinibM  borna  «miil  in  nna  t|abitp». 

Fay.  le»  lettre*  d'un  cardinal  comtenipuramel  légat  en  France. 
Ccoti  l^ri  JBaniani  caibinaU*  tpwcof i  tt*ticn»t>  «puttulun  itt'im. 
tctas. ,  pa|.  168.  8«iUta  intraqircantta  tlintf* ,  mp.  33i4  (^  ^- 
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|36  CONQUâTES    I»S    MORMA^rUfi. 

*  faisaient  omaon  commune  avec  leurs  épouses ,  ' 
«et  cette  odieuse  coutume  s'était  établie  dans 
«  la  ville  même  où  le  bienheureux  saint  Pierre- 
«  et  ses  successeurs  avaient  dicté  les  règlements 
nd'une  religion  qui  s'était  répandue  par  tout  le 
>  monde.  * 


Aitittttt  I ,  têf.  I ,  a ,  tt  «uiD. ,  et  parltcutièremeni  fa  chap.  7  , 
•jraDt  pour  liire:  CtMra  prllu»  tUricfTiim  •(riptai  iKit^ar, 
in).  178,  bu*(«iU.  III,  adreu^  ■  la  dncbesie  AdalaTde,  cap.  I, 
Bjant  pour  titre  ^  j^artaiat  3Maibnn  cïttitwvÊm  îk •MÎnnitnB 
hbi>i»rai  tMtittti;  et  cap.  3  :  flUab  tanmbnw  •  lovylia  aiiii  ar- 
ttaht.  Fox-  encore  Dara,  Hiit.  de  firetagnCf  lom.  I,  pag.  3oi. 
M  Cibnit.  t)itat.,lib.V. 

I.  Un  concile  de  Tolède  avait  d^jaordoDitJ  que  chacun,  suit 
kïqae ,  aoit  ecclàia*lîque ,  devait  te  ooRtenter  d'âne  acare  com- 
pagne, ou  femme,  ou  concubine,  sani  pouvoir  toutefo»  rAinir 
l'ane  et  l'autre  (*),  et  ploatard  lei  conciles  tenus,  taaiea  Italie 
qu'en  France  dans  les  aanées  743,  744i  7^1)  l^^i  7^t  7^7) 
drifenifirent  expressément  h  tons  les  prMres  d'avoir  dans  leun 
■Misons  d'autres  femmes  que  leurs  nèret  et  leun  sœun. 

Cependant,  on  trouve  encore  un  concile  de  Winchester^  en 
date  du  I*'  avril  ia7&,  qui  permet  aux  prêtres  de  garder  leurs 
lenines  (  Art  de  vAriGcr  les  dates). 

s.  CtcRanb*  tMWMdnW  inrra  iitk*M  ««riau  jwUalflbai  ■>•*' 
triifts,  nt. 

(*)  Gntiau.  in  decral  dût.  azaiv,  nhap.  4  «t  5. 

Glannon.,  liv.  T,  eliap.  5. 
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UVBE   I,    CHAPITRE   VII,  l3y 

«Ce  fbt  dans  ces  circonstaucea  qu'un  nommé 
•Benoît,  qui  n'avait  de  Bénédict  que  le  nom', 
'adieta  du  peuple  le  pontificat,  i'ai  horreur  low. 
'de  rappeler  combien  la  vie  sacerdotale  de 
•cet  homme  fut  exécrable  et  honteuse  *,  j*aime 
•mieux  taire  ces  faits  pour  raconter  comment 
•Dieu  daigna  jMer  un  regard  de  bienveillance  sur 
•sm  Église.  Le  meurtre ,  les  rapines  et  les  autres 
•crimes^  dont  était  souillée  la  ville  de  Home ,  fu- 
rent portés  k  un  tel  point,  que  le  peuple,  ne 
•pouvant  plus  tolérer  la  méchanceté  ^  de  ce 
•prince,  se  rassembla  pour  le  chasser  *.  On  le  fit 
•descendre  de  la  chaire  de  St-Pierre  et  l'on  mit  1044. 
'*  u  place   Jean,  évéque  de  Sabine  qui  au 

I-  ftnclictu*  qnikaK  antint  tun  lamni  ofnt. 
C<  pipe ,  Bnen  de  BeDott  VIII  et  de  J«an  XIX  ,  D'anit  que 
I)  ut  an  moment  de  son  élection. 

Hût.  des  Pipea ,  tom.  II ,  p*g.  3a7. 

"*  HmttttB» ,  ^nm  intyi* ,  foka ,  ^nmaqKc  nmanba  mitmi 
^w  irfnrt. 

1-  (•fiiu  titUt  alto^Mt  ncfiMte  t«  lowniHii  hV"1w  ■  ■  - 

4-  Cja*  mKJiiaw  mqrinM  Uttt  MCfuibatt. 

''  Vtki  p(UaM.-iOtniu.,(lHt.  ^btb.,)ditqne  les  Boom în» 
*  ao]itwtK  sorcier,  à  cause  <]«  talent  qu'il  avait  de  se  faire 


c,q,t,=cdbïGoogle 


■  38  coflQuiTKS  la»  voRmxtau. 

■otti.  «  mépris   des  saints  décrets  cAnoniques  ne  s'y 
«présenta  pas  les  mains  vides  '. 

«11  y  avait  trois  mois  qu'il  était  monté  sur  le 
«  trône  pontifical,  lorsque  Benoit ,  d'une  £unill« 
K consulaire,  et  plein  de  courage,  vint  reprendre 
«  Ronie  à  la  tête  de  ses  parents  et  de  ses  amis  *  : 
«Jean  idussé  honteusement  dut  retouran-  à  son 

•  épiscopat. 

«En  reprenant  ses  fonctions  sacerdotales  Be- 
«  noît  n'abandonna  point  sa  première  manière  de 

•  vivre  ' ,  suivant  ce  qui  a  été  dit  :  Jdolescens 
njuxttt  viam  suam  etiam  cum  senuerit  non  reoe- 
idetai  ea.  Et  comme  il  est  diu*  pour  un  homme 
«  igé  de  songer  à  des  choses  nouvelles,  il  persé- 
«vérait  dans  ses  oeuvres  iniques  et  perverses  ^. 
<  Voyant  toutefois  que  les  clercs  et  le  peuple  le 
a  méprisaient  également  à  cause  de  ses  mé&its,et 

■  que  toutes  les  oreilles  étaient  remplies  du  bruit 

■  de  se&  crimes,  il  se  résolut  enfin  (adonné  à  la 


I.  1l(n  lamtii  vania  oumu  tansnita  poriiiffiibtiitr*  ïtnrt*. 

a.  KiAiqiit  sRM  nm  imphiqaM  ïnAMaMt  ntn«.  iUfe. 

3.  tfluok  aaiiinai  fscrrtainiamu^,  t^wnm  «en  nara  nii- 
aine  luuaait.  ibtb. 

4.  Ct  4uia  bumn  tat  in  »(lt  ecud  noea  nirBilacc ,  in  ciatt» 
frani*  pnatriitqut  «ftiibu*  ui  auKa  rcttratiabat.    ibit. 
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I.ITKB   1,   eBAPITRE   VU.  l39 

«Ttrfoptécomne  3  était,  et  vivant  plutàt  en  épi-  ■ 

■  curien  qu'en  pontife)  '  à  résigner,  pour  une 
■somme  d'aiçent  oooaidérabte ,  le  suprême  sa- 

■  cerdoce  à  l'archiprétre  Jean',  qui  passait  alors 
<  pour  un  honiine  plus  religieux  que  les  autres 
«clercs,  a 

Ces  éleotionB  véatale»,  indépendommeot  de 
leur  scandaleuse  imuMiralité,  étaient  trop  con- 
traires aux  droits  que  s'arrogeait  rem|Hre  ^ 
pour  que  Henry  III,  dit  le  Noir,  successeur  de 


1.  *•«  ««lafiait  MHm  Mt  (fiainw  Mifi*  f«»i  M  fmtitfm 
■nm  Mâfboi.  ikib. 

X.  lUn  f «•«  ab  t»  êtttft*  ynani*.  tbik. 

1m«  CtMÎM ,  tttaut  MU*  I(  ntn  kc  Jraii  II.  3ta  tiitrp*  bn- 
lii  ib  infnmiK  ynti*  mcrftn*  0.  Ilrtii  (atl)(bTaBi  tnittiinrat 
nfaMUR. 

3.  êrt§mi  mmiÊ^i  tiintàtnJkidtmM.  àftdUaf»,  iam.  a t 

p^.  6^0  4d  fioeai. 
PMId ,  flist.  dn  droit  pablic  en  Allemag. ,  ton.  I. 
(«rt^iUH.  JUbbflt.  C(j>pt.  fm.  (  apad  Baroa.  ] 
Vit. ,  lib.  V ,  cap.  79  rt  lu!*. 
•d|.  iminf. ,  Ub.  VI ,  ra|.  33  tt  «v». 
Cif.  ytMMf.  t^nit.  «nn.  104C.  Omrrig.  par  h  HItri». 
^mua.  C*MHn.(^Tmi. 

CÎMODitu  ia  *îl.  poDiir.,  loin.  I,  pag.  775  et  *ai*. 
Pilniiu  Gest.  poDlir.  rom*u. ,  lom,  U ,  »%6  al  a«i*. 


c,q,t,=cdbïGoogle 


l4o  COVQU^ES   DBS   HOlUf&RDS. 

(.Conrad,  pût  les  tolérer  '.  Il  vint  à  Roioe  à 
la  tête  d'une  puissante  armée,  exila  l'inâme 
Benoît,  fil  déposer  l'évéque  de  Sabine  et  l'archi- 
prétre  Jean  ,  connus  sous  les  noms  de  Syl- 
vestre II  et  Grégoire  VI ,  et  mit  à  leur  place  un 
Saxon ,  mommé  Suitgar,  évèque  de  Bamberg,  qui 
fut  proclamé  sous  le  nom  de  Clément  II.  Ayant 
ainsi  rétabli  le  calme  dans  Rome ,  il  reçut  de  ses 
habitants  la  couronne  d'or  et  le  manteau  de  pa- 
trice,  qui  lui  lurent  décernés,  et  fit  célébrer  par 
le  nouveau  pape  ses  noces  solennelles  avec  Agnès, 
fille  de  Guillaume  comte  de  Poitou  et  duc  d'A- 
quitaine *.  Après  ce  premier  acte  de  puissance, 
il  lui  restait  encore  b^ucoup  à  faire  en  Italie. 
Pandolfe ,  naguères  d^Kissédé  par  Conrad , 
aidé  des  comtes  d'Aquin  et  de  Sesto ,  s'efforçait 
de  recouvrer  la  principauté  de  Capoue,  qu'il 
avait  été  forcé  de  résigner.  Sur  ses  instances, 
Henry  se  rendit  auprès  de  Gaimar,  et  il  usa 
de   sa  puissante   influence  pour  faire  rendre 


I.  Henri  anit  re^u  tte  Borne  Im  ven  ■uifant*  dma*  leNfu''* 
a  inpionit  M>n  ■eoours  : 

ttinta  SKUMhit  ■n^fit  tnhi»  Mtnti* 
Mm*Ih  MwtitbiiiK  tt  tnftnu  kstimn. 
3.  Hnm.  <«Mr«it.  rljna. 
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LIVmJt    I,    CHAPITRE    VII.  141 

k  ce    prince   les   États    dont    il   avait   été   dé-  1046. 
pouOlé^ 

A  rarrÎTée  de  Henry,  Drogon  et  Bainolfe 
avaient  mis  beaucoup  d'empressement  k  Itii  iâire 
bomniage  de  leurs  conquêtes,  en  lui  offrant  on 
Iribat  considérable  et  des  chevaux  d'un  grand 
prix.  L'empereur  agréa  ces  préseuts,  et  non  con- 
tent  de  confirmer  les  investitures  accordées  pré- 
cédemment par  son  père,  il  leur  confëra  le 
titre  de  ducs  ',  et  disposa  en  leur  faveur  delà  ville 
et  da  territoire  de  Bénév^it. 

I^es  Bénéventins  n'avaient  jamais  eu  beaucoup 
à  se  louer  des  empereurs  d'Allemagne,  et  la  pré- 


Htima*.  €»ntT.  [|)T«n. 

Omam  %mtM  tatu  ttiitbaiit  >iti«nrai  aartatiiaK  ftTm»tt. 
C.  «M. 

Celle  concesaion  ,  qn'ancan  bislorim  n'aviîl  encore  tût  aoa- 
■aiti^  ed  «nci  imporuate;  elle  prouve  ijM  ce  ne  fui  poîat  Ho- 
ben  Canard,  comme  od  l'a  dit  jusqu'ici  (voy.  Giaiin. ,  liv.  ID, 
et  BolU,  lom.  II,p«g.  5g),  mai*  bien  Drogoo  qui,  le  premier  |>rit 
le  titre  de  dnc  en  luitie.  Le  t«le  de  Fautenr  contemporain 
qse  non*  Tenons  de  citer  eM  fonnet,  il  eil  dn  rette  conBnnë 
par  une  charte  île  io53  dans  laquelle  Drogua  prend  le  litre  de 
dnc  (  Vo;.  Pièces  juitificatives.  )  Le»  paroles  du  contemporain 
Heman  Contract  d^ontrcnt  que  ce  ne  fui  point  une  usurpatioa 
nwmeleprélradLeprlIcrin.  (Not.adL(ipmnprato*pap.  .n^sa.) 
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I^ft  CCHTQuAtXS    DBS    HOBH&HDS. 

■D4S.  sence  de  cçs  princes  avait  toujours  été  poiii 
eux  le  signal  de  quelques  désastres.  Aussi  lors- 
que Henry,  accompagné  de  Clément  II,  TÎnl 
se  présenta*  devant  leurs  murs,  il  trouva  les 
port&s  closes.  L'empereur  n'était  point  accom- 
pagné de  son  armée  ;  que  faire  pour  venger  un 
tel  aâront  ? 

Il  pria  le  pape  de  Uaoer  contre  la  ville  entière 
les  foudres  de  l'excommonicatÎMi '.  Clément 
obéit;  mais  les  portes  ne  s'ouvrirent  point.  Henry 
crut  alors  qne  les  armes  des  Normands  seraient 
plus  efficaces  ;  il  partit  en  donnant  aux  chevaliers 
l'ordre  de  conquérir  ces  Etats  et  de  les  conser- 
ver sous  leur  puissance  :  enfin,  pour  que  les  pré- 
tentions de  l'évéque  de  Sabine  ne  devinssent  point 
un  nouveau  sujet  de  trouble  dans  Rome,  il  l'em- 
mena en  Allemagne ,  où  il  le  força  de  rester 
sous  la  tutelle  impériale  *. 

L'empereur  aurait  dû  prendre  les  mêmes  pré- 
cautions à  l'égard  de  Benoit;  car  peu  de  mois 
après  que  les  armées  allemandes  se  furent  éloi- 
gnées de    Rome,   la   mort  de  Clément  II  qf'f 


t.  Cftam  rnitntna  a  imnan*  fOMUdtt  ^ui  niM  iU*  tn»t  rr«l 
tf  mnniinrRt  fmt. 

9n, ,  (it.  II ,  caf .  80. 
a.  4^ "*■■.  Cintiact.  (I|r«it. 
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UVRB   I,    CHAPITBK    VU.  l43 

«m  coapétiteur  fit  empoisonner  ' ,  ofSrit  au  pape  s  oet. 
dépossédé   l'occasion  de  ressaisir  la  chaire  de  '°*'' 
St-Pierre.  Toutefois  l'usurpation  de  Benoit  fut 
courte.  Il  se  vit  forcé  de  céder  la  place  à  Po- 
pon  ,  évèque  de  Brizen,  connu  sous  le  nom  de 
Datmasell,  qui  mourut  luMaérne  vingt-trois  jours 
«prés  sou  arrivée.  Effrayé  en6n  de  l'énormité  de  i  »éi, 
ses  crimes,  Bencnt  fit  pénitence  ' ,  et  n'osa  point  '°*  ' 
apfXH-ter  d'obstacle  à  l'avènement  de  Léon  IX. 

Peut-être  d'ailleurs  l'eât-il  vainement  tenté,  à 
cause  de  l'adresse  avec  laquelle  ce  nouveau  pon- 
tife aut  obtenir  la  bienveillance  des  Romains, 
ft-unon ,  fils  du  comte  Hu^es  d*Égisheim ,  et  ne- 
veu du  fondateur  de  la  maison  de  Savoie  ^,  ap- 
partenait i  la  famille  impériale.  Il  était  évèque  de 
Toul  au  m<Mnent  où  la  désignation  de  l'empereur 

t.  Mou*  tnmi  bitlitt  y«fd  êfnttittM»  ftt  ^atnlnn  sram  «- 
nktt  fipra  Cknnttnt. 

taf.  )>iota*pa)w  t^^x»tl.  ann.  1047. 
Cib.  bital.,  lib.  II  a)  Cinm. 
Pabi.  G«at.  poDiif.  rom.  lom,  U,  pag.  149, 
MoguDt.  rer.  icript.  ,  pag.  183. 
1.  iattl).  it  €xfft.  fnntt. 

3.  Gnodidier,  Hitt.  d'AlMoe.  L'un  et  l'autre  deacendaient 
I       «TEtbkat  I ,  duc  d'Alsace ,  omm  TCra  690 ,  el  touche  de  U  mai- 
I      MM  de  Hipabeurg.  (An.  de  vérifier  le»  date*,  tour.  lU,  pa(. 
6ii«tfii).) 
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«i*-  l'appela  au  trône  pontifical.  La  nomination  de 
ce  prélat  avait  été  géiiératement  approuvée  à 
Rome,  où  il  venait  souvent  en  pèlerinage;  il  -v 
était  connu  par  son  vaste  savoir,  ayant  épuisé  le 
triviam^  etXequadrwium*  qui  comprenaient  alors 
tout  ce  que  pouvait  apprendre  l'homme  le  plus 
savant  du  monde.  Il  avait  reçu  de  la  nature  une 
taille  élevée,^  et  malgré  la  couleur  de  ses  dieveux. 
roux'f,  son  air  majestueux  et  sa  figure  vénéral>|«> 
commandaient  le  respect  Vêtu  de  la  rou^  dal- 
matique,  et  chaussédes sandales  de  pourpre ,  attri- 
buts du  rang  suprême  auquel  il  était  appelé,  il 
avaitpris  la  route  de  France  pour  gagner  Tltalio. 
Suivantl'habitudedatempsjLéonétaitvenu  dcr 
mander  l'hospitalité  au  monastère  de  Cluny^  où  il 
trouva  le  jeune  Hitdebrand  qui ,  après  la  mort  do 
son  protecteurGrégoireVJ, qu'il  avaitsuivi en  Al- 
lemagne ^,  s'était  réfugiédans  cette  abbaye  dont  il 

I.  La  Grammaire ,  la  rhétorique  et  la  dialcL-tique. 
a.  La  matiqHe,  ririthmétiqne,  U  géométrie  el  ruti-onomie. 
Il  nODi  rnte    de  ce  ponTîre   un   opuKuIe  mhu  le   litre    df 
biia  &.  ^i^HlpH'  '  "P"''  Mart.  tbr*.  anecdot, 

3.  tfatph  b(  aistnit  «rignaiiabU  fi  ïr  IrtrM  ban  Martrt. 

Ci|iBn.  ïnA.  b'3nnr. 
V  •»»!  mail  T0U}. 

3ktl. 
5.  Canril.  i*R.  sim.  1080.  #Hfar.  VIT.  ami. 
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était  alcws  le  prieur.  Hildebrand  fit  comprendre  101 
à  l'évéque  de  TouL  combien  sa  nominatioD  de- 
vait blesser  l'amonr-propre  des  Romains^  et  lui 
conseilla ,  pour  se  la  faire  pardonner ,  de  prendre 
les  habits  de  péterin,  et  d'aller  leur  déclarer  que 
c'était  d'eux  seuls  qu'il  voulait  tenir  ses  pou- 
voirs '.  Ce  sage  conseil  fut  suivi  par  le  nouveau 
pape ,  qui  fit  son  entrée  dans  Rome  nuds  pieds, 
accompagné  d'Hildebrand.  Il  fiit  proclamé  avec 
enthousiasme  et  dès-lors  une  intime  union  s'éta-  19 
blît  entre  lui  et  ses  nouveaux  sujets  '.  La  paix  qui 
en  fut  la  suite  lui  permit  alors  de  s'occuper  de  la 
politique  extérieure  des  États  de  l'Église;  mais 
si ,  comme  nous  allons  le  voir ,  il  crut  qu'il  était 
de  l'intérêt  du  St -Siège  d'abaisser  la  puissance  des 
Normands,  au  moins  fut-il  étranger  à  la  scène 
hideuse  qui  vint  épouvanter  la  Fouille. 

Les  investitures  accordées  par  Henri  avaient 
livement  déplu  à  la  cour  d'Orient  Elle  voulut 


I-  €^t»tàt.  nHT(inbn|.|f*  196,  (conleilé  par  Mabitloo.) 

Oi^a.  kt  tn»i»t. .  Xtk.  VI.  fuy.  33. 

s.  Cl|mt.  tfHntfm.  Caum.  onn.  1047- 

eiïcT.  Wtdt ,  lib.  I  rt  III. 

Cm.  Cat.  cl|tn. ,  Uh.  Il ,  cnf .  80.  —  ttibnt.  lik.  U ,  rap.  «. 

André  Ducb«tDe ,  Hist.  dei  pipM  ,  pag.  491  et  sniT. 

BaroD. ,  Annal.  cccIcsImI.  ,  Ion).  XVIT. 
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I.  par 'un  demin*  effort  essayer  de  ressaimr  le  pou- 
voir qui  venait  de  lui  échapper  k  jamais,  et 
ses  tentatives  furent  empreintes  du  caractère 
de  feiiblesse  et  de  lâcheté  qui  signalait  tous 
les  actes  de  ce  gouvernement  dégradé  '.  Ar- 
gyre,  duc  de  Bari,  depuis  son  élévation  à  ce 
poste  important  était  dévoué  aux  intérêts  grecs; 
décoré  du  titre  de  duc  d'Italie,  il  croyait  d'ail- 
leurs avoir  le  droit  d'employer  toutes  sortes  de 
moyens  pour  reprendre  les  domaines  occupés  par 
les  Normands  ;  il  fut  chargé  d'oflrir  à  leurs  chefs 
des  sommes  considérables  s'ils  voulaient  passer  à 
Constantinople  pour  défendre  l'empire  contre  les 
attaques  des  Patsinaces'. Ses  démarches  furent  iu- 
Iructueuses  :  après  avoir  reconnu  que  la  corrup- 
tion ne  pouvait  rien  sur  l'esprit  des  chevaliers, il 
eut  recours  k  l'assassinat.  Ses  antécédens  politi- 
ques,le  nom  de  8onpère,etridenlitéd'originfliii 
donnaient  un  grand  crédit  auprès  des  Lombards 
établis  dans  la  Fouille.  Ceux-ci  avaient  vu  avec 
plaisir  les  succès  des  N'onnands,tant  qu'ils  avaient 
été  occupés  à  chasser  les  Grecs  leurs  oppresseurs; 
mais  s'aperçevaut  bientôt  qu'ils  n'avaient  Uil 

I.    Voy.  Lebeau^Bût.   du  Bas-Empin,  pMuin  ;  Uicliin<l  > 
Hist.  des  Crowadet,  tom.  I|  pag.  71,  4Ai.  tSii. 
3.  «ngl.  3t-,  lib;ill. 
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que  changer  de  maîtres ,  ils  reportèrent  sur  les  loSo. 
v:aiiKpieurs  la  haioe  qu'ils  nourrissaient  contre 
lesvaincu&  ArgjTetrouvafacilementdeshommes  • 
di^osés  à  seconder  ses  desseins.  Une  vaste  cons- 
piration fut  organisée  par  lui,  dans  les  différentes 
villes  voisines  de  ses  états  ;  au  même  jour ,  à  la 
même  heure,  tous  les  chevaliers  devaient  être 
atteints  par  le  poignard  des  conjurés. 

Drogon  de  Hautevilte  était  alors  à  Monto-  lo 
glk}.  Le  quatre'dcs  ides  d'août,  jour  de  la  fête  de  ,05,, 
St  Laurent,  aux  premières  lueurs  du  crépuscule, 
il  entrait  sans  défiance,  dans  l'église  dédiée  à  ce 
martyr,  lorsqu'un  homme  suivi  de  plusieurs 
CMDplices  s'élance  d'une  porte  qui  le  cachait  et 
le  frappe  dans  le  dos  d'un  coup  mortel  '.  C'était 
le  lombard  Rizo,  vil  scélérat,  qui  s'était  lié  par 
les  sacrements  avec  Drogon  et  se  faisait  nommer 
son  compère.  Les  compagnons  du  comte  frappés 
de  surprise  et  d'horreur  fufent  en  désordre ,  et 
quelques-uns  tombent  sous  tes  poignards  des  as- 
sassins, qui  parviennent  à  se  rendre  maîtres  de 
la  forteresse. 

I.  BdBiitalb.  Sa\nn.  rljren. 
Cugl.  Ccmmii.,  lîb.  VII ,  cnj.  3o. 
Cl|t0n.  Son^m.  ann.  to5i. 
3nnfm.  tatnt.,  cl)i«n.  ann.  loSt. 
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loSi.  Au  même  moment,  la  même  scène  se  passait 
dans  tes  différentes  villes  de  la  Fouille  «  et  le  mas- 
sacre fut  si  général  qu'il  fit  éprouver  aux  cheva- 
liers des  pertes  plus  nombreuses  que  celles  qu'ils 
avaient  souffertes  dans  toutes  les  batailles  pré- 
cédentes. En  apprenant  la  mort  de  son  frère, 
Onfroy  rassembla  à  la  h&te  avec  ceux  de  ses 
compagnons  d'armes  assez  heureux  pour  avoir 
échappé  au  massacre ,  quelques  habitants  dé- 
voués aux  Normands  ;  suivi  d'Adraliste  qui  ve- 
nait de  tenter,  à  Bari,  une  révolte  eu  leur  Ê- 
veiu- ,  il  vint  mettre  le  siège  devant  Montoglio. 
Les  assiégés  qui  n'avaient  aucune  grâce  à  attendre 
se  défendirent  vaillamment;  mais  si  le  déses- 
poir augmentait  leur  courage,  le  désir  de  la 
vengeance  animait  les  assaitlans;  ils  parvinrent 
k  la  satisfaire  '.  Rizo  et  ses  complices  périrent  du 
supplice  le  plus  affreux,  et  personne  ne  les  plai- 
gnit; car  leur  victime  s'était  attiré  ta  bienveillance 
imiverselle  par  sabonté,  sa  piété,  sa  justice  et 
sa  vaillance'. 

I.  Cauf.  JB«Ut. ,  lib.  I.  cap.  i3. 

9.  /uil  vit  tgit|hts,  pin*,  •itrnHni  «tqnifamatua  fui  fiopin 
flmmi  MiiiKUtiutincm  ft  iugltttc  snsatani  fquiiatm  tmiâit*  **' 

llainn«lt,  Saltrn.  ct)r«n. 
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Les  meurtres  et  la  trahison  devaient  ensan-  lol* 
glanter  cette  funeste  ^oque;  un  événement, 
non  moins  tragique,  et  presque  aussi  dangereux 
pour  ta  puissance  des  Normands,  se  passa  peu 
de  temps  après  sur  les  rives  opposées  de  l'Italie. 
Les  Amalfitains ,  provoqués  peut-^tre  par  des  ins- 
tigations étrangères,  assassinèrent  avec  le  secours 
de  quelques-uns  des  parents  de  Galmar,  ce  fi- 
dèle allié  des  chevaliers.  Heureusement  Guy,  son 
frère,  beau-père  du  comte  Guillaume  de  Haute» 
ville ,  ayant  réuni  quelques  troupes  auxquelles 
se  joignirent  les  Normands,  parvint  à  replacer 
la  couronne  sur  la  tête  de  GisuUe,  neveu  du  ^jain 
prince  assassiné'. 

Ai^lé  par  le  droit  d'hérédité  *  au  gouveme- 

I.  Hûtoirt!  UDiienelie  des  princei  de  Salems,  manMcriU 
iocditi,  n°  800 ,  Fond  Dncange,  Bibl.  de  rArsenal. 

Ce  iaranl  t'e*t  trompa  ta  iodiquant  Giiulfs  comma  fil*  do 
prâœ  uauuD^.  Il  iuil  flb  de  Gainar  le  bègue  qui  prit  *en 
cette  époque  Tbabit  de  btnédictin. 

C^R.  S.  JlbiMal.  Castu.  Apod  Ugh.  ^  total  VII. 
JbimjnR.  tna».  àflaa,,  11°  io5a. 
C^ilîbA.  >'anir,lik.n,(ar.  i5,i6fi  17. 
««t. ,  lib.  II ,  cor.  8S. 
<^r««.  2l«atf  l|it. ,  taf .  19. 
Ptt.  AeNiian. ,  lib.  I ,  c^itt.  ». 
3.  Dragon  n'eut  de  (on  nnriage  avec  h  pnnceaM  de  Même 
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loSo.  ment  de  la  Fouille,  Oofroy  dut  foire  peser  da- 
vantage sur  ses  habitants  le  joug  dont  ils  avaient 
tenté  de  s'affranchir.  Il  poursuivit  Ar^yre  du  rôté 
de  Manfrédonia ,  parvint  à  le  joindre  et  le  laissa 
demi  mort  dans  la  ville  de  Viesti.  Un  second 
engagement  entre  les  Normands  et  les  Grecs 
commandés  par  Bicou  protospapa,  lieutenant 
d'Argyi^,  ne  fut  pas  moins  défavorable  à  €:es 
derniers'  ;  mais  bientôt  uneplus  sérieuse  attaque 
appela  leurs  forces  dans  une  autre  partie  de 
l'Italie.  Car,  pendant  que  la  cour  de  Constan- 
tinople  ourdissait  ces  trames  contre  le  pouvoir 
des  conquérants,  celle  de  Rome  n'était  pas  res- 
tée inactive;  elle  avait  préparé  dans  le  silence, 
aux  enfants  de  la  Neustrie  l'occasion  de  nouveaux 
dangers  et  de  nouveaux  triomphes. 

qu'une  fille  noran^e  Bocca,  qui  fit  dei  doDalioo»  cousrciérafala 
an  inoat  Cauia ,  doDsiioni  qui  furent  cnnfirmtea  par  Roger  co 
109S.  tt*^.  lptt.Kat.,  Lib.  IV,  tar-  9o,el  l'abLié  de  Nu  ce,  ool. 
ad  eitmd. 

t.  3»»nfm.  tauM.  tifmt. 

Argjre,  qui  s'était  réfugié  dau  Bari,  qnitia  cette  vilte  »ii 
ans  plus  tard  (août  loSft)  pour  solliciter  det  secoon  de  l'em- 
pereur grec.  Il  mourut  en  exil  en  lofiS. 

€\fton.  MBUùtt.  lirnnitui.  ann.  io49- 

fltjran.  ononvm.  mn.  loSo. 

Oat. ,  lib.  II ,  taf.  Sf, .  tt  lib.  VU ,  lap-  7- 
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Dès  la  première  année  de  son  exaltation,  Léon  loS  i 
avait  parcouru  les  provinces  voisines  de  ses 
états'.  Il  avait  reconnu  des  germes  de  mécon- 
tentement dans  les  populations  soumises  aux 
Normands,  et,  cédant  aux  insinualioDs  du  duc 
de  Bari  ' ,  il  avait  pensé  qu'il  était  d'une  sage 
politique  de  favoriser  le  retour  des  Grecs  et 
leur  rétablissement  en  Italie.  C'est  dans  ce  but 
qu'il  entreprit  un  voyage  en  Allemagne,  sous  le 
prétexte  d'apaiser  les  différends  survenus  entre 
le  roi  Andréas  de  Hongrie  et  les  Allemands. 
Accueilli  par  l'empereur  avec  les  égards  que 
commandaient  son  vaste  savoir,  son  extrême 
piété  et  les  liens  de  parenté  qui  les  unissaient , 
il  profita  de  ces  avantages  pour  cimenter  un 
traité  iavorable  à  l'accroissement  de  la  puissance 

temporelle  du  Saint-Siège. 
On   sait  déjà  que  l'empereur  Henri  avait  au 

commencement  du  xi*  siècle ,  construit  à  Bam- 


I.  3k  iinaMiibu*  ftmia  tt  injuMi  incMnouto. 
CI|tM.  Uuliuin. , ann.  loSo.  ApudMarat,,  («m.  II,  p.  &i3. 
B.  £MR.pap.  tf'nt.  ak  raifnat.   JRNunM)).  SIput   i«nit.. 
■m.  XVm,  |«f.  90 ,  ne. 

art. ni.  6.«»t»t(t. ,  ft.  VI ,  ftn.  II ,  pa|.  586. 
3.  ZumI.  Hvioi. ,  lib.  V,  pag.  53g.  9h\i.  it  iittmhtt  1 554. 
««|L  31p. ,  lib.  U. 
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>o5i.  berg  l'église  de  Saint-Georges  '.  Il  avait  désiré 
vivement  obtenir  le  titre  de  cathédrale  pour  cet 
édifice,  et  n'y  était  parvenu  qu'en  s'obligeant 
à  payer  au  Saint-Siège  une  rente  annuelle  de 
cent  marcs  d'argent  et  une  blanche  haquenée'. 
Léon  proposa  de  décharger  l'empire  de  la  rente 
dont  il  était  grevé,  pourvu  qu'on  lui  concédât  la 
ville  de  Bénévent,  et  que  l'on  mît  àsadisposilion 
les  forces  nécessaires  pour  en  chasser  Landolfe 
prince  lombard ,  expulser  les  Normands  qui  oc- 
cupaient les  territoires  voisins,  et  porter  la  guerre 
dans  leurs  domaines. 

Au  mépris  des  investitures  qu*il  avait  accor- 
dées lui-même,  peu  d'années  auparavant,  l'em- 
pereur consentit  à  ce  traité.  Il  con6a  au  pape  une 
armée  puissante  que  celui-ci  s'offrit  de  comman- 
der  en  personne. 

Voila  Léon  IX  devenu  général,  et  chevauchant 


t.  Luiibild.  Kpud  Monsiint.  r«rura  tcript. ,  tom.  I ,  pag.  ^(f  3. 

Abbat.  Uapergens  cbron. 

Pfcfftl,  (oDi.I,pag.i3a. 

Ifron  tttt. ,  m.  n ,  Mf.  46. 

3t%.  I|t«.  fT*f . ,  apud  Dncb. ,  tom.  IV,  pig.  80. 

a.  C^naM  unuK  albuntf^ulnatnn.  Voyes  ci-dcMus,  pag.  la 

(hiprlt).  0.  ;^rnTtr.  Apud  Baron.,  ano.  ioi4-  n"  7. 
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avec  ses  soldats  sur  la  route  d'Italie;  mais  de  loSa. 
nombreuses  défections  afiaiblirent  le  corps  qu*il 
conduisait.  Guebhard  ,  évéque  d'Aichsted ,'  fa- 
vori de  l'empereur,  avait  fait  sentir  à  ce  prince 
combien  il  était  inconvenant  de  voir  le  chef  de 
l'Eglise  compromettre  la  dignité  de  son  caractère 
sacré'.  Ses  observations  furent  accueillies,  et  les 
troupes  allemandes  ayant  reçu  secrètement  l'ordre 
de  déserter  les  drapeaux  du  pape,  il  n'en  vint 
à  Rome   qu'un  très  petit  nombre. 

C'étail:  une  singulière  ^  armée  que  celle  de 
Léon  IX,  lorsqu'après  un  saint  pèlerinage  au 
Mout-Cassin  il  vint  ouvrir  la  campagne  contre  lois. 
tes  Normands  '.  Le  pieux  curé  de  Manneval 
assure  que  cette  armée  était  composée  d'une 
réunion  de  tous  les  mauvais  garçons,  les  crimi- 
nels y  et  les  bannis  de  l'empire  ^.  Un  autre  écri- 
TaÏD  nous  dit  qu'on  y  voyait  un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques  qui  s'étaient  exercés  au  métier 
des  armes^,  malgré  les  décrets  des  conciles  qui, 


1.  le»  ntéfoei  plainte*  anient  ilé  tlnéet  en  halie. 
|)d.  Jlaniiaii.  «t  tfwttf,  iîm.  cf itt. 
a.  OM.,lib.  n,  t<y.  71.  —  Cl|mi.  €«»nM. 
3.  G.  Damoalin,  Mi.  I,  chap.  TU. 

k-  lirai  alÎM  ^cm  ptnin  lam  rttritM  ^mtn  l«itH  ht  n  iiilt- 
wti  fcttatiMiMM.  Ci»k.  Stl)«fnab.,  ann.  loSi. 
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i»53.  SOUS  Léon  IX  lui-même,  avaîeot  défendu  aui 
clercs  les  exercices  militaires  '.  Garnier  com- 
mandait les  troupes  allemandes  ;  Bodolphe  . 
nommé  gouverneur  de  Bénévent  en  remplace- 
ment de  I^andolfe  et  de  son  fils ,  qu'on  avait 
chassés,  commandait  avec  Asto  et  Albert  les  té- 
gioQS  italiques. 

Cependant  les  chevaliers  qui  avaient  triomphé 
des  troupes  sarrasines  et  bravé  sans  effroi  tes 
innombrables  phalanges  de  l'empereur  d'Orient, 
furent  frappés  de  terreur  et  de  consternation , 
lorsqu'ils  apprirent  que  le  chef  de  l'Église  uni* 
verselle  venait  leur  déclarer  la  guerre.  Ces  mêmes 
hommes  qui  avaient  adressé  à  Dokean  uoc  ré- 
ponse  si  fière  et  si  noble ,  dépêchèrent  vers  le 
pape  des  ambassadeurs  chargés  des  plus  humbles 
propositions.  Ils  lui  promettaient  l'obéissance  la 
plus  absolue,  le  respect  le  plus  entier  pour  les 
biensdel'égliseetdu  clergé;  ils  se  contentaientdfs 
possessions  conquises  par  eux,  et  promettaient 
de  ne  rien  faire  pour  agrandir  leur  territoire'. 

1.  Ut  qui*  rUiinium  «tna  §nmtt.  tlm.  col Iccl.  Concile , 
toin.  XIX. 

a.  jnanbntm  mtunft  k  II  ^f  n  {nti^ntai  ^«^  ft  nntfrf' 
a  fumOêiaa  {^bwub  a»  >t  itmn  incniM  n  UikKl  à  (•  ^■" 
«|l»t.  <t|rm.  int».  V3timi,  Ub.  H,  («T- 1^ 
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Tant  de  coooeseioos  ne  purent  satisfaire  le  poo-  losx 
tife;  il  crut  sans  doute  que  cette  démarche  était 
le  fruit  de  la  terreur  :  en  effet,  ses  gens  d'armes 
à  longue  chevelure  et  à  stature  colossale  lui  as- 
suraient, en  souriant  de  pitié,  qu'ils  le  débarras- 
seraient bientôt  de  ces  petits  hommes  de 
France  '.  On  ne  voulut  donc  accorder  la  paix 
aux  chevabers  qu'à  la  condition  de  mettre  bas 
is  annes  et  d'évacuer  l'Italie  '. 

Indignés  d'une  conduite  ausû  révoltante ,  ils 
ne  rirent  dès-lors  dans  le  pontife  qu'un  homme 
passionné,  un  ennemi  acharné  à  leur  perte;  le 
«Hobat  fut  résolu^.  II  eut  lieu  le  i8  juin  io53, 

I.     CnH0mn  qni«  tic*ttit»  rt  fmnii  itam 
£ttent  t|ngù  prorni  tnfont  ittot 
tttfna  itttbtnt  Hoimanniia  qu«  ttniina 
9*tt mithamax ,  tut  cntrm  nnniia  entant; 
tb  |Mt  Mc  «IIUT0  DAf  nli  nu  shibn*  tt^m. 

1.     Canstnhiitt  pa^aBi  atrb»  antmaqi»  suptibi  : 
Puuift  ttarMuni*  itala*  fthnitUTt  Un»» 
3kitrtit  oraù  f  atnM^ut  tni»rrt  (itut. 
I  3bi>.  ibib. 

Ce  chroniqueur  raconte  que  l'armée  norinaade  manquiot  d* 

ptiD  eot  moars  à  nne  naurrilure  dont  le  people  de  Naples  ie 

Krt  encore  aujourd'hui ,  celle  des  ipïi  d«  miii  torréfia  lur  Ita 

cbarboD». 

1.  Qnando  ai  Noraunnl  furono  riportale  (i  dure  rhpocle. 
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■oss.  dans  une  vaste  plaine  qui  se  trouve  près  de 
Civitade'.  Un  feible  monticule  qui  divise  cette 
plaine  séparait  les  deux  armées.  Il  fut  gravi 
par  les  Normands.  Onfroy  de  Haut«ville,  duc 
de  Fouille ,  commandait  le  premier  corps  k  U 
tête  de  la  cavalerie  qui  devait  charger  les  Al- 
lemands^ le  commaudement  du  second,  des- 
tiné à  former  l'aile  droite  et  à  fondre  sur  les  lé- 
gions italiennes,  était  confié  à  son  beau-frère 
Richard  de  Quarel',  comte  d'Averse,  fils  d'An- 
quetil  et  qui  venait  de  succéder  à  son  cousin 
Raoul  ^.  Robert  Guiscard ,  avec  les  Calabrais  sou- 
mis à  ses  ordres,  formait  le  corps  de  réserve; 
il  appuyait  l'aile  gauche  de  l'armée.  On  comptait 
du  côté  des  Normands  environ  trois  mille  cava- 
liers ,  parmi  lesquels  on  remarquait  Hugues , 
comte  de  Monopoli ,  Pierre  comte  de  Trani , 
Gauttier  comie  de  Civita,  Hubert,  Rainauld, 
Girard  de  Bonnehéberge.  L'armée  ennemie  était 

valtaliii  alla  diapenucioDe  risohelteTO  infn  loro  che  piaiioto 
biM^D«Ta  fioir  di  livere  gloriosameate,  cbe  di  laieUrecon  tanu 
indegnità  et  vergogna  c'ià  cbe  ewî  a  coilo  di  lanli  sudori  t 
IrBTRgli  BVFinsi  acqwistato. 

Giannona,  lib.  IX,  cap.  3. 

j,  SumondB  SiMD(»di,  Hwt.  d«a  R^pnbl.  ital.,  tom.  I. 

3.   Richard  avait  ipQu»i  FVadeniine  de  Haoteville. 

3.  ti)tarL  b'JSJMt ,  li».  II ,  stf.  37. 
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au  moios  quatre  fois  plus  forte.  Le  pape  avec  les  io53. 
érèques,  é'evé  sur  un  mur  Toiùn,  lui  avait  doimé 
la  bénédiction  avant  le  combat*. 

L'action  s'engagea  d'abord  par  l'aile  droite  de 
l'amiée.  Richard  culbuta  facilement  les  légions 
italioines  qui  lui  étaient  opposées,  et  en  fit  un 
grand  carnage.  Tel  on  voit,  dit  un  chroniqueur', 
l'épervier  tomber  au  milieu  d'une  bande  de 
ramiers ,  les  poursuivre  jusqu'au  sommet  des 
rochers  où  ils  cherchent  vaineiaent  un  refuge; 
ainsi  Richard  atteint  et  extermine  les  timides 
soldats  de  Léon  IX.  L'attaque  dirigée  par  le  duc 
de  Fouille  fut  moins  heureuse.  Les  Allemands  au 
Dombre  de  700  hommes ,  soutinrent  sans 
s'ébranler  les  décharges  successives  de  ses  arba- 
létriers^ et  ie  choc  de  sa  cavalerie.  Armés  d'é- 

I.  <M.,likni,  t«r.87. 

1.  «)i)t.ayxl.,ltb.I. 

3.  Les  aHMlëtrien  nonnanda  at«i«Dt  des  arcs  de  deui  lorlca. 
Lm  lun,  MontA  mr  affati  et  nwnaHivrà  par  plinienra  hoomea, 
raph^enirortillerieetlan^aient  deloardtprojoctile»;  les  au- 
tm,  qne  l'on  portait  i  la  maÏD ,  me  nominaient ,  par  opposition 
ut  pimien,  aret  manieri  :  c'a»t  dans  ce  seni  que,  décrivant 
ne  iMiaiUe  ealre  le»  Nonnanda  et  les  Allemands ,  Robert  Wace 
£1: 

€%nn  taqt»  ymunt  t  lac  na  mantra  Kntnil. 

Sartn  («tria  aaflnntnt  lor  bMftcnbftit. 
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to53.  pées  longues  et  tranchantes,  ils  pourfendaient 
souvent  leur  ennemi  d'un  seul  coup;  peu  habi- 
tués à  manier  leurs  chevaux  ,  ces  soldats  deve- 
naient plus  terribles  lorsque  désarçonnés  ils  com- 
battaient à  pied.  Soit  par  l'effet  d'une  manœuvre 
habile , soit  plutôt  par  nécessité,  le  premier  corps 
plia  et  fut  serré  de  près  par  les  Allemands  qtii  le 
poursuivirent.  Mais  ceux-ci  se  trouvèrent  alors 
pris  en  flanc  par  les  troupes  de  Robert  Guiscard 
qui  n'avaient  point  encore  donné  ,  en  même 
temps  qu'ils  étaient  débordés  par  l'aile  droite 
qui ,  sous  le  commandement  de  Richard,  venait 
de  rompre  les  lignes  des  Italiens  '  :  la  supério- 
rité de  la  position  des  chevaliers  d'un  côté,  de 
l'autre  la  fermeté  et  le  courage  des  Allemands  ren- 
dirent la  lutte  meurtrière.  Ces  derniers  périrent 

Com.  I ,  )»ag.  ao8 ,  tn§  4^88 ,  et  Dot««  de  H.  Langbib. 

Addc  Comnène  (  Ht.  X  )  a  (Ucrit  ivac  beaucoup  d'eMtCtitadc 
l'are  de  la  première  t;^«ce  qu'elle  nonme  T^àrvnt- 

1.        yotrctB  irbitRi  ingntti  att  HidjOThi* 
JXiiwtùc  inttî*  nijua  fsi»  alltra  ftigh 
Mtaa  f*x*  |labii*  M  t»9ii»  txtt  mumit 
JVuK  «(  SnumiitM  awMB  abciait  nitcnt. 
yc«l)  Mn  !  at\ama  qtini  ntiAMiM  «ktMt 
iînitd  belle  nsibum  otttnia  finm 
Vbtiiui  H  afkiM  tait  iiiniwt«Ma  i»  ^nIm. 
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presque  tous  les  armes  à  la  main  '.  Robert  luss- 
Guiscard ,  accompagné  de  Humbcrt  de  Hau- 
teriBe,  s'était  particulièrement  distingué  dans 
cette  latte  terrible  ;  trois  fois  désarçonné ,  trois 
fois  il  était  retourné  au  combat  avec  une  nou- 
Tdle  ardeur*.  Pareil  à  un  lion  rugissant  que  les 
obstacles  irritent,  il  paraît  se  multiplier  pour  cul- 
buter et  détruire  tout  ce  qui  ose  lui  opposer  de 
la  résistance  ^  ;  la  victoire  couronne  enfin  ses 


I  tanBtm  ta  (ntamiut~tnitilliitis. 

9n. ,  tib.  II,  tap.  87. 
tm  tm  ffTMct  bMHMtitni  nnUnm  itiu§nm  mi  m  anai*  I)*- 
kMt* ,  lUTKanm*  mtttmibu»  fmi  êmjut  »tt»b<umL 

jHatal.,tib.I,fa)i.S7. 
•c  0.  tifti»A»  «|»k  3ltt.  *amct.  3ibg.,  wm.  VI,  p9f.  107. 
*■    I^Miqnan  ftabmtw  frairi*  lum  f«n«f iril  ifMtti 
3tntn  in*tamt«  rt  ri  i(uU<tfnîi«  tilla 
Ctknt  prilt  aubo ,  fnniii*  tamitamt  thmii 
IhxïitK*  aaiili« ,  Calabriaqur  irqufnitbus  illum 
%.m»»  MOuf fnbi  fnnat  «tbi  tratit*  cura 
Inatt  «ntattrr  twkJM  aniatant*  tu  l)Mltf . 
Cupikc  pnfnM  !)«• ,  glaMa  tttTnnrat  tt  illo* 
Ct  aulibi»  nanibit*  IjirrrnibBa  tnttmt'itttta. 
Pafttat  vtrl^sr  «anv  ncc  lantn  titia  jttt  mai» 
flaMna  mt  quebnimqut  mana  htbnctrc  acUrt 
Cn  brJKtna  tqvs ,  tn  oinbua  ipat  mumptîa 
M»\*r  i»  anao  itkit ,  atnanlaa  fnm  T)>at  m 
^-     Kt  ftB  mat  ftrnbtna  antatolia  fattî  niaaTa 
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iaS3.  efforts;  et,  dispersée  dans  différente»  directions 
l'armée  combinée  abandonne  le  champ  de  bataîlli 
aux  chevaliers. 

Pendant  que  cette  lutte  prenait  une  si  déplo' 
rable  tournure  pour  les  Bomaios,  un  ecclésiafr 
tique,  monté  sur  un  palefroi  richement  capara- 
çonné de  pouipre,  était  arrivé  sous  les  murs  de 
Civitade. C'était  le  pape,  qui ,  voyant  la  déroute 
de  son  armée  ',  se  hâtait  d'y  venir  chercber  un 
asyle*.  Malgré  les  fortes  tours  qui  défendaient 
f%tte  ville  ^,  elle  fut  promptement  investie  par  les 

Zrnta  iwMÏit  n  qutk  tt|inm  ^tuk  «bttn 
Ctqtnrit ,  nwanh ,  MR)i*  n  m«î*nfcu»  nta 
ZtoMfa  «iiMnlat,  ntl  \am  tinitiii  inulttua 
jffc  ttt^  l|*(  matta  quab  tntnM  fM»t  «ffatac 
JiU«|at ,  afflignu  ftciu  nitialttn  mnc  : 
Calttn  •bttaiUM  ttnnu  »b(  jSmm* 
Carknt  nan  tutat  Kabntnf. 

Cngl.  ap.  Ub.  II. 

I.  lo  cutelluin  trepidani  se  reoepit.  —  Sigoa.  aav.  loS^- 

Ci  pëft  aoMt  p«Dut  tt  U  (Iret  itmbtaintt. 
CI)Mn.  incli.  V3imi ,  Lia.  n ,  taf.  37. 

a.  Cl)Mn.  manut.  jS.  Uiiunu.  i  bultutn. 

^tun;w.  CaMÎncn*.  r))Mti. ,  n"  6a,anii.  loSa. 

i^nraan.  C«Rtiatt.  citait. 

JlanuK.  S9it,:fliU.IU)i. 

tuf.  |kfi0(p.  rl|i«n.  miH.  io53. 

3.  Ardno  colli  imposiu  Mt:  in  îmo  colk  olim  bibcbat  tttrfi 
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troupes  victorieuses.  Des  machines  sont  dressées  lojs. 
le  long  des  murailles  et  tout  se  prépare  pour 
l'assaut.  On  signifie  en  même  temps  aux  habi- 
tants que  s'ils  ne  rendent  pas  leur  hôte,  ils  s'expo- 
seront à  la  vengeance  des  chevaliers.  Le  sentiment 
de  leur  sûreté  personnelle  l'emportant  sur  toute 
autre  considération,  les  Civitajns  conduisirent 
le  pape  près  des  murailles,  entr" ouvrirent  leur 
porte,  et  le  poussèrent  hors  de  leurs  remparts^. 
Â  l'aspect  d'un  vieillard  sans  armes,  d'un  pon- 
tife vénérable  réduit  à  ce  degré  d'humiliation, 
les  chevaliers  chrétiens  ont  tout  oublié;  les 
épées  s'abaissent;  ils  tombent  à  ses  genoux 
en  implorant  ses  bénédictions  et  sou  par- 
don '.  Des  larmes  coulent  alors  des  yeux  de  Léon  ; 
attendri  à  la  vue  de  ces  vieux  guerriers  pros- 
ternés à  ses  pieds  qu'ils  embrassent ,  il  déplore 
l'obstination  imprudente  qui  a  causé  la  mort  de 

qninque  propugnaculis  inunitam  ab  oppidanîs  lub  Caroli  TIII 
in  luliam  adventum  deitructani ,  ne  pTSsidîarioruiu  inaolentia 
ad  prcdam  exponeretar. 

De  princip.  Ital.  cnmmait. ,  3*  ëdit.  Elzcv. ,  pag.  I  o6. 
1.  Cnai  prt  fartM  qûiunt.       éaai.Maiat,  Itb.  I,  cap.  id. 
ClTan.  Itanman.  an».  1o53.  (  De  l'église  de  Narnl.  ) 
Pkatina  vit.  L«on.  IX. 

a.  Cju*  ftntituiuuw  ftbiha* 

^ttf.  jBaL ,  loc.  cit. 
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raves  gens  :  son  repentir  et  i 
appellent  la  miséricorde  divine  sur  les  victimes 
de  la  lutte  san^aate  qu'il  a  eu  le  malheur  de 
provoquer'. 

L'armée  ennemie  ne  forma  plus  alors  autour 
du  saint  Pontife  '  qu'une  escorte  d'honneur. 
On  le  reconduisit  vers  les  débris  de  la  sienne, 
en  lui  prodiguant  les  marques  du  respect  )e  plus 
religieux,  et  de  la  soumission  la  plus  abstdue. 
Bientôt  après  le  duc  de  Fouille  le  ramena  dans 
Bénéveot^  où  il  Bt  son  entrée  au  milieu  de  ses 
propres  soldats  et  de  la  cavalerie  de  ceux  que 
naguère  il  comptait  parmi  ses  ennemis. 

Léon  fut  tellement  satisfit  des  égards  qu'on 

■ .      ^UMt  |tmhu«  finri*  ttunntnmra  gnte  ntnnolni. 
Btptttn*  vtmttm.  Ciinauw  f  apa  brniiit^ 
SuvcifU,  Mcula  bant  pc>rbu«  coiniminitn  oAuw* , 
t)0tihua  iUc  pii*  l)M  abnunrt  ar  brnrliicîl. 
CanqnMtu*  nini»  quiA  fod»  tfttta  (unt 
ttuntia,  bifnncti*  lùttfmam  pToCiatribu»  «rat. 
«ujt.  ap..lib.U. 

2.  Léon  DC  a  ët^  canonise. 

3,  tfl)Taii.  intotman.,  ann.  loSS. 
Unenpm.  Aattn*.  tljion.  enn.  io5a. 

8.  Cn>n.  tpi«l.,  Ut.  chat.  —  fliun.  nit.  tttn. 
Sozom.  PUtor. ,  Hiit.  An  XIV  siècle ,  apud  rerum  i'al.  vrip'' 
M.  (tf  Flor. ,  (om.  I. 
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lui  ténraignait,  qu'il  fit  promettre  au  duc  de  ve-  loSJ, 
nir  l'escorter  avec  ses  troupes  lorsqu'il  lui  plairait 
de  quitter  cette  ville.  Il  y  demeura  neuf  mois, 
durant  lesquels ,  couvert  d'un  ciliée ,  il  passait  les 
nuits  entières  dans  la  plus  rude  pénitence  :  il 
recitait  à  genoux  tous  les  psaumes,  et  lorsque  son 
corps  avait  besoin  de  quelque  repos ,  il  ne  trou- 
vait pour  Ut  qu'un  simple  tapis  et  pour  oreiller 
qu'une  pierre^.  Tant  de  fatigues,  et  le  chagrin 
qu'il  éprouvait'  altérèrent  sa  santé.  U  sentit  la 
nécessité  de  s'éloigner  de  ce  séjour.  Accompagné    >i 
des  escadrons  normands  qui  lui  servaient  d'es-  los*. 
corte^,  il  quitta  Bénévent  pour  se  rendre  à  Borne 
où  il  mourut  le  i"*  mai  de  la  même  année  4, 


1.  tPtbnt.  S.  ttan.  bit. ,  lio.  H,  tap.  13. 
jap.  3(ct.  ttniliici.  ft.  VI ,  pan.  II ,  pag.  49, 
S.  ftoR.  (fi*t.,C0ai.  gntn.  ,t«m.IX. 
9.  Conrt**  kttf . ...  in  lutn  tt  aurtnr  (fh. 

Cmknt.  Sfl)«ftnik. ,  aNn.  io53. 
3.  CtfptaM  maniu  npnniiniuinn. 

tOibm.  bit.  S.  Cran.,  1».  citât,  paj.  39. 
Atïnic.  bit. 
If.  Cnrnntnat.  talini».  Apud  Scboatl. 
CI)Taii.  jndlitnu. ,  anK.  loSS. 
CI)»»,  aaonjim.  batic.  JBaniitc.  n"  5gii  ,ÛM.  Hof- 
©•t,,  lik,  n,  cap  87. 
tifnn.  CciHPCRl. ,  ann.  io54. 
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id54.  dans  réglise  de  Saint -Pierre  qu'il  avait  voulu 
revoir,  assis  près  de  son  propre  cercueil'. 

La  conduite  des  chevaliers  k  l'égard  de  Léon 
avait  changé  ses  dispositions  envers  eux  :  non 
seulement  il  confirma  les  investitures  accordées 
par  l'empereur  d'Allemagne,  mab  encore  il  leur 
assura  celle  de  toutes  les  contrées  qu'ils  pour- 
raient conquérir  dans  les  Galabres.  Us  usèrent 
largement  de  cette  permission. 

Aumomentoùde  nouveaux  triomphes  enrichis- 
saient les  vainqueurs  de  Qvitade ,  une  heureuse 
occasion  vint  s'offrir  d'expier  la  hardiesse  qu'ils 
avaient  eue  de  combattre  le  chef  de  l'Église  uni- 
verselle. 

Du  fond  de  la  Normandie,  un  brave  cbe- 
valier  que  les  horribles  mutilations  commises 
sur  lui  par  un  baron  de  ses  voisins  avaient  forcé 
de  quitter  le  métier  des  armes  * ,  vint ,  avec  dis 
compagnons  et  quatorze  religieux ,  sollicita*  leur 
piété  en  faveur  du  monastère  dans  lequel  il  avait 
pris  l'habit  de  Bénédictin.  Le  sire  de  Giroie, 
c'était    le    nom  de   ce   chevalier ,   fut   comblé 


I.  6«TM|il|flgum  qu»)  «bi  fxxfttaotft. 

Jh  «bti.  S.  Ctnt. ,  fap.  3lct.  S.  trtMitt.  VI,  fun.  11 ,  fi- 1 

a.  Cufl.  Cnnmtt.,  lib.  VII ,  nf.  lo  tt  a3. 

Orbn,  tKhtl. ,  lib.  III. 
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de  dons  de  toute  espèce,  et  repartit  pour  )a  io54. 
France  chargé  des  libéralités  de  ses  compa- 
triotes. Mais  ces  trésors,  qui  provenaient  en 
partie  des  dépouilles  de  Rome,  ne  passèrent 
point  cette  ville.  Le  moine  Gonfro; ,  compagnon 
de  voyage  du  chevalier  de  Giroie,  était  allé  en 
avant  pour  les  porter  à  son  couvent.  Il  mourut  •>  J-- 
empoisonné  dans  le  monastère  de  Saint-Paul  '. 
Le  chef  de  l'expédition  lui-même  périt  à  Gaëte. 
Il  confia  l'argent  qu'il  apportait,  a  Auquetil  du 
Noyer,  l'un  de  ses  écuyers,  qui  le  garda  pour 
lui  ;  de  sorte  que ,  des  immenses  largesses  des 
chevaliers ,  il  ne  revint  au  monastère  qu'un  calice 
d'argent,  deux  chasubles ,  une  dent  d'éléphant  et 
une  serre  de  griffon  '. 

Le  clergé    de  Coutances  fiit  plus  heureux. 
Geoffipoy  de  Montbray ,  évêque  de  cette  ville  et 


I.  Su  manasini*  Sent»  Pnnli  Ijimn*  Ixnnit,  i  ItoiMin* 
«mm  ^i*  cninkitetc  nnii  ^nat  fathu  vntnw  ininfrfliu  nt. 
»tli.  bn. ,  lib.  III. 

a.  Calitrai  Mlummata  ar|tituum  n  buai  cuuld*,  bnOtm^ttt 
(Up^anit*  «itgHlui>U|iif  fribi.  Jbib.  ibit. 

On  auppoMit  %ax  Mires  de  grtflbn  la  miu  de  prëvenir  ka 
hnz  tcrincirte. 

Ut.  Bskm.  ngw  «put  HAh.  Ak.  inaiiii(l|.  Ducfaesna,  lom.  IV , 
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10S4.  pareot  des  fils  de  Tancrède,  reçut  d'eux  des 
trésors  considérables  qui  lui  permirent  de  ter- 
miner l'un  des  plus  beaux  monuments  dont  la 
France  puisse  aujourd'hui  s'enorgueillir  '. 

Si,  comme  on  doit  le  présumer,  l'on  doit 
reporter  à  cette  époque  les  libéralités  des  Tan- 
crède de  Hauteville  en  faveur  de  leur  pays  natal , 
l'aîné  des  fils  de  Frasende  ne  put  y  avoir  une 
grande  part,  car  il  n'avait  alors  qu'une  mé- 
diocre fortune  :  il  &llut  même  qu'une  alliance 
avec  un  de  ses  parerits,  Gérard  de  Bonne  Hé- 
berge', lui  donnàtles  moyens  qui  lui  manquaient 


1 .  Livre  noir,  msi.  inéd.  du  XIII'  siècle ,  de  la  calb^ralc  de 
Cou  tances. 

J'ai  fait,  en  i8a3  et  en  1827,  d'inutile»  démarches  auprès  de 
meaMeora  du  chapitre  de  celte  ville  pour  avoir  connaiuancedece 
raanuicrit  qui  existe,  encore  ainsi  que  plusieurs  habitanti  de  Coa- 
lances  me  l'ont  assuré.  Je  le  cite  d'après  les  extraits  faits  par Toua- 
tain  de  Billy  pr£ire  au  Mesnil  au  Part.  Rëduit  aux  oonjociurcs, 
je  serais  porté  k  croire  que  Geoffroy  de  Monlbraj  fit  le  voyage 
d'Italie  à  peu  près  ven  l'époque  «laquelle  il  se  trouva  réuniavec 
le  pape  lAoa  IX  à  l'oocasioa  du  concile  tenu  par  ce  pontife  à 
Rlieims  en  1049.  —  Voy.  mis.  iaéd.  a"  1037,  auppl.  de  Boae, 
BihI.  Roy.  —  Id.  n"  129,  pag.  i63,et  le  Hémnire  de  H.  Ger- 
ville,  sur  la  cathédrale  de  Couiances.  Mèm.  des  AM.  de  ïiorm. 

2.  J'ai  retrouva  ce  chevalier  mentionné  dans  une  donation 
au  monastère  de  la  C«va. 
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pour  Élire  la  guerre.  Ce  chevalier  lui  proposa  sa  i 
tante  en  mariage,  et  lui  promit,  s'il  l'épousait,  de 
s^  engager  à  son  service  aveC  deux  cents  hommes 
d'armes  '.  Cette  oifre  tentait  vivement  le  jeune 
Robert  ;  mais  il  eut  k  vaincre  la  résistance  de  son 
frère,  qui  lin  refusa  quelque  temps  son  consente- 
ment et  ne  céda  qu'à  ses  instances  réitérées  et  k 
celles  de  ses  amis.  Enfin  il  devint  l'époux  d'Âlva- 
rède^,  et  de  cette  union  naquit  un  Sls^  auquel 


1 .  CtMui  €iftmt  b  duma  pitmicrtattnt  et  lut  bit  ;  i  t)i*Mtt , 
pourquf i  oa  tattla,  prnt  mu  lantt  «piat  it  nan  ftti  pot  nuillin 
tt  \i  «mii  ttn  iljtpalin  rt  acnÏTni  aotc  toi  iiaut  •rquntn  CoLabtt 
poni  d  flpic  nar  ttuf  tttat  (t)nalitt,  tt  Rubttt  fu  iiLt|Ta  ït  cntt 

<l)Tan.  inâ.  i'jimi. 
a.  Cl  btnanÏB  i  tati  tint  Itrmtr  it  ci*t  nanagi ,  me*  ji  li  tanit 
ntn  plaiaait  rt  brftnbit  i»ti  maiiagt,  ci  un  aaitt  iou  li  ftia 
Rabnt  il  gnuilt  qnt  a  li  pluiaist  la  managr ,  mn  li  tMtt  I0  rl)a«»a 
rt  bii  (I  li  «amtnanbft  qut  en  nollt  manint  bratsi  (oiii  ititr  pRtn- 
iMcc ,  rt  pria  1m  plu»  giant  bt  lu  raurt  qu'il  |iria««cnt  &  «an  frtn 
1b  ramt  qu'il  lun  «oit  ai  anatht  rt  qnt  nan  Ini  (a»tt  f  nbit  trt  ab~ 
jntatrc  rt  à  rnltinc  *t  caHatnti  la  tonit  rt  atranc  priai  Eabnrt  !■ 
■taillin  qui  *t  tlamait  2Hn»ntbt  rt  fut  tfjiian  a«n  ditnalin  bt  lU- 
btn. 

C^nin.  intb.  V3tini ,  P  1 18  n°. 
Cra.  «al. ,  (1)101). ,  lih.  m ,  tsp.  16. 
3,    Marc  de  Haulcrille,  plus  connu  aous  le  nom  deBoémond. 

«tb.  tlii.,lib.lX. 
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les  destinées  réserraient  1^  main  de  Constance  de 
France  '  et  le  sceptre  des  États  d'Antioche  '. 

I.  Sieni.rfMe»p.  c^fun.  Mùtat.fttim.'ÎIL 

ftidierb.  fluniat.  eipen.  Zu.  it.  tm*.  IV,  pi|.  1086. 

<l)TOii.  il  6t.  frai*,  lUtnnl  in  ^inn.  tt  ittiut,  tan.  XII, 
fui.  i34  rt  167. 

Camount  Btùumtvt  M  o  frmmt  la  iun  tu  nablt  Aiim0i»tl  £>7«. 

|ll)tlipft  bc  Anuskt,  tna«.  rtut. n*  344,<tibl.  Bip. ,  po).  18. 

1.  «MJbnt.  abbot. ,  lib.  IV.  —  J3Ubnt,  Jll^. ,  lib.  m.  —  tPHI. 
Cfi. ,  lib.  IT.  —  nojrai.  VJ3lfll.  —  Bibul^l).  Ccbmn. ,  («r.  66 
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, „ ^. ...,„■., ">5J. 

CHAPITRE  VIII. 

Guerre  de  Calabre.  —  Nonveaux  exploits  de  Robert  Gub- 
card.  —  Ses  ruses.  —  Mort  d'Onfroy.  —  Guiscard  est 
proclamé  duc 

Fort  de  sa  nouvelle  allîauce  et  des  investitures 
accordées  par  le  pape,  (kiiscard  ne  tarda  pas 
à  les  faire  valoir  les  armes  à  la  main.  X^es  Calabres 
offraient  seules  une  résistance  que  favorisait  la 
nature  de  leur  sol  inégal  et  montueux.  L'empire 
d'Orient  paraissait  avoir  entièrement  renoncé  à 
s'opposer  aux  progrès  des  chevaliers;  mais  cette 
partie  de  l'Italie  était  restée  grecque  par  ses 
anciennes  relations  ;  ses  habitants  excités  et 
dirigés  par  des  chefs  qui ,  sous  divers  titres 
gouvemaientleur  pays,  s'efforçaient  de  repousser 
par  des  résistances  tantôt  générales,  tantôt  par- 
tielles, le  nouveau  joug  que  l'on  venait  leur  im- 
poser. Le  peu  d'importance  de  cette  guerre  de 
partisans ,  et  quelques  excès  commis  par  Kobert 
Guiscard  durant  ces  campagnes  ',  l'ont  &it  ac- 

t.  bit.  6.  teamt.  XUtnanxv.  ah  anct,  (ma.  3ttt.  M«tt.  Ann. 
UM.  IV,  idf.  143. 
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lass.  cuser  d'avoir  embrassé  le  métier  de  brigand  '.  Il 
serait  difficile  de*  repousser  ce  reproche  :  entre 
le  brigand  qui  opère  sur  une  grande  échelle,  et 
le  conquérant  qui  se  trouve  réduit  à  des  moyens 
bornés,  la  nuance  n'est  pas  toujours  très-facile 
à  saisir.  Quoi  qu'il  en  soit ,  tandis  que  le  duc 
Onfroy  travaillait  à  pacifier  entièrement  la  Fouille 
et  à  rallier  tous  les  esprits  par  la  sagesse  de  son 
administration ,  son  frère  avait  réuni  à  Scribla  un 
petit  corps  d'armée  ;  mais  les  funestes  effets  de  la 
cattiva  aria,  ce  terrible  fléau  de  l'Italie,  le  for- 
cèrent de  changer  son  campement'.  Il  avança 
dans  le  pays ,  et  dressa  ses  tentes  à  Saint-Marc^  : 
ainsi  qu'on  peut  le  croire,  le  système  d'appro- 
visionnement de  sonarmée  n'était  pas  fortement 
organisé.  Il  occupait  depuis  quelque  temps  cette 
nouvelle  position  ,  loi'squ'un  jour  son  maître- 
d'hâte)  vint  lui  demander  ce  qu'il  se  proposait 
de  manger  le  lendemain  et  de  donner  à  ses  sol' 
dats  *  :  «  Nous  n'avons ,  lui  dit-il ,  ni  un  mor- 


1.  ivviiï'ri!;KDti.v.XgT.a'' — ttutbnt.jabbat.1)iBl.:^n:w.,  lib.IU. 
a.  tf auf.  SLaiai. ,  lib.  I ,  rnp.  1 5. 

3.  3bib.  ibib.  —  Cran,  «st.,  hb,  lU,  cap.  16. 

4.  tfltiDbani  ttttfnt  bapifn  qui  bmiuc  «iw  prxrti,  rtquisimi 
ib  M  qnib  in  iraMinum  cancituti  nant ,  ïftt  tA  mitilM  *ut. 

Cauf.  JRbIiiI-,  lib.  I,  (ap.  tfî. 
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«  ceau  de  pain,  ni  un  skifat  pour  nous  en  pro-  lau. 
«curer  '.D  La  question  eût  été  embarrassante 
pour  tout  autre  que  pour  Robert  ;  car  les  ha- 
bitants des  cantons  voisins  avaient  fui  à  l'ap- 
proche des  chevaliers ,  emportant  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  précieux.  Ils  s'étaient  retranchés 
au  fond  d'un  vallon  presque  inaccessible  où  il 
eût  été  dangereux  de  les  attaquer.  Dans  ces  con- 
jonctures, il  mande  auprès  de  lui  soixante  Es- 
clavons  qui  connaissaient  parfaitement  le  pays  : 
n  Mes  braves  compagnons ,  leur  dit-il,  votre  chef 
«  Robert  Guiscard  est  sur  le  point  de  périr, 
«  faute  de  vivres ,  lui  et  sa  troupe  tout  entière  ; 
«  le  soufirirez-vous  •  ?  C'est  au  péi-il  de  votre  vie, 
te  je  le  sais ,  que  nous  pouvons  nous  procurer  des 
«  provisions,  et  l'issue  de  la  tentative  que  je  vous 
«  propose  est  fort  incertaine  ;  mais  j'ai  oui  dire 
m  que  des  hommes  hardis  en  courant  des  chances 
«  périlleuses  avaient  souvent  réussi,  et  on  ne  m'a 
«  jamais  rien  appris  de  ceux  qui  s'étaient  laissé 
a  mourir  de  faim  ^.  Marchez  donc  :  c'est  aujour- 

I.  iKtnu  M  mqnt  stttum  nique  ptttium  ab  raiintum  ^abnt. 
3bi». 

a.  tfja  tttitsiînii  «iix  oim  fautnn  tunr  pattnninî  tfuiscaitum 
rt  «M  \^to»  iant  flffifi.  Sbrti. 

3.  n*m  tl  ttinptaMtt  vf^t  tnunpt)alitn  r«a«iaB(  anhtDrmus , 
nnainna  em  qui  famt  imninit  Innlraii.  "Wnt. 
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toS5.  «  d'hui  un  jour  de  fête,  les  Calabrois  sont  plon- 
0  gés  dans  l'ivresse ,  et  les  ombres  de  la  nuit 
«  vous  favorisent  ■  ;  j'aurai  soin  d'ailleurs  de  vous 
«  soutenir  avec  quelques  uns  de  mes  chevaliers  *.  » 
Â  la  voix  d'un  chef  aimé  de  ses  soldats,  les  £s- 
clavons  partent  sans  balancer.  Robert  laisse 
croire  aux  siens  qu'il  va  se  mettre  au  lit  ;  mais  il 
se  relève  en  secret,  se  revêt  d'habits  rustiques, 
met  à  ses  pieds  les  chaussures  des  paysans  Cala- 
brois, quitte  l'armée  et  va  rejoindre  comme 
un  inconnu  la  troupe  de  ses  Esclavous  '.  Toute 
la  nuit  il  marche  en  silence  au  milieu  d'eux. 
Arrivé  au  but  de  l'expédition ,  il  les  presse, 
les  active  sans  se  faire  connaître  ;  on  se  retire 
avec  des  vivres  abondants;  mais  dès  l'aube  du 
jour,  les  Calabrois  dépouillés  sont  sur  les  traces 
des  maraudeurs. 

A  la  vue  de  l'ennemi  qui  marchait  à  leur 
poursuite,  les  Esclavons  se  préparèrent  au  com- 
bat, et  s'exhortèrent  mutuellement  à  bien  &ire 


I.  3tt  luftnrm  ptàititt»  cbrirt«*  Cslabn*  nhnu  oifilM  Wft 
fttmtm.  3bife. 

3.  |h:zhc,«uk«t4uarMilitibn«anKaiiB.  Mi. 

3.  UnlU  «citntt  Cfiuutfiiu  ilHi  PMtt  rt  •(«T|ii  ^uibiu  pn  cd- 
riirii*  atumat ,  ai  MmUrtiikintn  attuntiuni  *ft  opiaiu ,  tUn  «i- 
ii«*  ab|iiii|ititt.  an. 
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leur  devoir  :  a  Courage,  amis,»  s'écrie  Guiscard,  loss. 
en  se  laissant  alors  reconnaître ,  «  votre  capitaine 
«est  avec  vous,  il  a  partagé  vos  travaux  et  vos 
«  dangers.  Marchons,  à  l'enDemi  ;  JDex  aïe  ' .'  la 
«  victoire  est  à  nous.  »  Il  dit  et  court  le  premier 
dans  les  rangs  des  Calab rois.  Plusieurs  d'entre  eux 
tombent  sous  ses  coups;  ses  soldats  l'imitent, 
les  assaillants  sont  repoussés  ou  faits  prisonniers  ; 
et  riche  de  leurs  dépouilles,  Robert,  qui  était 

■ .   Dieu  aide ,  c'était  le  cri  de  guerre  des  Normands, 
tlop.  R.  tOa(.,l«iii.  IX,|)iig.  33S  tt^Sg,  Mit  U  tnrttiim, 
tfn.  U,fA%.  537,rtimH.  m,  liS).  34  d  317. 
eu  ht  Jtatttt  rtitnt  :  Hootjoie 
€t»  In  ttt  bd  kt  Vm  \t»  m  ; 
tDiUiamt  ait  :  Dsx  aîb 
Ctit  l'tiuttjnt  lit  npmatikir. 
Cml  Il.jxig.  34. 

naman  MCrîtni  :  Dex  kïs 
St  fim  Ciiglrat^t  ut  s'tsmr. 
ya|.  ai7,  rajafciunt  nttit  ttannanïa  tt  3nflais  (bMaillr 
i'H<t»titt§t  ). 

innttif  tnrm  Honjoe  t  tltnnan)  Des  aie , 
Jlamnt)  trinii  Amz  t  .3lngmn  Vatie. 

tDat, ,  tant.  I ,  y ag.  a3S  it  346. 
Suivant  Philippe  de  Housite  les  Normands  siaicnt  quelque- 
/oiaausai  le  cri  de  Rouen  (tf  Kncn  csnitnl  li  natmaa). — Roman 
de  Charlemaiine. 
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ioS5.  parti  au  milieu  de  soixante  fantassins,  revient  i 
la  tête  de  soixante  cavaliers'. 

Lorsque  les  sentinelles  du  camp  de  Saint-Marc 
aperçurent  cette  troupe  inconnue  qui  s'avançait 
en  bon  ordre ,  elles  donnèrent  aussitôt  l'alarme. 
On  appelle  Guiscard,  on  court,  on  le  cherche 
vainement  ;  Guiscard  avait  disparu  *.  Le  trouble 
et  la  consternation  se  répandent  parmi  les  che- 
valiers; il  faut  pourtant  marcher  sans  lui  à  l'en- 
nemi. On  se  range  en  bataille ,  on  va  charger. 

Un  homme  accourt  seul  au  devant  des  lignes 
du  camp  ;  il  presse  son  cheval  de  toute  la  force 
de  ses  éperons,  et  cet  inconnu,  c'est  Guiscard. 
On  l'entoure,  on  l'accueille  avec  transport;  mai.'i 
des  amis  prudents  lui  reprochent  sa  témérité,  et 
lui  font  promettre  de  ne  plus  tenter  une  seconde 
fois  avec  autant  d'audace  la  fortune  qui  aurait 
pu  trahir  son  courage  ^. 

I^a  présence  du  chef ,  la  hardiesse  de  son  en- 


1.  9c  pïtitibu*  cquitM  ttcii.  Ibib. 

a.  jHilriM  vae  sui  cum  jam  lui  t*»tt  an*,  tta  amolM  imu» 
cMtnim  aUvtnirc  tafuncmut,  l)0»tte  tutpitati  bvmimim  *u«ii> 
ttbi  M»rt  nocitiit»,  fti  tatum  cMlium  clamoïc  Tiquituni. 
Ibib.  ]bill. 

!t.  Rtïaignitut  tant»  pturimum  ab  ip*i»  qii0b  tulia  fiMUKf- 
«nîi  tl  nt  ulttriu*  ftJMun«t  abmennui.  3btï. 
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(reprise  et  ses  heureux  résultats ,  ramenèrent  " 
ainsi  l'abondance  et  la  joie  au  :  sein  du  camp 
de  Saint  -  Marc.  Mais  ce  secours  n'était  que 
iDomentané.  li  follait  trouver  les  moyens  de  s'as- 
surer une  existence  moins  précaire  :  la  néces- 
sité est  une  coDseillère  perfide  ;  elle  engagea  le 
chef  normand  dans  un  nouveau  feit  d'armes , 
qui,  sans  faire  trop  d'hoaneur  à  sa  loyauté, 
put  donner  au  moins  une  haute  idée  de  sa  force 
et  de  son  adresse. 

Près  du  camp  de  Saint-Marc  se  trouvait  un  " 
habitant  de  Bisignano ,  nommé  Pierre  de  Turra. 
Cet  homme  était  aussi  renommé  par  ses  immenses 
richesses,  que  par  sa  probité  et  sa  bonne  foi. 
Cuiscard  lui  proposa  une  entrevue,  elle  fut  ac- 
ceptée ;  l'un  et  l'autre  laissèrent  leur  escorte  à  une 
certaine  distance^  le  général  normand  s'approcha 
duCalabrois,  et  sans  être  arrêté  par  l'énormiléde 
sa  taille,  il  le  saisit  par  le  milieu  du  corps,  le  ren- 
versa, et  malgré  ses  efforts  et  ses  cris  l'entraîna 
vers  les  siens.  Il  en  tira  une  riche  rançon  ' ,  qui 

t.  8i|iknt  tfnnblM.  t^MtL.pag.  133. 
((■■.«•t.,  tib.  m.cap.  iR. 

i*nCT^  Kopï.X^.  «'.  — •ont.  JH«l«.,lib.  I.fop   17. 
Robert  chercha,    loraqn'il    fut  devenu    pttÛMUt,  à  réparer 
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toss.  lui  permit  de  poursuivre  son  entreprise  avei 
plus  de  vigueur.  Enfin  une  découverte  ines- 
pérée mit  ses  finances  dans  un  état  plus  floris- 
sant encore,  et  cette  fois  les  richesses  acquise» 
par  lui,  le  furent  légitimement.  Comme  son 
armée  s'avançait  dans  le  sud  de  l'Italie,  une 
statue  s'offrit  à  ses  regards.  Sur  la  couronne  de 
bronze  qui  couvrait  sa  tête,  était  tracée  l'ins- 
cription suivante  :  Aalendis  maii,  oriente  sole, 
aureum  caput  habeo.  UnArabe  qui  se  trouvait 
parmi  les  prisonniers  de  Guiscard  devina  le 
sens  de  cette  inscription  ;  il  en  conclut  qu'an 
jour  désigné  ,  l'orabre  projetée  par  la  statue 
devait  indiquer  un  trésor.  Ses  conjectures  étaient 
vraies  ;  elles  valurent  au  chef  de  l'armée  nor- 
m^ande  des  sommes  considérables  et  au  Sarrasin 
lahberté'. 

M«  loru  envers  Pierre  de  Tarra,  et  à  faire  oublier  tout  ce  que 
M  conduite  nvait  d'odieux  dans  cette  circonstance. 

iUaitilnmnt  qui  Mtah  tit^  amtnïait  tt  •aii*fat»att  pat  ctUf  ritr 
qu'ilotit  faitMqnamilMldtt  pvuK,  tt  IlimcktlîqatlM****'" 
k»attt,qnat  la  ncljtct  tt  |hnrc  aavit  faitntui  il  «a  fgutttj.  il  !• 
fîu  plu*  ntif  qu'il  n'aoatl  nuquM  t»ki  rt  but  fîlM  br  ttto»  |ltnT' 
k*ii(i  i  t«i  lit^»  mari*. 

Cljt*n.  inA.  VX(mà.  lib.  IV,  tap.  i^- 

I.  Girol.  Mtraf.,  cran,  di  Calab.,  lib.  IV. 
PUtina.  Vit.  S.  Léon  IX. 
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La  terreur  que  ses  armes  répandirent  dass  les  loso. 
Calabres  tat  telle ,  que  quatre  des  villes  princi- 
pales, CabtDzaro  > ,  Bisignano,  Cosenza  et  Mar- 
tura,  crurent  prudent  de  capituler.  Elles  s'engar 
gèrenCà  lui  payer  tribut ,  à  fournir  un  contingent 
à  son  armée ,  et  pour  sûreté  de  leurs  promesses , 
elles  livrèrent  des  otages. 

Une  citadelle  que  la  force  de  son  assiette 
rendait  presque  imprenable  '  avait  pourtant 
résisté  à  toutes  les  attaques ,  c'était  celle  de 
Malvito  ^  (  l'ancienne  Tempsa).  Robert  envoya 
dire  aux  moines  qui  occupaient  un  monastère 
dans  cette  ville ,  qu'un  de  ses  capitaines  venait 
de  mourir,  et  qu'il  les  priait  de  lui  rendre  les 
derniers  devoirs.  Les  religieux  se  crurent  obligés 
de  remplir  le  triste  et  pieux  office  que  l'on  ré- 
clamait de  leur  zèle.  Ils  trouvent  le  corps  du 
guerrier,  recouvert,  suivant  la  coutume  nor- 


I.  Chran.  irinm  Uberoar.  de  cJTilal.  Catanzar.  mu.  Jned., 
n*  6176,  BibLroy.,!"  i3,  r". 

Ce  nia.  e*t  iauuMneDt  eataiofué  aotM  le  titre  de  Cironipie 
de  SaUme. 

a.  <inif.  Jllatat. ,  M.  I ,  (ap.  18. 

3.  Halvita  forteua  p«r  anlico  tera]»  detta  Tempsa  in  un 
■onte  altiHitno  Imgi  da  S.  Harco  da  quattra  intgRa  <firts  te 
■UMiIe  I^reli  ).  Sommoate,  v9p.  i3. 
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tose.  mande,  d'un  drap  mortuaire  chargé  de  cire  '. 
Le  convoi  se  met  en  marche,  accompagne  de 
quelques  hommes  sans  armes,  pour  honorer  les 
mânes  du  défunt  ;  mais  6  surprise  !  au  milieu 
des  chants  funéraires,  la  bière  s'agite,  le  mort 
vivant  sort  ■  armé  de  pied  en  cap ,  et  distri- 

I.  3m|l**ftu>  frrrti*  pannit«qut  (klucni  cna 
Kl  ttBtmtnirtum  oA<m  tàitotiù  nt*  Mt 
Cosbuntnr  fntUt  «ub  tnga  (Dtporù  tn§n. 

»ugl.  3p. ,  lik.  n. 
Cei  vert  rappellent  ceux  de  Benoit  St.  Maur  lonqti'il  cbinta 
tel  eiploiude  Harnld,  en  Italie: 

illett  ma  fainbrr) ,  nnia  bt  ne»  gtit) 
Ut  *t\t  petit  li  (itiirrmtn; 
jHt  ttiam;  m  unt  bitrre 
Ciai  i^tifMKt  m  tri  mêvâttt 
JHt  fênttt}  m  la  tiié 
9t  vu»  ûTwtê  birn  orné 
M'uph  mrtTt)  bc  Ity  >c  pui 


fiui  Im  cljapt*  ait)  muttm 
ftf  Mpm  (  Itt  t»i$itti*. 
€ifn».  »t  «m.  St.  Aaut  trninht  ku  Xtl*  «Urit.  ;|ittmn  »c 
l'npAitien  bt  ^atiing*  m  3talit.  Depping.  Vo;.  le  mène  ér^ne- 
ment  nconlé  par  tDafc ,  tam.  I ,  pag.  3t  (t  «ub. 
1.        CTtgttuT  aubit*  qui  a(lrbatiHl)unatAiu, 
Coaiinati*  mnitaMt*  tusibiu  iUmm 
Jnvwttclfd  ttttfHt  artt  ralatwi 
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bue  des  épées  à  ses  compagnons.  L'épouvante  ta». 
est  au  comble ,  la  garnison  surprise  met  bas  les 
armes ,  les  portes  de  la  citadelle  s'ouvrent  devant 
Guiscard,  et  ces  braves  chevaliers  comptent 
bientôt  dans  leurs  rangs  les  trois  chefs  qui  com- 
mandaient la  place  '. 

Sur  ces  entrefaites,  une  nouvelle  imprévue 
viut  suspendre  les  op^ations  de  la  campagne. 
Le  comte  Onfroy  de  Hauteville ,  atteint  d'un  mal 
subit,  maudait  son  frère  auprès  de  lui.  Bobèrt 
se  rendit  avec  empressement  à  Melfî;  il  lui  pro- 
d^ua  pendant  le  temps  que  dura  sa  maladie  les 
soins  les  plus  affectueux  et  les  plus  tendres  '  ; 
m^  tous  les  secours  furent  inutiles;  le  duc 
de  PouiUe  succomba ,  laissant  à  Robert  le  gou- 
vemement  de  ses  états  et  la  tutelle  de  trois  en- 
Ènts,  le  comte  Abailard,  Herman  et  Robert 
comte  de  Lauritello ,  nés  de  son  mariage  avec 
Mathilde,  sœur  de  Raînolfe^.  Il  fut  universelle- 

Clmit  tatnmt  •latiti ,  nn  m  bcfriftcu  fMfmtt. 

•njl.  3f. ,  àfitn.,  lîfe.  II. 
I-  Toni^Dg,  Ar«ng  et  Hoger. 
3.  ff«»|aitnu  pbtai ,  Mlatia  nafni  >«t  c|ta. 

«ugl.  J3I|). ,  Lik.  IL 
3.  Pirr.  SicilU  sacra,  tom.  I  ad  princ— H.  Suriia. 
Biiidi,cron.  di  Sidl..  Ichd.,  Ili.  —  Dncang.  not.ad  Ain. 
Rcrt»  tmatanfit  w  nntcMt  •luroai 
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loSfi.  ment  regretté,   et  lés  habitants  de  la  Ponille 
eux-mêmes  pleurèrent  sa  perte'. 

Robert  rendit  à  son  frère  les  honneurs  fu- 
nèbres dus  à  la  splendeur  de  son  rang,  et  le  fit 
inhumer  en  grande  pompe  dans  le  monastère 
de  Venose.  Dès  ce  moment,  il  prit  seul  la  direc- 
tion de  toutes  les  affaires  dans  la  Fouille  et  dans 
la  Calabre".  Mais,  pour  se  rendre  entièrement 
maître  de  cette  dernière  province,  il  lui  res- 
tait à  conquérir  la  partie  occidentale  qui  se  rap- 
proche de  la  Sicile.  Il  rejoignit  donc  son  camp 
de  Saint-Marc  avec  les  renforts  que  les  villes 
déjà  soumises  à  ses  armes  s'étaient'  obligées  de 
lui  fournir;  puis  marcha  par  Cosenza  et  Martura 
sur  Bagnara,  où  il  s'arrêta  deux  jours,  pour 
faire  rafraîchir  ses  troupes  fatiguées  d'une  route 
pénible ,  à  travers  les  contrées  montagneuses 
qu'elles  venaient  de  parcourir. 

<t  gcniti  luin  f  unilit  ^ utni  odai  «toi 
ltcrt«innâm,fralnfatt  «niH*  tlli 
8t  »t  faftnmm  qtix  fntifh  jptma  iitit. 

»U«I.  3p.,   t)]t0IL,lib.II. 

6ugl.  Cnnmrt.,  IJb.  VII,  (dp.  3o. 

Cl|ran.  n«Tt^.,  ann.  io56. 

C^ttn.  3Ttnal))l;tt.,  ca|i.  37. 

I.  (acTpnflR*  3pnlit  l«ia.  #ugt.  3y. 

1.  Amnpn.  ê*ttn*.  cljtnt. ,  «na.  1057. 
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Parrent)  au  terme  de  son  voyage,  Kobert  croyait  toSi. 
pouvoir  s'emparer  de  Reggio  ;  mais  en  recon- 
naissant les  travaux  de  cette  place,  il  s'assura 
que  pour  l'enlever  un  long  siège  était  né- 
cessaire ;  il  prit  alors  le  parti  de  revenir  eo 
Pouille  où  quelques  troubles  l'appelaient.  Il  eut 
toutefois,  en  opérant  sa  retraite,  la  consolation 
de  soumettre  à  son  pouvoir  les  forteresses  de 
Maida  et  Belcastro  qui  ne  l'avaient  point  encore 
reconnu'. 

Onfroy,  comme  nous  l'avons  dit,  avait  laissé 
ses  trois  fils,  Abailard,  Hcrman  et  Kobert  sous 
la  tutelle  de  leur  oncle.  Ils  étaient  encore  fort 
jeunes  et  incapables  de  régir  les  états  de  leur 
père.  Guiscard  avait  seulement  donné  pour 
apanage,  k  l'atné,  Tavema  près  de  Catanzaro'. 
Quelques  mécontents  ^  saisirent  cette  occasion 
pour  fomenter  des  troubles,  et,  profitant  du  mo- 

I.  «aut  JBdtat.,  lib.  I,  ttf.  18. 

CljHa.  mA.  VZimé .  lib.  IV ,  tcf .  a  et  3. 

3.  Dédit  cam  Baialardo,  oepoti  lao,  Umfrcdi  CCHnitii filio. 

Chron,  triam  tabernarum  de  civitaU  Cataittoro ,  mM.  inéd., 
ii"6i76,Bibl.  roj.,  f*  i3,r». 

3.  Gosselin  qui  fui  fait  duc  de  Corynihe,  parle*  Grecs,  cbei 
ktquela  il  ae  réfugia  et  fut  prii  plus  tard  dans  un  combat  naval  : 
Ami  fiU  dcGautier  qui  rentra  eagnceauprit  de  Guiicard  aprit 
Mite  révolte. 
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lofs,  ment  où  le  duc  se  trouvait  à  l'extréinité  de 
l'Italie,  ils  mécoonurent  son  autorité.  Son  re- 
tour pacifia  tout;  mais  pour  étouffer  ce  germe 
de  discorde,  il  enleva  à  son  neveu  les  domaines 
qu'il  lui  avait  concédés  '  et  le  fit  conduire  avec 
son  frère  k  Constantinople'.  Cette  action  de 
Guîscard  lui  attira  les  reproches  de  quelques 
chevaliers;  mais  les  circonstances  di£Bcilesoù  se 
trouvait  l'Italie,  sous  une  nouvelle  domination 


I.  Deniqae  cam  Baîalarjui  conira  Roberluin  te  rebellarM, 
■bitulit  ei  Tabernam  Robertns  Gaiscardus  et  dédit  eim  Gu- 
gtieloM  Capriolo  Gum  nopte  lua  Adeticia,  ipae  vero  Guglifilmuï 
fcpuîl  tros  filiM,  Cngtielmiun,  Jordanem  et  Guîdoneni  pfder 
filial.  ChroD.  inéd.  Tabera.,  ibùl. 

Cl)Tiiii.  înA.  b'Jjlintti  lib.  V,  taf.  4. 

11  j  eut  alors  une  violente  éruption  du  Vàuve,  Ca  ccUui  icmpt 
tn  I(  l|itttl  Mont  it  flthîe  fui  farir  uik  géante  tociftit  laquitU 
»»ail  flamt  tomnit  fnttat  rt  0  tant  ^afaunhaiicï  î«>ni  tt  rniht 
it  tttU  ^^ot^^l  ^m  t^ati  la  ftmntt  it  tlnct  ttttn  rt  qua*t  t*att 
Calabtt  n  uiif  j^atiîi  it  ta  tran  it  fnxUt  fut  <a«iiMtt  kt  nUt 
etnbtt.  tt  ni  I*  etti  U  cdat  ■*«  atp»tnit«t  ptttjn»  (trout) lî^ad 
itmoit  MU  i  mitta  ht  »m*  aaant,  tt  *i  tt*  ftnu*  ittnt  ni 
ûtmi  tt  aignr  baiUaat  xv  (n»  [antimfUawM  tt  par  U  rà  ftiaii 
ttat  «if Ht  fOKt  U  franb  f^aUi  «u^  n  atM  la  tntr  tt  lî  aibrt. 
3bi».,car.  a5. 

».  KupMraXitTiK.  —  iwiK  tAç  K*(âï.  Xo'y-  «',  —  •«nf.  JlaUl-' 
lib.  I,  cap.  aS  n  a6.  — »«.,  Ith.  m,  ttp.  i5.  —  9ttfn.  Vil 
t|)i«l. ,  lib.  II ,  tf  i«t.  g.  —  9»%l  Sp. ,  lib.  II. 
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qui  u'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  jeter  des  loss. 
racines  bien  profondes ,  justifièrent  aux  yeux  du 
plus  grand  nombre  s^  conduite  à  l'égard  du  fils 
d'Oofroy  :  les  comtes  etie-s  barons,  jugeabt  qu'un 
chef  aguerri  convenait  mieux  à  leur  position 
politiquet  l'engagèrent  à  se  faire  couronner  en 
qualité  de  duc  des  Calabres  et  de  la  Fouille,  titre 
que  les  Grecs  avaient  décerné  au  jeune  Argyre 
lorsqu'ils  lui  avaient  confié  le  gouvernement  de 
Bari,  et  que  l'empereur  d'Allemagne  avait  donné 
lui-même  à  Drogon  son  frère. 

Un  historien  nous  fait  connaître  les  cérémo- 
nies qui  durent  avoir  lieu  dans  cette  circonstance 
importante'.  Suivant  les  coutumes  normandes, 
un  archevêque  devait  sacrer  le  nouveau  duc  et  re- 
cevoir de  luilescrment,dontlaformute  était:  «Je 
jure  de  défendre  le  peuple  commis  à  mes  soins 
et  de  gouverner  toujours  avec  bonté,  justice  et 
loyauté,  d  Guiscard  se  montra  dès-lws  avec  le 
costume  ducal.  Quelques  liistoriens'  ont  mi- 

I.  Cup.  |lT«tMp.  cljian.  £  9«t.,  tib.  m.  cap.  la. 
3.  Invegés  Annal,  di  Paler. ,  part.  III,  ann.  loSg. 
Hazella,  descHzioDe  del  regn.  di  Napoti,  p«g.  374. 
Barl.  Cauano,  catalog.  glor.  muDi).  pub.  I,  cond.  tx,  pag.  8. 
Gnazzi,  bût.  moder.,  pag.  78,  citéa  par  Giannona,  lib.  IZ, 
cap.  4>  id  ^^^ 
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ioi6,  nutieusement  décrit  sa  couronne  à  un  rang  de 
perles  et  décorée  de  joyaux' ,  sou  bonnet  d'une 
fonse  particulière  entouré  d'un  cercle  royal,  son 
manteau  de  couleurs  diverses  ajustées,  et  fourré 
d'hermine.  Les  détails  qu'ils  donnent  à  ce  sujet 
sont  trop  incertains  et  d'un  intérêt  trop  léger 
pour  mériter  d'être  reproduits.  Ce  qu'il  y  a 
de  positif,  c'est  qu'à  dater  de  cette  époque 
tous  les  diplômes  délivrés  au  nom  de  Guiscard 
commencèrent  par  cette  formule:  Moi  Robert 
duc  de  Fouille  et  de  Calabre  à  tous  mes  fidèles 
salut.  Quant  au  protocole  employé  par  lui  pour 
notifier  son  avènement  aux  puissances  étrangères 
il  fut  d'une  extrême  simplicité;  il  leur  signifia 
que  le  successeur  d'Onfroy,  plein  de  confiance 
dans  son  Dieu,  ne  reconnaissait  que  lui  pour 
maître,  et  que  ceux  qui  seraient  tentés  de  lui 
en  imposer  un  autre  apprendraient  ce  que  pou- 
vait le  glaive  des  Normands'. 

I.  Murat.  aniiquitat.  itd.,  ton.  I. 
tfrtgnrii  VU  tf'nt. ,  lib.  Il,  qiitt.  9,  tib.  VHI,  tfin.  9. 
a.  3lont.  J3lnn.  êaxim.,  cité  par  SchcfTer,  hiit.  d'Allemagne, 
tom.L 
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CHAPITRE  IX. 

Armée  de  Roger  de  Haute  ville. — Son  expédition  en  Calabre. 
— Ses  querelles  avec  Guiicard.— Élections  d'ÉdennelXet 
de  Nicolas  U.  —  Ce  dernier  accorde  des  investitures  aux 
Normands.  —  Divorce  et  second  mariage  de  Guiscard. 

Ix  plus  jeune  des  fils  de  Tancrède ,  Rt^er,  n'a- 
vait pasencore  aneint  sa  dixième  année,  au  mo> 
ment  où  Robert  quittait  le  toît  paternel  pour 
aller  rejoindre  ses  aînés.  Indigné  de  ne  pouvoir 
partager  les  dangers  et  la  gloire  de  sa  Emilie, 
',  il  avait  impatiemmentattendu  que  son  âge  lui  per- 
mit déporter  les  armes ,  et  il  partitavec  trois  de  ses 
frères,  Guillerme ,  Mauger  et  Geoffroi.  Plusieurs 
seigneurs  leurs  parents  et  leurs  amis,  Hugues 
de  Grentemesnit ,  Raoul  de  Tosny  comte  de 
Couches,  et  Robert  de  Guitôt,  les  accompa-  . 
gnaient  '. 

Le  dernier  des  enfaus  de  Frasende,  nous  dit 
un  auteur  contemporain,  était  un  beau  jeune 
homme ,  grand ,  bien  bit  * ,  ayant  beaucoup  d'es- 

I.  €)itM.'nui.V2limi,ln.Tn.,taf.jg. — tttinif.  tlTt.,tib.in. 
a.  Cm 'niÎM  tHunit*  i)vl())rmMn« ,  fttctt»  tttmtM,  Atf*M't 
tmf»a.  #<iHr.  JRatit. ,  lit.  I ,  tap.  19. 
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lit;,  prit  et  de  Êicilité  à  s'exprimer*  ;  toujours  affable, 
plein  de  gaieté ,  de  force  et  de  bravoure ,  il  savait 
alliera  ces  qiialités  la  sagesse  et  la  prévoyance'. 
On  ne  pouvait  lui  reprocher  qu'un  désir  ira- 
modéré  de  gloire  et  peut-être  aussi  un  esprit 
d'insubordination  qui  le  portait  à  s'entourer 
de  ceux  dont  le  caractère  se  rapprochait  tlu 
sien ,  et  à  les  combler  de  bienÊiits^. 

Tel  est  l'honmie  qui  va  maintenant  paraître 
avec  son  frère  au  premier  rang  sur  le  théâtre  de 
la  guerre. 

A  peine  Roger  se  fut-il  reposé  des  fatigues  de 
la  route,  que  Guiscard  voulut  mettre  à  l'épreuve 
son  jeune  courage.  Les  Calabres  offraient  encore 
de  la  résistance,  et  une  troupe  nombreuse  d'in- 
surgés y  était  rassemblée.  Le  duc  mit  son  frère  à 
la  tête  de  soixante  chevaliers*  et  lui  donna l'or- 


I .  Cingua  fantnbMttmit* ,  »n«ilt*  («lliku*.       3bî>.  tkil. 

3. 3n  nbtnaiÎPi»  ngcntiirum  ifrun  pTDDÎÏu*,  aaRJhu*  jaruii>«' 
rt ttUûbiVt*, Dtribui  fntti, milittx  înn  quibu*  attibuf  bmc  ttmfi* 
amnrm  gratiam  mnuit.  Jbit.  ibib. 

3.  tivin  on»  farti»*»  nu  rt  Imbi*  m  in  lalt  «ictt  ■N«lti  't" 
ftttnt  fan'ieM*  jusque  «tbi  ■Utgani  qtutqut  ^abnt  f  *tn«i  libtntn 
tt  lM|i»f  ifli>  tUi*  iMj^ntitbatnr.  )bib.  ibit. 
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dre  d'aller  soumettre  les  rebelles.  Ri^r  partit  los?. 
à  l'instant ,  et  pour  mieux  connaître  le  pays  qu'il 
avait  à  réduire,  il  alla  planter  l'étendard  normand 
sur  le  sommet  des  plus  hauts  monts  de  la  Ca- 
labre'. 

A  la  Tue  de  ce  signe  redouté,  les  habitants  dé- 
sertèrent leurs  villages  et  ne  songèrent  point  à 
Imposer  une  résistance  inutile.  Quelques-uns 
d'entre  eux  vinrent  feire  leur  soumission,  et  prê- 
ter serment  de  fidélité  en  apportant  leurs  tributs. 
Roger  s'empressa  d'envoyer  k  son  firère  les  som- 
mes considérables  qu'il  venait  de  recevoir,  et 
Gniscard  répondit  k  ce  message  en  l'invitant  i 
revenir  en  Fouille. 

Six  hommes  d'armes  seulement  composèrent 
l'escorte  du  .jeune  chevalier  lorsqu'il  se  mit  en 
route^  ;  il  laissa  le  reste  de  ses  troupes  sur  les 
hauteurs  d'Incifole,  dans  un  camp  fortement 
retranché  et  abondamment  pourvu  de  vivres. 

L'heureuse  issue  de  la  première  expédition  de 
Roger  détermina  les  deux  frères  à  renouveler  de 
concert,  contre  la  ville  de  Keggio,  des  attaques 

I  I.  Zuiatin  pngni*  in  «Uîm  rMUtnint  nsnitum  tlibennuiKm 

I       ttrtiaoutMB*  tnttnm  fifil.  3btb.  tktt. 

nilttN  «rrum  lutnu, 
éaut.  Jllalit. ,  lib.  I ,  rop.  ao. 
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leS;.  que  Guiscard  seul  avait  Tainement  tentées.  La 
garnison,  eQ  apprenant  l'arrivée  des  Iforroands, 
avait  dévasté  les  pays  circonvoisins.  Roger  fut 
chargé  de  parcourir  le^  Calabres  pour  obtenir 
des  vivres.  A  la  tête  de  trois  ceuts  hommes,  il 
osa  traverser  un  pays  ennemi',  et,  sans  être  arrêté 
par  les  difficultés  que  lui  opposaient  les  mon- 
tagnes et  les  précipices,  il  parvint  à  ramener 
l'abondance  dans  te  camp. 

losa.  Tant  d'audace,  couronnée  par  d'aussi brillaots 
succès ,  inspira  au  duc  de  Fouille  uii  sentiment  de 
jalousie  que  fit  naître  surtout  dans  son  ame  la 
préférence  accordée  au  nouveau  chef  par  ses 
propres  soldats.  Il  supposa  que  la  générosité  du 
jeune  chevalier  était  la  cause  de  l'attachement 
qu'ils  lui  portaient,  et ,  pour  y  mettre  un  terme, 
il  diminua  sa  solde'.  Cette  disgrâce  affecta  péni- 
blement Roger  :  incapable  de  dissimuler  le  res- 
sentiment d'une  injure ,  il  se  sépara  de  l'armée  et 
retourna  dans  la  Fouille  avec  ceux  de  ses  com- 
pagnons d'armes  qui  avaient  attaché  leur  for- 
tune à  la  sienne. 

Il  y  reçut  un  accueil  bienveillant  de  l'un  de 

I.  <utt  tncrati*  nilttibii»  tmvi  tfl«inim  (urt  êttttitim  »i- 
fltuf  in  |n«k«m  niuH.  tùii.  JBatat. ,  ibit. ,  tûp.  »' 
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ses  frères  Guillerme  comte  de  PriDcipato,  qui  Iiû  loss. 
ofirit  pour  asyle  la  ville  deScalea-Giiiscard  quitta 
aussitôt  les  Calabrespour  venir  dompter  le  jeune 
rebelle.  Ses  troupes  désolèrent  les  campagnes 
du  Principato.  Après  avoir  tenté  une  résistance 
inutile,  Roger  fut  fx>ntraintde  fuir,  accompagné 
seulement  de  quarante  chevaliers. 

Il  eut  beaucoup  à  souffrir;  errant  à  l'aven- 
ture dans  les  campagnes  de  l'Italie ,  et  réduit  aux 
dernières  extrémités,  il  se  vit  obligé  de  recourir 
au  pillage  pour  subsister.  Il  était  particulièrement 
accompagné  d'un  écuyer  nommé  Blettive  :  cet 
homme  d'une  audace  extraordinaire  lui  fut  d'un 
grand  secours  pour  enlever  des  chevaux  dans 
les  environs  de  Melfi'. 

C'est  conformément  aux  intentions  manifes- 
tées par  Roger  que  nous  pouvons  aujourd'hui 
consigner  ces  détails  que  le  prince  a  transmis 
lui-même.  11  a  voulu  faire  connaître,  dit  un  de 
ses  historiens,  combien  il  avait  eu  de  peine  k 
s'élever  de  ce  degré  de  misère  et  d'abaissement 
au  faite  des  honneurs  que  lui  réservait  le  des- 


I.  Itegmiu  ttmt»  tq«*«  futotut. 

4nf.  iHaUt. ,  lih.  I,  t^P.  aS. 


C,q,t,=cdbïG00glC 


190  COHQIi^BS   DBS   VOKM&HI». 

io5«.  Toutefois ,  réduit  qu'il  était  au  râle  de  partisan , 
te  jeune  chevalier  inquiétait  fortement  m>d  frère. 
Il  enlevait  ses  «invois ,  faisait  jusque  sous  son 
carap  d'audacieuses  excursions^  et  désolait  les 
champs  de  la  Fouille;  ce  fut  en  ce  moment  que 
deux  nouveaux  fléaux,  la  ^rnine  et  la  peste, 
vinrent  accabler  l'Italie  méridionale. 

La  récolte  de  l'année  10S8  avait  manqué  en- 
tièrement. La  disette  fut  tdie  que,  pendant  trois 
mois  'y  l'on  vit  de  malheureuses  victimes  de  ce 
fléau  vendre  leurs  enfants  pour  subsister'.  Les 
uns. cherchaient  à  se  soutenir  avec  du  vin,  et  les 
suites  d'un  régime  aussi  mal-sain  les  faisaient 
promptement  périr;  d'autres,  qui  ne  trouvaieDt 
de  ressources  que  dans  les  racines  et  les  écorces 
d'arbres,  les  glands  qu'ils  disputaient  aux  pour- 
oeaux^  et  l'eau  des  fontaines,  étaient  attaqués 

ftnfwtia  i  iprafHiAfl  pMi|iRtiitt  «k  «HMMun  tulmtn  bisiticniii  >■' 
flMUrâ  nitignit.  «ani  Jlulnt.,  lit.  I,  tap.  aS. 

t.  Cuimnl»  triuM  tntiwiun  mariii  DÎtrlitrt  apTÎli*  ft  mair. 

3bit.  ibit. 
a.  3|g*««  ItbttM  n  taf  cniiiiait  pMcnotaf  vili  ptms  b  «nf itin* 
«munitantra.  3btb.  top.  a?- 

3.  CluanimtiiBi  ■tbatum  cnticibut  ma  tuMan»  tt  |an(i»< 
•iot  tliui*  luuikiu  ^Bt  fUrt»  Mimuf  fnd*  ««batticti*. 
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de  la  dyssenterie  qui  les  enlevait  par  milliers.  lo». 

Un  tel  état  de  choses,  en  portant  les  Calabrais 
au  désespoir,  leur  inspira  le  désir  de  s'affranchir 
d'une  domination  à  laquelle  ils  attribuaient  les 
maux  dont  ils  étaient  accablés.  Des  séditions  par- 
tielles éclatèrent  sur  plusieurs  points.  Les  habi- 
tants de  Leucastro  se  révoltèrent ,  et  mirent  à 
mort  les  soixante  hommes  qui  tenaient  garnison 
dans  leur  ville. 

Ces  mouvements  inattendus  firent  sentir  k 
Guiscard  la  nécessité  de  concentrer  ses  forces, 
et  de  proposer  la  paix  à  son  frère.  Elle  fut 
conclue  ^ cette  condition',  que  Boger  serait 
possesseur  de  toute  la  partie  occidentale  des 
Galabres  depuis  Scylla  jusqu'à  Reggio*. 

Toujours  disposée  à  profiter  des  divisions  qui 
éclateraient  entre  les  Normands,  la  cour  de  Borne 
avait  vu  avec  plaisir  la  discorde  éclater  entre  les 
deux  frères  et  s'était  efforcée  d'en  tirer  parti.  Fré- 
déric abbé  du  Mont-Casainoccupaitalors  la  chaire 
de  Saint  Pierre.  Il  avait  succédé  Jt  Guebhard,  ce 
même  évéque  qui  avait  empêché  Henrj  d'Alle- 


1.  Crshtiabirn  mm  mIb  «aU  btgufttdM  ntnm*  itrnPRW  tum 
rilUrt  mrin*  nmamt*  ahalia  tMnrintctaM. 
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I05S.  magne  de  secourir  efficacement  Léon  IX  dans 
sa  malheureuse  entreprise,  et  qui  depuis  s'éuit 
vu,  sous  le  nom  de  Victor  II ,  élevé  au  pootî- 
6cat'. 

L'abbé  du  Mont-Cassin  devenu  pape  sous  le 
nom  d'Etienne  IX  savait  tout  ce  qu'il  avait  à 
redouter  de  ses  voisins  ;  il  leur  portait  unç  haine 
qui  s'accroissait  à  mesure  que  leur  pouvoir  pre- 
nait plus  d'extension.  Issu  de  l'illustre  maison 
de  Lorraine,  il  jouissait  par  son  frère.  Godefroy 
d'une  grande  influence,  dans  l'Italie:  Frédéric 
obtenait  ainsi  par  la  terreur  un  grand  crédit 
auprès  d'Agnès,  qui,  depuis  la  mort  de  Henry  III, 
gouvernait  l'Allemagne  sous  le  titre  de  régente, 
luttant  avec  peine  contre  l'humeur  indocile  et 
les  exigences  impérieuses  des  grands  vassaux 
de  sa  couronne.  Chancelier  du  Saint->^ège  sous 
Léon  IX,  et  l'un  des  combattants  de  Civitade, 
il  était  epcore  imbu  des  principes  politiques 
qui  avaient  dominé  sous  ce  pontife.  la  guerre 
contre  tes  Normands  fut  arrêtée,  et  le  cardinal 
Hildebrand,    dont    le    nom   se    rattache  déjà 

I.  Cuit  JUlai.,Iik.  I,c«p.  39.  — itu.  «•t.,lib.n,Mr-97' 
—  amalwi.  Sue.  ann.  ioS3.ApudEccanl.,pftg.  48S. 
UviMBiraM ,  ^Mi  muinu  iUt  «bio  nratit. 
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i  toates  les  transactions  importantes  de  cette  ,on. 
^xx|ue  et  que   nous  verrons  bientôt  paraître 
avec  éclat  sur  la  scène  politique ,  fut  envoyé 
pour  négocier  un  traité  d'alliance  auprès  de 
Tempereur  d'Allemagne*. 

La  cour  de  Rome  manquait  d'argent  pour 
subvenir  aux  frais  de  l'entreprise  qu'elle  médi- 
tait; mais  le  pape  Édenne  en  montant  au  trône 
n'avait  point  oublié  les  droits  que  l'abbé  Frédé- 
ric avait  acquis  sur  ses  frères  du  Mont>Cassin, 
et  i]  avait  voulu  cumuler  les  deux  dignités  '  :  ce 
fut  donc  sous  un  double  titre  qu'il  leur  adressa 
one  bulle  apostolique,  pour  signiâer  qu'il  fal- 
lait sans  délai  apporter  à  Rome  le  trésor  de  l'ab- 
baje  3  et  le  mettre  à  la  disposition  de  sa  séré- 
nité*. 

Au  lieu  du  trésor  les  Bénédictins  envoyèrent 

I.  Bimniiu.  An  io58. 

>.  JSkiirît  «inuil  <kk«*  et  prattfR.  —  Smt»  obboi.  .CawÎH. 


eM.,Ub.n.  cap.g8. 

CIgm.  ivï.  b'jSimr,  lin.  III,  r«p.  35  et  36. 

3.  if»\u»  l>ri  il|Miiunim  râ  nui*  btiniaiat  •tqnc  mftttl»  tati- 
uutt  *ibi. . . .  brfmrt. 
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10S8.  d'humbles  remontrances;  Etienne  fut  inflexible, 
il  fallut  obéir.  Une  députation  des  frères  fut 
chaînée  de  la  pénible  mi^on,  qui  consistait  à 
porter  au  chef  suprême  de  l'Église  les  richesses 
de  la  communauté;  mais  les  moines,  au  mo- 
ment de  se  séparerde  leur  offrande  involontaire 
firent  éclater  une  douleur  qui  se  peignit  sur 
leurs  -visages  avec  tant  d'énergie  ^ ,  que  leur 
ancieu  abbé  crut  devoir  refuser  l'argent  déposé 
à  ses  pieds.  Peu  de  temps  après ,  étant  allé 
k  Florence  pour  se  concerter  avec  son  frère 
sur  les  moyens  d'entreprendre  la  guerre,  il  y 
mourut,  toujours  préocupé  de  ses  beUiqueUx 
projets  *. 

La  mort  de  Frédéric  et  l'éloignement  d'Hilde- 
brand  ramenèrent  les  troubles  dans  Rome.  Les 
comtes  de  Tusculum  y  firent  élire ,  par  la  force, 
Jean  Mincius,  évèque  de  Velletri ,  qui  prit  le  nom 
d'Ëlienne  X.  Mais  les  cardinaux  et  la  noblesse 
protestant  en  grand  nombre  contre  cette  élec- 
tion ,  se  retirèrent  à  Sienne  :  d'après  les  con- 
seils d'Hildebrand ,  ils  choisirent  pour  souverain 


I.  Cogniia  noMtnum  tmmtnta  tti«tiii«. 

en.  lot.  I 
a.  Ctt.  tir.  rit. 
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.c,q,t,=cdbïGoogle 


UVBS   I,   CH&riTRE   IX.  IqS 

pontife  un  Boui^ignoD  oommé  Gérard,  alors  io5l 
érèque  de  Florence ,  et  afin  d'opposer  la  force 
à  la  force  f  ils  soumirent  la  nomination  qu'ils 
Tenaient  de  làire,  à  la  confirmation  de  l'empire, 
dont  ils  sollicitèrent  Tappul  Lear  choix  fut  ap- 
prouvé^  et  soutenu  par  les  armes  germaniques; 
oa  chassa  le  pape  intrus,  et  Gérard  entra  dans  '"h- 
Borne,  où  il  fut  proclamé  sous  le  nom  de  Ni- 
colas II.  Mincius  condamné  à  une  perpétuelle 
péoitence  dans  un  monastère,  y  mourut  peu  de 
mois  après*. 

En  montant  au  trône  pontifical,  le  nouveau 
pape,  ou  plutôt  Hildebrand,  qui  était  l'ame  des 
conseils  de  Saint-Jean-de-Latran ,  sentit  la  né- 
cessité d'opérer  de  sages  réformes  dans  l'église, 
les  élections  populaires,  gouvernées  par  la  force 
et  la  corruption,  offraient  une  cause  sans  cesse 
^naissante  de  désordre  et  d'anarchie.  Cepen- 
<laDt  les  ennemis  du  Saint-Siège  profitaient  cha- 
que jour  de  ces  discordes  :  récemment  encore 
l'armée  normande ,  appelée  par  les  habitants  de 
Troja  * ,  venait  de  s'emparer  de  cette  ville  qui , 

■■  3b>.  Roiisk.  a  loan.  Crift.  ctftevt.  aan.  1068  tfni.  Cttftrt. 
"*•  l.  r«).  ao63. 
^tman.  Canti.  cljron.  aftii  tttati. ,  tem.  II,  pa).  5g5. 
i.Sorimen.  Pislor.  hbl.  apud  rer.  ilalic,  script,  edir.  He  Flor. 


D,q,t,=cdbïGoogle 


196  COHQCiTES   DBS   HORMAITDS. 

loSg.  depuis  l'expédition  de  Henri  II,  était  entrée  dasi 
les  domaines  du  Saint-Siège. 

Un  concile  de  cent  treize  évéques  fut  donc  as- 
semblé au  palais  de  Latran ,  et  le  décret  suivant 
fut  arrêté  par  eux. 

«Les  cardinaux  évéques,  à  la  mort  du  pape, 
prépareront  l'élection  d'un  nouveau  pontife  qu'ils 
proposeront  à  la  sanction  des  cardinaux  clercs 
et  qui  sera  confirmé  par  le  peuple  et  le  clergé. 
De  cette  manière ,  tes  hommes  les  plus  religieux 
auront  l'initiative  de  l'élection  et  les  autres  ne 
viendront  qu'après  eux.  »  Quelque^  dispositions 
ultérieures  réglaient  les  droits  de  l'empire,  puis 
le  décret  se  Terminait  ainsi: 

a  Que  celui  qui  contreviendra  aux  présentes, 
«par  la  révolte  ou  l'usurpation,  soit,  avec  ses 
0  électeurs  et  ses  partisans ,  repoussé  par  la 
«  damnation  éternelle  des  portes  de  la  sainte 
«  Église  de  Dieu  ;  qu'il  soit  déposé  comme  Ante- 
a  christ  et  ennemi  de  la  chrétienté;  que  sur  lui 
v  pèse  la  damnation  étemelle  :  il  sera  apostat  et 
a  non  apostolique  ;  anathématisé  comme  un  bri- 
a  gand  du  nombre  des  impies  qui  ne  prendront 
n  point  part  au  jour  du  jugement;  que  la  colère 
«  du  Tout- Puissant  et  la  vengeance  des  Apôtres 
«  saint  Pierre  et  saint  Paul,  dont  il  aura  tenté  de 
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€reaTenerrÉglise,s'appesantisse8tirIui  avant  et  leSg. 

■  après  sa  mort  ;  que  sa  maison  soit  désolée  ;  que 
«ses  tentes  soient  désertes;  que  ses  61s  devien- 
«nent  orphelins  et  sa  femme  vetive.  Que  la  ré- 
«  volte  l'assiège  de  ses  terreurs,  et  qu'il  meudie 

•  loin  de  ses  foyers.  Que  des  usuriers  se  partagent 

■  ses  biens  et  que  l'étranger  s'empare  du  fruil; 
«  de  ses  travaux  ;  que  l'ennemi  lui  fesse  la  guerre; 

■  que  les  élémens  déchaînés  se  soulèvent  contre 

■  lui,  et  que  les  mérites  de  tous  les  saints  réunis 

■  portent  la  confusion  sur  sa  tête  et  l'accablent 

•  dans  t^tte  vie  de  la  vengeance  universelle.  » 

Les  menaces  fulminées  contre  les  Normands 
n'étaient  pas  plus  charitables  ;  mais  en  vain  ta 
terrible  formule  de  l'excommunication  avait  été 
lancée*,  elle  était  restée  sans  effet;  en  vain  les 
décrétâtes  les  déclaraient-elles  inhumains,  in- 
fâmes, abominables,  haï^bles,  horribles;  en 
Tain  leur  avait-on  interdit  le  feu  et  l'eau  ;  malgré 
leur  extrême  piété,  ces  gueriiers  avaient  osé  res- 
ter en  possession  de  leurs  conquêtes. 

Que  faire  en  telles  conjonctures?  l'argent  man- 
quait au  trésor;  on  savait  que  les  armes  ne  pou- 
vaient rien  contre  de  pareils  adversaires  ;  il  fallut  ~ 
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loSj).  se  résoudre  à  parlementer.  De  son  ràté,  le  duc 
Robert,  tout  en  bravaatles  excommunications  du 
souverain  pontife  ' ,  oe  se  dissimulait  pas  qu'elles 
pouTateot  fourùirun  prétexte  de  révolteau  peuple 
soumis  à  ses  lois,  et  que  sous  beaucoup  d'autres 
rapports  il  avait  intérêt  à  ménager  le  Saint-Siège. 
Il  envoya  des  ambassadeurs  chargés  de  faire  des 
ouvertures  qui  furent  accueillies  par  le  concile. 
Le  duc  et  son  allié,  le  comte  d'Averse,  sollici- 
taient un  congrès  où  les  prétentions  respectives 
des  parties  seraient  discutées  et  jugées  *.  Nicolas 
fit  répondre  que,  son  intention  étant  de  régler 
dans  un  concile,  à  Melfi,  quelques  points  de  dis- 
cipline ecclésiastique  ' ,  il  profiterait  volontiers 
de  cette  occasion  pour  s'entendre  avec  ses  voi- 
sins ^.  Il  De  tarda  pas  à  se  rendre  dans  la  capitale 
de  la  Pouille,  accompagné  des  princes  et  des 
prélats  de  l'Église  ;  il  était  attendu  sur  les  fron- 


I.  Voyez  iurt'eicoininanicatioQ  et  les  peines  qu'elle  eofralne 
GOKPDs  jnBi5  OAitoinci.  Decreti,  teeunda  part,  causa  IX, 
quttst.  m,  c.  3,  c.  4,  c  S,  c.  u>,  c.  33,  c.  a5,  pag.  55S  et 

a.  nir.  coït.  j3Uiig<ii.  Sii»X.  lam.  pomifrc. 
3.  Cu(l.  Sp.  I)i*t.  Ipatm.,  trk.  II. 
4    .£•!  omirnblf  favi, 

CI)T0n.  iaâ.  VXimi ,  (il.  III ,  tap.  3a. 
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uSi.  tières  des  États  Nonoands  par  des  corps  hchb- 
breux  d'infanterie  et  de  cavalerie,  qui  l'escorté- 
rent  jusqu'au  lieu  du  rendez-vous,  où  il  hit  reçu 
avec  tons  les  honnenrs  dus  à  son  caractère  et  à 
son  rang.  Robert,  qui  s'occupait  alors  du  siège  de 
Cariati,  dans  les  Calabres,  quitta  cette  ville  et 
de  son  côté  se  rendit  à  Melfi'. 

Après  avoir  longuement  discuté  leurs  mu- 
tuelles prétentions ,  les  deux  parties  arrêtèrent 
les  conventions  suivantes  : 

Le  pape  Nicolas  investit  le  duc  Robert  des 
conquêtes  par  lui  iàites  en  Fouille  et  en  Calabre, 
ainsi  que  de  celles  qu'il  pourrait  faire  en  Sicile. 

Il  leva  l'excommimication  lancée  contre  lui 
et  contre  ses  troupes. 

n  concéda  au  comte  d'Averse,  Richard,  la 
possession  de  Capoue  qu'il  devait  conquérir  '. 

De  leur  côté ,  les  deux  seigneurs  normands 
coDsenHrent  à  se  déclarer  hommes-liges  du  Saint- 
Siège. 

lis  promirent  de  fournir  au  pape  un  coips  de 

I.  «ngl.  3|).,lib.U. 

s.  C^r«R.  ittr».  t'2limt ,  Itb.  IV,  ttf.  38.  Pandolfe  IV  de 
Cipoue  i\M.tt  mort  en  loSo,  et  il  avait  eu  pour  tuccesseur  Pan- 
Mié  V  Km  fib,  et  Pudolfe  VIII  aoa  pétilla. 

M\tM.  iaib.  k'Jïlmt,  Itb.  IV,  m.  1 1. 
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10S9,  troupes  auxiliaires,  pour  dompter  ses  ennemis 
dans  Kome  '. 

IjS  duc  Robert  signa  en  conséquence  l'enga- 
gement dont  suit  la  teneur'  : 

«  Moi ,  Robert ,  par  ia  grâce  de  Dieu  et  de 
saint  Pierre,  duc  de  Pouille  et  de  Calabre,  et 
duc  futur  de  la  Sicile ,  si  Tun  et  l'autre  me  sont 
en  aide  ^,  en  confirmation  de  tradition  et  en  re- 
connaissance de  fidélité  pour  mes  domaines  et 
pour  ceux  que  j'ai  concédés  à  mes  compatriotes  : 
promets  de  payer  annuellement  une  rente  de 
douze  deniers  de  monnaie  de  Pavie,  par  chaque 
couple  de  bœufs,  à  saint  Pierre  et  à  vous  Nico- 
las, Pape,  mon  seigneur,  ou  à  vos  successeurs, 
au  à  vos  nonces,  ou  à  ceux  de  vos  successeurs^. 


1.  KomuaWi.  SaUtnit.Mttftf  itt.ttfna. —  Sugl.^p. ,  lib.  IL — 
Iitor.  impériale  di  4ticobaldo  fcrrarese  canooDigo  di  Ritcdm. 
(Chron.  du  XV"  siècle.  ] 

3.  jTtbrr  cnifuum  cité  parBaroniiu,  anD.  loSj),  tom.  XVn, 
!»«•  '70- 

3.  9t  uti«4ur  «ubnmttnlt  fuiuina  âicilix. 

4.  |)mnilta  ntf  annunLitn  fto  uns  qusqut  juga  beun  ptaart- 
nm  •cilicft  bunïtiin  ttnuio*  fof'tttuît  menttx  pnaeLutuniat 
htaU  Tftttett  tîbi. .. 

Ui».  ibA. 
Le  nombre  de«  atteUges  de  bœufs  serrait  alors  de  base  à  1'^ 
tablissement  de*  iropot*  et  redevance*  en  Italie  coarae  en  Stctle- 
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Le  terme  de  cette  rente  sera  toujours  le  diman-  >^a- 
che  de  la  sainte  Résurrection  de  l'année  finie,  n 

«  M'obligeant ,  moi  et  mes  hoirs  ou  succes- 
seurs, à  payer  ladite  rente  à  tous  Nicolas,  pape, 
.  mon  maître ,  et  à  vos  successeurs. 

«  £t  sur  ce  Dieu  et  les  Saints  Évangiles  me 
soient  en  aide.  » 

Après  avoir  souscrit  cet.  acte,  Bobert  prêta  le 
serment  d'hommage-lige  :  il  était  ainsi  conçu  : 

«  Je  jure  d'être  dès  ce  moment  et  à  l'avenir  6- 
dèle  et  loyal  sujet  de  l'Église  Romaine  et  de  vous 
Nicolas,  pape,  mon  seigneur. 

«  De  ne  donner  aucun  conseil,  ou  de  ne  faire 
aucune  action  qui  tende  à  vous  faire  perdre  la 
vie ,  ou  quelque  membre,  à  vous  faire  prisonnier 
et  détenir  méchamment*. 

«  De  ne  déceler  jamais  ce  que  vous  m'aurez 
confié  sous  le  sceau  du  secret  ^. 

«  D'aider  en  tous  lieux  l'ËgUse  romaine ,  selon 

NowRJry,  ■nteur  arabe  qoe  non»  «tous  d^ja  cité,  ditquec'^il 
le  mode  d'auictte  de  l'iropât  sout  le  gouvememeDt  dêi  Mtuul- 
mani  ea  Sidle,  BaUiut  l'uuge  dupaji.      JjUI  t,Xo  ^1» 

t.  3n  r«nailca  nci  facto  unBt  nttan  aat  Rumbran  f nrbs* ,  Btl 
taptn»  fit  mala  taftitru ,  ran  ma. 

a.  Csiuittuin  quaU  miljt  trcïibni*  out  waxt»  biini*  tu  iltak 
wratfntm  mh  mpniitatak'  ab  Ivam  koBumn. 
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loSg.  mon  pouvoir,  afin  de  lui  ùire  acquérir  et  con- 
server les  droits  de  saint  Pierre. 

«  De  vous  aider  à  conserver  sûrement  et  hono- 
rablement le  pontificat  romain  '. 

a  De  ne  point  envahir,  acquérir  ou  piller 
aucune  terre  ou  seigneurie  du  domaine  de  saint 
Pierre  sans  votre  expresse  permission,  ou  celle 
de  vos  successeurs  légitimes  *. 

<•  De  payer  soigneusement  et  fidèlement  la 
rente  promise  pour  les  terres  que  je  possède  ou 
posséderai. 

m  De  laisser  en  votre  puissance  toutes  les  Églises 
qui  sout  sous  ma  domination ,  et  de  les  conserver 
dans  leur  fidélité  k  l'Église  Romaine*: 

K  De  contribuer  de  tout  mon  pouvoir,  en  cas 
de  mort  d'un  pape,  k  fitire  élire  en  l'honneur  de 
saint  Pierre  celui  qui  me  sera  indiqué  par  la  ma- 
jorité des  cardinaux  clercs  et  laïques  romains. 

«  Je  promets  de  garder  et  observer  fidèlement 
les  engagements  que  je  viens  de  prendre  envers 
l'Église  romaine,  vous  et  vos  successeurs  légi- 
times, moyennant  la  confirmation  de  l'investi- 
ture accordée  par  vous. 

I.  Ht  •(»!(  rt  l)0ii0crfitt  teiun*  |tiiiiiituin  tmannm. 
3.  Vtt  rtiam  lifpixbari  ftTxtumam  abtqut  tua  tti0ttiiii4nc  aat- 
tnMmm^uiablianaTnn  «anctî  |lriri  arbinoti  futrinl  rma  lirtntîn 
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«  Ainsi  Dieu  et  les  Saints  Évangiles  me  soient  i 
en  aide.  » 

Après  avoir  décrété  en  concile  ijuelques  règle- 
ments particuliers  et  déposé  l'évêque  Trani  pour 
sa   conduite    scandalei^se  ■ ,   le  Pape   revint   à 

I.  La  comittela  de* cmtami  di'en  Dell'  ordineeccleaiMlico, 
in  qneati  tempi,  en  in  eccesso,  £  lopra  tatio,  totta  ogni  vergo- 
gnn,  non  Rveano  ne  Umpoco  dînicoltà  tencr  le  concubine  pul>- 
blicameoie  uelle  prnprie  case  ed  i  figliuali  naît  ds  quelle,  corne 
con  dolore  narra  Pier  Damiaoi,  Niccolô  nel  concilio  romaao 
diede  cootra  tall  concubinirii  qtialche  prov\ideiiza,  ma  in  qoMte 
nostre  proTiacie  avea  quetla  vizio  poste  si  profonde,  radicî ,  che 
non  v'en  nèTescovo,nè  prèle,  nèdiacono,  ne  laioinKi  cberico 
cbe  non  se  pnmedctse,  Nioolo  perci&  in  quest'anno  ia59,  aella 
ciUa  di  Helfi  tenne  concilio  ove  condannà  e  detealô  l'abiiso, 
pooendo  molle  peoe  contro  i  coDCobinarii,  e  dépose  incora  il 
TescoTo  di  Trani,  ma  aoa  pcrcîô  potè  STellersi  la  mala  radice. 
Pareva  qnasi  che  impossibîle  che  i  preli  potesKro  diitaccarscne, 
e  qoindi  i  che  nei  concilîi  tenoti  da  poi ,  non  si  vede  încnlcar 
■Itro ,  ehe  di  toglierle  ai  preti ,  ma  serapre  in  vano.  Anxi  in  quelle 
BMtre  provinde  era  oosi  pobblico  questo  nio  délie  concubine 
ed  il  numéro  fu  taie  cbe  ■rrivarono  sino  a  prctendere  Tesen- 
zione  dal  fora  secolare  e  di  non  star  sotloposle  aile  pêne  che  ■ 
principi  secolari  contro  i  concubinarii  avean  stabiliie,  dicendo 
cb'essendo  délia  famiglîa  de'  preli,  doTeano  non  nieno  godere 
delprivilepodet  roro.Ècosamtrt*iglioM  il  sent ireche Carlo  d'An* 
giô  n  ordinasse  ne'  suoi  tempi  cbe  le  concnbine  de*  preti  non 
(tenero  aotlopMIe  alla  pena  délia  perdita  del  quarto  conte  l'al- 
■re  de'  Mcalari  ancor  che  non  gti  piaceete  di  esenlargli  dal  fora 
eome  i  preli  prelendevano.—Giannnn.  lib.  IX. 
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roSç.  Rome,  en  laissant  aux  mains  de  Guiscard  le  - 
gon&non  de  l'Église,  symbole  de  l'hommage- 
lige  qu'il  avait  rendu  dans  Melfi ,  et  qui  fut  confié 
à  la  garde  de  Guillaume  de  Montreuil,  comte 
d'Aquin  '.  Il  lui  tardait  d'user  du  pouvoir  qu'il 
venait  d'acquérir  et  de  faire  usage  des  forces  re- 
doutables qu'il  avait  eu  l'adresse  de  mettre  à  la 
disposition  de  l'Église.  Vassaux  indociles  du 
Saint'Siége,les  comtes  de  Tusculum  et  quelques 
autres  seigneurs  des  environs  de  Rome,  après 
avoir  plus  d'une  fois  porté  le  trouble  dans  les  as- 
semblées chargées  de  l'élection  des  Pontifes, 
qu'ils  s'efforçaient  de  faire  nommer  parmi  leurs 
créatures,  désolaient  les  campagnes  voisines.  Us 
allaient  même,  d'après  un  usage  qui  ne  s'est  que 

•  tropbienconservédansle  pays,  jusqu'à  dépouiller 
les  voyageurs.  L'un  d'eus,  Gérard,  comte  de 
Gallèse  ,  avait  récemment  volé  l'archevêque 
d'Yorck,  qui  se  rendait  à  Rome,  accompagné 
d'un  seigneur  anglais'.  Il  fut  puni  de  cet  atten- 
tat; le  Pape  réclama  l'assistance  de  son  feuda- 
taire,  et  les  chevaliers,  commandés  par  Robert, 
en  personne,  i^vagèrent  ses  domaines  jusqu'à 

I.  Gendre  d«  Richard  d'Avene. 

a.  Quod  Duper  accidisset  Aoglo  comiti  et  archiepitcopo  Ebo- 
nMDsi  per  G«wrdum  coroitem  GalerlaÎD  itiaere  tanta  ignomi* 
nia  atqiu  acândalo  ^wliatU.  —  Bar.  aon.  loSg,  t  XVII,  p.  17. 
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Sutri  ;  ils  soumirent  en  même  temps  les  villes  de  loSg. 
Frascati  et  Lamontano,  qui  refusaient  de  recon- 
Q^tre  le  pouvoir  du  souverain  pontife'. 

Quoique  l'investiture  du  Pape  donnât  à  la  do- 
mination de  Robert  un  caractère  plus  légitime, 
il  voulut  encore,  par  une  alliance  avec  tes  familles 
lombardes,  rendre  son  autorité  plus  respectable 
aux  yeux  des  Italiens.  Alvarede,  sa  femme,  était, 
il  est  vrai ,  un  obstacle  à  l'exécution  de  ce 
projet.  Il  saisit  le  prétexte  de  la  parenté  qui 
existait  entre  eux,  parvint  à  faire  prononcer 
la  nullité  de  son  mariage ,  et  la  relégua  dans  les 
Calabres. 

Devenu  libre ,  le  duc  envoya  des  ambassa- 
deurs à  Salerne  pour  demander  l'aînée  des  filles 
de  Gaimar.  Après  l'assassinat  de  ce  prince  par 
les  Amaifitains*,  Gisulfe,  son 61s, avait  pris pos* 
session  du  trône  de  Salerne  ^  ;  il  avait  trois  soeurs. 
Sikelgayte,  Gaitelgrime  et  Serca;  toutes  trois 
jeunes  et  belles  i;  mais  il  ne  crut  point  d*abord 


I.  Nicel.  card.  Angoo.  Geat.  poDtif. 
9.  Pti.  Banitatt.  tfitt. ,  lib.  I ,  tf td.  u. 
3.  «nfl.  9mmt. ,  Ub.  vn .  ttp.  43. 
foR.»*t.,lib.m,  iOf.  i6. 

Il-  Il  torto  e  il  dritto  délia  uobiltà  napolitaoa.  —  M«dom. 
BM.,n*  66,  de  la  BiUiotb.  de  rAnenal.  —  Giwife  avait  en 
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10&9.  devoir  accueillir  la  proposition  de  Goiscard;  il 
se  coDtenta  de  répondre  que  sa  sœur  ne  pour- 
rait s'accoutumer  aux  mœurs  des  Normands ,  et 
que  cette  considération  ne  lui  permettait  pas 
d'accorder  sa  main.  Cependant,  soit  par  crainte, 
soit  par  politique,  il  se  rendit  enfin  aux  vœux 
du  duc  de  Calafore ,  qui  fît  célébrer  ses  noces 
avec  la  plus  grande  pompe  '. 

Cette  nouvelle  union,  indépendamment  des 
relations  précieuses  qu'elle  lui  procurait  avec 
la  nation  lombarde,  fut  plus  tard  pour  Robert 
l'occaaon  de  deux  alliances  puissantes.  Gai- 
telgrime,  sa  jeune  belle  -  soeur ,  épousa  Jour- 
dan  ,  fils  du  comte  d'Averse  et  petit-neveu  de 
Rainolfe*;  Serca,  la  troisième  des  filles  de  Gai- 


outre  deux  frères ,  Guy  el  Jeau.  —  Ht*t.  tan.  ttdnia».  StAntt. 
apud  Ughel.,  toin.VII,  p.  364- 

I.  €fi*i.tt»t.t*nroi.lCamimt. — Cfnm.iuib.V3imi,iii-l^i 
ttf.  17, 18,  igtt  au. 

A  celle  même  époque,  Guillaume  de  Hauieville  ^pouw  uiM 
couiine  de  Sikelj^yle,  ia  fille  de  Guy ,  duc  de  Sorrente. 
8l)»n.  »'aimj,  lib.  IV,  cap.  al. 

Robert  eut  de  ce  mariage  trois  fils,  Boger,  Robert  el  Guj, 
et  cinq  fillei.  —  Cbron.  Amalpbil.,  cip.  3o.  —  CvgL  #tKKtt., 
lit.  VII ,  rap.  43. 

a.  «U(l.  ap.  lib.  II.  Il  mt  de  ce  nariasB  (roia  fil»,  Bicbard. 
Robert  et  JmiUbaa. — (Oiron.  Ainalpbit.,  cap.  39.)Gaîtelgnmt, 
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tnar ,  accorda  sa  main  à  Roger ,  comte  de  San-  loSg. 
SévérinO'' . 

Robert  ne  resta  pas  long -temps  avec  son 
épouse;  bientôt  il  partit  avec  Roger,  son  frère, 
pour  soumettre  quelque  villes  de  la  Calabre  qui 
s'étaient  révoltées,  et  faire  lever  le  sié^e  du 
diâteau  de  Saint- Martin,  que  les  rebelles  pres- 
saient avec  vigueur. 

Sur  l'invitation  de  Geoffroy  de  Hauteville , 
comte  de  Principato,  engagé  dans  une  guerre 
contre  un  seigneur  voisin  qui  s'était  aussi  révol- 
té, ils  se  rendirent  pour  quelque  temps  dans 
le  Nord.  Leur  ennemi  fut  fait  prisonnier  et  ils 
eurent  la  cruauté  de  lui  crever  les  yeux. 

L'un  et  l'autre  retournèrent  en  Calabre  pour 
mettre  le  siège  devant  Beggio,  dont  ils  avaient  1060. 
déjà  tenté  vainement  de  s'emparer.  Cette  fois  ils 
furent  plus  heureux.  Roger  donna  des  preuves 
de  son  courage  et  de  son  adresse,  ea  attaquant 
et  en  renversant  un  .homme  d'une  taille  gigan- 
tesque qui  combattait  dans  les  rangs  ennemis. 

mariée  à  Jourdain ,  en  1070,  eut  pour  second  époux  Hnghe*  de 
Paida,  et  ms  avenlum,  ont  dit-on,  fourni  «  Bocace  leiojetdesa 
notiTelie  de  Tancrède.  (  Peregr.  ) 

t .  J3lnl|tDM  inAiiM  tu  mtnettht  it  la  ftrinht  i  In  Cuva ,  bâ- 
tit* itt  Mm  l'util  1081,  tt  ma»  lofta. 
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lofio.  La  garnison  ouvrit  les  portes  par  capitulation,  et 
elle  alla  se  retrancher  dans  le  château  de  Scylla. 
Guiscard  détacha  son  frère  pour  l'y  poursuivre; 
les  Grecs,  pressés  vivement  par  lui,  furent  con- 
traints de  s'embarquer  de  nuit ,  et  en  évacuant 
ce  dernier  poste  ils  laissèrent ,  après  vingt-cinq 
ans  d'une  lutte  sanglante,  la  Calabre  presque  en- 
tière au  pouvoir  des  Pformands.  Tant  de  bon- 
heur avait  persuadé  aux  peuplades  de  l'Italie 
que  Robert  était  protégé  par  le  ciel  même,  et 
que  rien  désormais  ne  pouvait  résister  à  ses  ar- 
mes '  :  ces  premiers  exploits  n'étaient  pour- 
tant encore  que  le  prélude  des  furieux  et 
nobles  triomphes  qui  devaient  immortaliser 
son  nom. 

I.  ttina.ivili.VZmi ,\ih.\, tof.  i,  an3. 

Gio*.  Villaai,  rron. ,  pag.  Soo. 

Chronique  de  Florence  vhée  par  Lasalle  dans  son  oRTrage 
■ntitnié  La  Salade  au  chapitre  det  très-reluitmttet  proaestet 
des  comtes  de  Normandie. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Guerre  des  Arabes.  —  Va  de  leurs  chefs  vient  à  Beggio  — 
Il  cogage Roger  à  débarqu«ren  Sicile.  —  Prise  de  Messine. 
— Bautllede  Castro  Giovauni. 


J_)d  haut  des  remparts  de  Be^o  l'œil  aperçoit,  ><>«"■ 
à  quelques  milles  du  côté  de  l'Occident,  une 
chaîne  de  montagnes  qui ,  se  prolongeant  vers  le 
sud ,  va  se  confondre  avecThorizon  ;  c'est  la  Sicile , 
c'est  ce  pays  témoin  des  premiers  exploits  des 
fils  de  Tancrède,  et  qui,  long-temps  après  que 
la  mort  les  a  moissonnés,  garde  encore  le  sou- 
venir des  héros  nés  au-delà  des  monts  '  ;  c'est 
la  contrée ,  qui ,  pour  me  servir  de  la  description 
d'un  chroniqueur  du  su»  siècle ,  promet  la  douce 
fraîcheur  de  tant  de  fontaines  jaillissantes,  l'om- 
brage de  tant  d'arbres  vertsi  cette  terre  qui  seule 

I.   Ullratnoittani,  c'est  aioii  que  le»  Italiens  désignaient  son- 
vent  les  Normand!  dana  les  diplôme*  dn  XI*  tiicle. 
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IIO  COHQD^ES  DKS   irOBMAITDS. 

».  renferme  en  son  enceinte  les  délices  de  la  nature  ' . 
Or  y  voit  des  vignes  chargées  de  grappes  rougis- 
santes, et  se  courbant  sous  le  poids  de  leur  propre 
fécondité;  ce  sont  des  enclos Jortunés  où  tous  les 
fruits  étalent  leurs  nuartces  diverses;  des  canaux 
y  répandent  t abondance  et  la  vie;  les  melons 
arroTuîis,  les  concombres  rafraîchissants  y  mûris- 
sent entre  les  roseaux^.  Les  grenades  s'y  mêlent 
aux  bouquets  éclatants  des  fleurs  pourprées  qui 
les  préparent,  et,  sous  une  écorce  solide,  dérobent 
au  caprice  des  saisons  les  graines  que  recèle 
leur  sein  ^.  Les  citrons,  les  limons,  les  oranges 
parfumées  offrent  de  toutes  parts  leurs  pommes 
d'or^  ;  et  à  l'ombre  des  palmiers  qui  balancent 


t .  Aiut  intn  gnMÎun  vtxm  aiboium  frnrtuumquf  f  tnii*  mat 
tanrlufit. 

i^ft  Jnlcanllti* ,  aft  f tzfoi. 

Cet  aoienr  a  écrit  l'hUloire  de  son  temps  d^uiiii5ttjnM|ii'^ 
1 169.  On  l'a  aatatai  )e  Tacile  de  la  Sicile,  km.  Duval,  dot.  uir 
les  mëaxiires  du  comte  Orloff,  toto.  I,  pag.  3S5. 

2.  Kt  migati*  mteW»  Dcgritoiui  tt  nracaul  trlrali  oiifa*!* 
ttnitatt  nntiam  rt  focnnur»  tiartn  l«n|i0Tt  (Ptabutti...  ti  rtuiif 
brt«*  ptt  atnttiiw*  tawattat  Icttita  nafamM.  Ibib. 

Voyei  aussi  Clrùi  j^-j  i._^li3    K»t.  intt.  fat.  i3g  H  «vif. 

3.  titi  bulcta  giants  iminu»  uctultaii*  ntnni*  tanii«  intntrt- 
TÎm  anU  ttir0  nxûtt  iitamiiirï.  3biï. 

4.  Cttf Mqw  ttif (ici  aabMnttic  MpmttMt  tiMinfHi.     Ibik. 
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leurs  cUnes,  les  moissons  de  cannes  emmiellées  m 
donnent  le  sucre  le  plus  doux  '. 

Et  ce  pays  est  aux  mains  des  infidèles!....  Du 
sommet  de  ses  minarets  qui  élèvent  dans  les  airs 
leurs  flèches  orgueilleuses ,  le  croissant  domine 
insolemment  l'bumble  croix  :  elle  brille  pourtant 
encore  sur  le  pavillon  de  pourpre  que  l'intolé- 
rance musulmane  laisse  avec  regret  flotter  sur 
les  remparts  de  Messine. 

Renfermés  durant  l'hiver  dans  Beggio,  les 
deux  frères  conquérants  avaient  été  plus  d'une 
fois  sans  doute  frappés  de  cette  idée  si  pénible 
pour  des  héros  chrétiens ,  lorsque  trois  citoyens 
de  Messine  vinrent  secrètement  réclamer  des 
secours  contre  la  ^rannie  de  leurs  oppres- 
seurs». 

t.  JRtrstiba  tt%tt  l)<TBBbiii«nim  qu«  (mnx  omIIm  ab  tttrali* 
iiannipatBi.  3k  rb. 

Od  ui  t  que  Im  cinnes  à  sucre  furent  Iraïuportées  de  Si- 
cile à  Grenade  et  de  là  à  Madère,  d'où  ou  les  porta  auBrëail. 

Vojei  de  Guigne*,  Sléuioire  aur  le  commerce  aTant  les  croi- 
sades, mémoiret  de  l'Acad.  des  loscrip.  et  Bell.-Letl.,  toin. 
XXXVn,  pag.  Sog. 

Cette deacriptioneal  tirée  enlJCTemant  de  HaguesFalcaïKi  :  elle 
a  étd  traduite  d'une  manière  abnfgée  par  madame  la  oomleaM 
V.  de  Ch. ,  et  c'est  la  traduclioD  élegame  de  cette  dame  que  noua 
avons  consignée  ici. 

1.  Hm.   inéd. ,  n*  8oo ,  fond.  Ducang.,  Bibl.  de  l'Aracn.  — 
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313  coitqu£tes  des  hormahds. 

•■  Ansoido  di  Pacti,  Nicolao  Caïuolt,  Giaccomo 
di  Saccano ,  prétextant  un  voyage  à  Trapani, 
avaient  profité  des  fêtes  du  Bairam  pour  se  jeter 
dans  la  Dacelle  d'un  pécheur  '  ;  ils  étaient  venus 
furtivement  aborder  à  Reggio  dans  l'infention 
d'implorer  l'assistance  des  chevaliers.  Roger  ne 
balança  pas  à  leur  promettre  son  appui. 

Bientôt,  donnant  un  exemple  qui  fut  imité 
depuis,  il  se  fit  apporter  un  manteau  sur  lequel 
i!  avait  ordonné  qu'une  croix  fût  placée ,  et  pré- 
cédé de  ce  signe  auguste,  qu'il  fit  également 
porter  devant  lui  en  guise  d'étendard  ",  il  s'em- 
barqua pour  venir  prendre  terre  non  loin  des 
murs  de  Messine   avec  soixante   chevaliers. 

Les  Sarrasins,  en  voyant  le  petit  nombre  d'en- 
nemis auxquels  ils  avaient  affaire ,  ne  balancèrent 
pas  à  les  attaquer.  Trop  faible  pour  soutenir  le 
choc  d'une  troupe  nombreuse,  Roger  donne 
le  signal  de  la  retraite;  on  le  poursuit;  mais 
alors  qu'il  voit  l'ennemi  en  désordre  par  suite  de 

Bm.  I)i*t.  libnai.  uib.  JRMstnz  a  êanat.  ttmin.  fn  ternit-  tt«- 
gtt.  norman.  —  Apud  Murai,  tom.  VIII. 

I.  Pûcatoria  cjmba. —  Fazello  poat.  decad.,  lib.  VII,  cap.  I. 

a.  bmt  itrmti,  Mtittxtntii  mfUMO  (l)arocim,  •rUriBntrr 
iittail ,  tt  pMcrrbrmc  «irïlU  mrt* . . .  unHt*  aria  iAit. 
Cibtrat.  mb.  JRtMin.  l*c.  tit. 
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sa  inanceuvre ,  comme  le  dernier  des  Horaces,  il  ^^g, 
fait  Tolte-&ce  avec  les  siens,  culbute  facilement 
ceux  qui  se  présentent  à  ses  coups ,  et  poursuit  à 
son  tour  les  Musulmans  étonnés  de  tant  d'audace. 
Toutefois  comme  il  lui  était  impossible  de  tenir 
campagne  avec  un  aussi  petit  nombre  d'hommes, 
il  revint  à  :ie^o  rendre  compte  à  son  frère  de 
l'heureux  succès  de  cette  escarmouche  ■  :  l'un  et 
l'autre  se  promettant  bien  de  tenter  l'entreprise 
au  printemps  suivant,  partirent  pour  la  Pouillei 
où  leur  présence  était  nécessaire'. 

Roger  était  de  retour  à  Reggio ,  dès  la  première  ,^, 
semaine  avant  le  carême,  lorsqu'un  incident  que 
nous  allons  raconter  vint  imprimer  un  mouve- 
ment rapide  aux  préparatifs  qu'il  ordonnait  pour 
l'expédition  projetée. 

Après  la  mort  du  dernier  prince  de  Sicile, 
Alsamsam ,  ses  lieutenants  s'étaient  partagé  l'em- 
pire'; l'un   d'entre  eux,  ^n-d  Themnah^; 

1.  ••ntJHolat,  tik  H,  tip.  I.. 
a.  3bik.,lih. n.cap. a. 

3.  Abonlfe«b.— Cl)«tii.mili.k'araii,lib.V,(«p.7. 

4.  Ce  DHHolniaB  a.  été  diàgoi  par  le*  ctaroniqueun  europ^eu, 
et  p«r  H.  Savnio  Scrofuii ,  (  dalla  dominaziotie  degU  «tmiieri  in 
Stcilû,  pag.  137,]  Mualenom  deBellaBwne , fiecumen  etVul- 
tmnine.  H.  de  Siiinondl ,  qui  h  rapproche  plui  du  non  féri- 
uUe,  Tipprile  Ben  Hnroeni, 
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1061.  auquel  Palerme  et  Syracuse  étaient  échues  en 
partage,  avait  épousé  une  veuve  dont  il  avait 
tué  lé  mari  ;  cette  veuve  était  Maimonnah,  soeur 
du  puissant  émir  Aly-Bennaam  £bn-el  Huach  ', 
qui  commandait  dans  Âgrigente. 

Un  jour  £bn-el  Themnah,  dans  un  accès  dH- 
vresse,  fit  ouvrir  les  veines  de  sa  f^nune  ;  eUe 
était  sur  le  point  de  périr ,  lor&qu'elle  fut  secou- 
rue par  son  fils  Ibrahim.  Un  pareil  traitement 
lui  fit  prendre  la  résolution  de  fuir  cet  homme  Cé- 
roce;ellelui  demanda  la  permission  de  visiter  son 
fi-ère  dans  Agrigente;  et  aussitôt  qu'elle  se  vit  en 
sûreté  dans  cette  ville ,  elle  annonça  qu'elle  ne 
retournerait  jamais  auprès  de  son  époux.  Malgré 
les  menaces  du  Prophète ,  la  guerre  éclata  entre 
les  deux  beaux-frères  ;  leurs  armées  se  livrèrent 
bataille  prèsdeCastro-Giovanni.Ëbn-elTbeDQnah 
et  les  siens  furent  mis  en  déroute  complète ,  et  cet 
émirdisparutdelaSiciIe;maisfidèleauxpréceptes 
d'une  religion  qui  fait  de  la  vengeance  une  des 
vertus  de  son  Dieu  *  il  se  promit  d'y  revenir. 

I.  Ln  cbrooitjuears  et  ks  bistoriou  ont  fkit  deux  penoo- 
DAgu  de  ce  uàtao  indifida  ;  îli  ont  aammé  le  premier  Bemne- 
m«tetlflBM(H)dfielchines.Vo]r.  FsmIIo,  lib.  Vil,  cap.  i,  ettom 
1m  huiarJHu  européeai  qui  ont  Arangemeat  démtarë  cet  ftiu- 

Corao,  lunt  7.  i._)lu3i  f<^j^  r^ i  ■■)     '* 
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Il  y  avait  peu  de  temps  que  ces  feits  s'étaient  i«ei . 
passés  dans  l'île ,  lorsqu'un  homme  déguisé  vint 
demander  qu'on  l'introduisît  auprès  de  Roger; 
si  l'humilité  de  son  salut  prolongé  jusqu'à  terre 
n'eût  pas  suffi  pour  faire  reconnaître  son  origine 
orientale ,  l'exagération  des  louanges  qu'il  pro- 
diguait au  jeune  guerrier  l'aurait  facilement 
trahi  :  «  la  Sicile,  appelle  les  Chrétiens  de  tous  ses 
vœux,  ajouta-t-il;  elle  estopprimée  pardes  hom- 
mes sans  courage,  sans  discipline,  et  que  l'ab- 
sence du  sultan  a  laissés  sans  chef.  A  la  vue  de 
vos  étendards  victorieux,  ses  habitants  accour- 
ront de  toutes  parts,  et  moi-même,  avec  mes 
nombreux  partisans,  je  viendrai  joindre  mes 
armes  aux  vôtres,  a  Le  Sarrasin  s'aperçoit  que 
Roger  témoigne  quelque  défiance  '  ;  alors  tirant 
de  son  sein  le  livre  sacré  du  Prophète  ',  il  affirme 
avec  les  serments  les  plus  saints  que  son  langage 
est  sincère  3;  le  feu  qui  brille  dans  ses  regards, 
la  vivacité  de  ses  gestes, <  servent  plus  encore 

I.  Cum  htniUalem  Hogerium  conipiceret. 

FtuA,  lib.  Vn,cap.  1. 
».  SampUi  in  inanibu  nuluiiiiattiae  l«gis  werli  et  ipM  eon- 
tiDgen*  prout  gcntis  mos  ett  (  ibid.). 

3.  Id  matlilù  ultiraiiqiM  ececralionibiu  ae  dirit  adjaiMt  ob- 
UsUtar  M  ex  uiinta  locutnm  (  itud.). 

4.  Ejv»  imsterc*  «ulia* ,  octtU  ao  arAeaa  loqaevdi  modg». 

(Ibid.) 
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I.  k  convaincre  Rogerqui'  lui  promet  le  secours 
de  son  armée  '.  Cet  homme  était  Ebn-el  Tbem- 
nah*. 

Robert  se  trouvait  alors  k  Melitto;  lorsqu'il 
connut  ces  propositions,  il  craignit  qu'une  dé- 
marche aussi  extraordinaire  ne  servît  à  cacber 
de  secrètes  embûches ,  et  conseilla  à  sou  jeune 
frère  de  se  tenir  sur  ses  gardes.  Mais  quelque 
temps  après  des  habitants  de  Messine  étantvenus 
confirmer  les  faits  avancés  par  le  Sarrasin ,  qui 
ofïrit  son  fils  en  otage  i,  Koger  le  prit  pour  guide, 
et  s'erabarquant  avec  lui  franchit  le  détroit  Les 
chevaliers  abordèrent  sans  obstacles  à  Monisteri 
et  marchèrent  sur  Messine ,  où  se  trouvait  Ebn- 

1.  Non  minorem  fidem  quant  jnijnratiduni  frm  «e  (mbiBi. 

(Ibid.J 
9.  CfiMoL  ixatt.  C^niab.  Bmic.  ttn.  l)i«L  Itbn.  «Ii.  JHni«n. 
tfauf.  iOalal. ,  Irb.  II,  rap. 
CtjtDit.  inii.  V3lmi[,  tib.  V,  tùf.  7. 

3.  Ces  détails  sont  extraits  ea  grande  partie  du  chapitre  de 
Nonajri  ayant  pour  titre  : 

de  ria*asion  de«  Franci  (  que  Dieu  toat  paissant  les  mandiisc) 
dan»  rtle  de  Sicile. 

Manns>  n'  701,  A.  B.  R.  f*7i  Tcno. 

4.  tfanf.  jQalni. ,  lib.U,  taf.  5. 
Clfint.  in*».  VZimi ,  Itb.  V,  ttf.  8. 
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el  Hnach;  cet  émir,  sans  les  attendre  à  l'abri  de  i 
ses  remparts,  sortît  avec  ses  troupes  et  vint  leur 
ofiErir  le  combat  devant  Milesi  '. 

Il  était  nuit;  l'armée  des  chrétiens  marchait  en 
silence  conduite  par  Boger,  qui  la  précédait  une 
hache  àlamain.  Ala  lueur  des  rayons  de  la  lune, 
il  aperçut  les  Sarrasins  placés  eu  embuscade  ; 
et  sans  autre  appui  que  Serlon,  son  neveu,  qui  se 
trouvait  à  ses  côtés,  il  les  attaqua  le  premier; 
ses  hommes  d'armes  marchant  sur  ses  pas, 
enfoncèrent  les  colonnes  ennemies,  qui  retour- 
oèrent  chercher  un  refuge  dans  les  murs  de 
Messine. 

Cette  ville  fut  investie  ;  mais  la  force  de  ses 
remparts,  l'attitude  ferme  de  la  garnison  et  des 
musidmans  résolus  à  se  défendre  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité,  ne  laissèrent  aucun  espoir  de  la 
réduire  avec  le  petit  nombre  de  combattants  ' 
amenés  de  l'Italie.  Il  fellut  s'embarquer  pour 
regagner  les  côtes  de  Calabre, 

Chaînée  de  riches  dépouilles ,  la  petite  flotte 
traversait  le  golfe  dangereux  de  Messine ,  lors- 
qu'une violente  tempête  menaça  de  l'engloutir. 
L'église  de  St-Antoine,  à  Reggio,  avait  été  ré- 

I.  ••nf.jnalal..lib.II,Mf.6. 
CI)MH.  intk.  VXni ,  lib.  V,  tof.  8. 
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1061.  cemment  renversée  par  un  tremblement  de 
terre  ;  Roger  et  ses  ^Idats  promirent  de  consa- 
crer à  sa  reconstruction  le  butin  qu'ils  rappor- 
taient ,  et  leur  arrivée  à  bon  port  duis  cette  ville 
leur  permit  d'exécuter  ce  vœu  '. 

On  employa  les  mois  de  mars  et  d'avril  à 
'  l'armement  d'une  escadre.  Au  conamencemeat 
de  mai,  Robert  amena  quelques  troupes;  njais 
craignant  les  suites  de  cette  ezpéditiou ,  les  Mu- 
sulmans  avaient  envoyé  de  Païenne  vingt-qua- 
tre grands  navires  qui  bloquaient  étroiten>eat  le 
port  de  Reggio. 

Sur  le  point  d'entamer  une  aussi  vaste  entre- 
prise, les  chevaliers  pour  se  préparer  dignement 
à  la  lutte  qu'ils  allaient  soutenir,  voulurent 
implorer  le  secours  du  dieu  des  armées.  On 
célébra  les  saints  mystères,  et  chacun  d'eux 
vint  recevoir  l'hostie  consacrée  des  mains  du 
ministre  du  Seigneur  '. 

Cependant  la  0otte  ennemie  croisait  toujours 
dans   le  golfe,  et  la  force  des  navires  qui  ^ 

I.  Cl|«ni.b'jaimi.lip.V.— •atif.jnalai.lik.  OiMp-S"? 

a.  On  reiiiouTe  cet  ^lI«fechMloute»ie•po^pl•deiduH'>'°■ 
Let  Aoglo-SaxoDB  avant  d'engager  le  combat  coDunnDiaient  eo- 
aenUe  le  même  jour.  \oy.  Ingulf.  C/vjrland ,  c\ié  parTluen7> 
HîM.  i«  la  CouqaM«  d'Anglet. ,  tom.  I,  pag.  ii3. 
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composaient  faisait  craindre  au  duc  '  qu'il  i< 
n'y  eût  imprudence  à  s'éloigner  du  port.  Ro- 
ger s'irrita  des  lenteurs  de  son  frère,  et  ne 
pouvant  contenir  sa  bouillante  impatience,  il 
partit  furtivement  pendant  la  nuit  avec  deux 
cent  soixante  -  dix  chevaliers.  Les  treize  barques 
qu'ils  montaient  trompèrent  la  vigilance  de  l'eu- 
nemi  ;  après  le  passage  du  détroit ,  tout  en  se 
préparant  à  l'assaut  du  côté  de  la  mer ,  ou  dé- 
barqua quelques  chevaliers  sous  le  commande- 
ment de  Geoffroy  de  Hauteville ,  avec  ordre  de 
tenter  l'escalade  des  remparts,  du  côté  de  la 
terre.  La  garnison,  qui  se  croyait  défendue  par 
la  flotte  de  Palerme,  fut  surprise  de  cette  double 
attaque.  Elle  opposa  cependant  une  résistance 
assez  vigoureuse,  en  feisaut  pleuvoir  sur  tes 
assaillants  des  flèches,  du  soufre,  de  la  poix 
bouillante  et  des  torches  enflammées,  qui  ne 
purent  arrêter  l'impétuosité  des  chrétiens.  Mes- 
sine fut  emportée  :  la  vue  de  douze  Siciliens 

I .  iRalatRM  in  :  Ontri  tontnmmabc  Ctrmanbos  rt  Calcas  St- 
cilicnara  ont  ttCatta»  et  CeUfti*  rt  ll0Tiaunta«  t)ahcbanl.Ona 
perda  joMjii'kt]  nom  decescODitructions  diverses  ;  leaDromondg 
sralaDent  sont  rràjnemmentciléi  dans  les  auteurs  du  moyeu  ige. 

tosp.  ;atl>.J3l<|.,lib.  n.cap.  a3. 

Sacab.  tcUrt.,  ttk.  I,»p.  ag. 

t0iU.epi.,Uh.XX,  (0)1.  14. 
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loSi.  pendus  par  les  Musulmans,  ayant  irrité  les  as- 
siégeants ,  la  ville  fut  livrée  à  toutes  les  horreurs 
d'une  place  prise  d'assaut  ',  et  Roger  s'efforça 
vainement  d'arrêter  la  furie  des  vainqueurs. 

Au  milieu  d'un  affreux  carnage,  un  jeune 
Musulman,  des  plus  nobles  familles  de  la  ville, 
était  parvenu  à  dérober  sa  tête  au  glaive  des 
chrétiens,  et  à  sauver  avec  lui  une  vierge  d'une 
éclatante  beauté  '  ;  c'était  une  sœur  unique  et 
qu'il  chérissait  tendrement^.  Faible  et  délicate, 
épuisée  par  les  fatigues  d'une  route  pénible, 
glacée  par  la  terreur  et  le  désespoir,  la  jeune 
Arabe  sentait  à  chaque  instant  ses   forces  dé- 


1  €t  li  ttmiaiii  tntmtt  bniu  la  riti  tt  poftrat  nittt  nir  U 
mniiin  tt  li  61} ,  li  «nvictok  n  la  mat»nit. 

€\\xev.  VXaai ,  lib.  VII ,  »(>.  i5. 

Itrn)i«  narrât.  IJb.  uih.  Jlnaan. 

Manus.  inéd. ,  a"  3786 ,  Bibl.  de  l'Arseo. 

JJInaiijim.  Bntn».  t\\ten.  an».  1061. 

CI)Mn.  înA.  t'j3ltmt ,  liv.  VU ,  t^ay.  1 5 ,  n*  ao,  »up.  ililiL  lUp. 

3»tKfM.  balican.  tt)tni. 

•auf.  maUt. ,  lib.  n ,  («f .  lo. 

a.  3nin  qno*  tt  quibam  darractntti  bt  nabiLiaiibn*  Ahmu 
Hibt*  ttvibna  totnaa  l)abcnj  ]iuUt)nninan  hum  fugÏH*  tttvt 
abbucKt  nittt  ut. 

•auf.  Aalat. ,  lib,  II ,  caf.  1 1. 
.     3.  Unira  cnim  nat.  3bi». 
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faUlir  '.  Son  6rère  cherchait  à  lui  rendre,  par  io6<. 
des  paroles  consolantes,  un  peu  de  courage  et 
d'énergie  '.  11  croyait  pouvoir  gagner  les  lieux 
où  il  serait  recueilli  par  la  flotte  de  Palerme; 
vain  espoir!  accablée  de  lassitude,  elle  ne  peut 
plus  continuer  sa  route^  :  reconnaissant  alors  que 
tout  est  perdu ,  l'Arabe  croit  déjà  voir  sa  sœur 
tomber  aux  mains  des  ennemis,  oublier  peut;; 
être  les  saintes  lois  de  ses  pères  pour  partager  la 
coucfae  d'un  in&dèle  ^  ;  à  cette  pensée ,  il  saisit  son 
glaive  ;  les  pleurs  qui  coulent  de  ses  yeux  obs- 
curcissent sa  vue  ^ Il  a  frappé,  et  la  jeune 

vierge  tombe  baignée  dans  son  sang  °. 

Un  chevalier  avait  été  expédié  en  toute  hâte 
vers  Guiscard ,  pour  lui  Ëiire  part  du  succès  qui 


t.  pttrila  Ht  inirif  ntignitcntn  et  btbili*  naiurx  laWit  ttfti» 
làurr  et  ht*»lit«  rtinu  ïrficnt  capit.  3brb. 

>.  Aatn  ab  fngin  bulctMtmc  pnbi*  atitiin»  bam  mtnint 
firfuit.  3bib. 

3.  bîribua  n^ouaiam  aitrn*.  3b(t.  ittia. 

4.  Jlalntl  iittntmiitam  fie»  ^nnm  mot  Ufit  «lut  pmanta- 
trir  fimt  n  ab  plîqua  lt%t  ma  n«n  ranttnta  >tupiarttUT. 

3btt. 

5.  tt^iMtpw  fjM  tuUtimt  langni*  snori»  \acifffmn  ptrfnn- 
ttrctKt. 

6.  Ut  inlcr  )lpnt<niio«  tratantR*  ab  aliqiia  cinrutn  r0iTum)i(rc- 
lar ,  |U>io  apptun»  intnfttti.  ]bife. 
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1061,  avait  couronné  l'enfreprise  téméraire  de  Ro- 
ger '.  Le  duc  n'avait  point  attendu  le  message  de 
son  frère  pour  voler  sur  ses  traces  :  trois  cents 
hommes  avaient  été  embarqués  par  ses  ordres, 
et  lui-même  les  avait  suivis.  Cette  seconde  expé- 
dition ,  aussi  heureuse  que  la  première ,  était 
parvenue  à  tromper  la  vigilance  de  la  croisière 
^blie*devant  Reggio.  Mais  lorsqu'elle  s'appro- 
cha de  Messine ,  Robert  reconnut  qu'il  était  vgnii 
trop  tard  pour  s'associer  au  triomphe. 

Durant  les  huit  jours  qu'il  y  resta ,  il  reçut 
cependant  les  ambassadeurs  que  lui  envoyait 
le  commandant  de  la  flotte  de  Païenne.  Cet  émir 
instruit  des  premiers  succès  des  chevaliers  s'était 
empressé  de  leur  adresser  des  manteaux  riche- 
ment brodés,  des  toiles  fines,  des  vases  d'or  et- 
d'argent,  de  riches  selles  dorées,  et  de  superbes 
mules,  couvertes  à  la  manière  orientaJe;  à  ces 
offrandes,  était  jointe  une  somme  de  i3o,ooo 
taris  '.  Le  duc  de  Calabre  envoya  un  de  ses  che- 
valiers, Pierre  Diacre,  pour  remercier  l'éntiir; 
il  avait  eu  le  soin  de  choisir  un  homme  parlant 

T.  €1  U  fhmt  aMPvnt  i  U  (amoimmt  tut  Rsbrrt  tt  la  air- 
tpiit  qitt  )(  iPtnt  anoitNl  rttnt  ftx  Ctffrtbt  RibrlU. 

<^r0R.  in  A.  i'Jlmi. 
9.  C«  amitait  bt  |lalfmt. . .  m*nia  mt§»*t$t  a  b  tac  Vtabrrt 
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très-bien  l'arabe,  et  lui  avait  recommandé  de  iogi. 
faire  semblant  d'ignorer  cette  langue,  afin  de 
pouvoir  rapporter  tout  ce   qui  aurait  été  dit 
librement  en  sa  présence  '. 

là  possession  d'un  point  militaire  aussi  im- 
portant que  Messine  offrait  au  conquérant  une 
retraite  assurée  qui  lui  permettait  d'entrepren- 
dre une  campagne  dans  l'intérieur  de  l'Ile;  mais 
comme  les  chemins  étaient  impraticables  pour  la 
cavalerie,  il  &llut  la  laisser  dans  cette  ville;  une 
partie  de  l'infanterie  se  porta  sur  Val  Demone. 
Les  habitants,  tous  chrétiens,  reçurent  à  bras 
ouverts  leurs  libérateurs. De  là,  suivant  le  cours 
du  fleuve  qui  coule  au  fond  de  la  vallée  de  l'Etna, 


•  tant  fxttnti.  CmI  pailU  capnttf  a  «ui  hiiia  it  lin ,  «■i««(auf 
t'*t  n  Vpigtni  tt  MulU  atnnc)  )c  ftrin  la^al  tt  ■iUm  a^painUt 
Vn  et  tttnt  la  (HtVManK  tt  li  6oTta}\n  n  li  *at  m  liqutl 
Muirat  ZXXX  mill*  mnn. 

€\ton.  ind.  b'ahaj,  lin.  V,(t)ap.  a^. 
I.  Cl  I*  kur  ftnm  vue  ftunbi  muiUmm  rt  aiaiili*  nfracin 
'  a  la  onncil  pn  U  piterni  qu'il  ««ait  ttttu,  un  qui  m  fUiKail 
j  liarflHr  pimc  ttqurt  tntmtait  rt  pnlÉit  moult  bitn  ttmmnt  li 
I  Saniifin  (t  lui  rannanïa  qu'il  n*n  putloat  ï  U  naniht  it  li  flui- 
Injin ,  m»  t*tmttit  tt  mltubisi,  *î  que  il  lui  «iiuTail  tin  VttW  ■ 
1  11  li  0ann)in  n  li  uniciil  fu  nault  Liq  it  tt  que  li  )uf  lui  aaail 
laantc  mt*»»^  tt  •(  rtMtt  asaii  aait  amiatir. 

Ihi».  ibi». 
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1061,  les  chevaliers  vinrent  mettre  le  siège  devant  Cen- 
torbi'.  Leurs  attaques  furent  infructueuses,  ils 
abandonnèrent  cette  ville  pour  remonter  le  long 
des  flancs  du  volcan  jusqu'à  Paterno.  Ils  y  de- 
meurèrent huit  jours,  espérant  que  les  Arabes 
viendraient  leur  livrer  bataille  dans  la  plaine 
.  voisine.  Les  intelligences  ménagées  dans  le  pays 
par  Ebn  el  Themnah,  leur  apprirent  que  les  in- 
fidèles ne  se  préparaient  point  au  combat.  Ils 
avancèrent  alors  jusqu'à  San  Felice,  s'en  empa- 
rèrent et  plantèrent  leurs  tentes  sur  les  rives 
d'un  fleuve  en  avant  de  Castro  Giovanni  '. 

C'était  là  qu'Aly  se  proposait  d'arrêter  leur 
marche;  il  était  à  la  tête  d'une  armée  de  i5,ooo 
hommes,  tant  Siciliens  qu'Africains,  qu'il  avait 
divisée  en  trois  corps.  I^s  Normands  n'étaient 
que  sept  cents.  I.*s  deux  frères  se  partagèrent 
ce  petit  nombre  de  guerriers;  mais  avant  que 
d'engager  le  combat ,  Guiscard  crut  devoir  raf- 
fermir le  courage  des  siens  et  leur  parla  en  ces 
termes  :  «  C'est  en  Dieu  seul,  vous  le  savez, 
«  mes  amis,  et  non  -en  la  force  de  nos  armées, 
o  que  nous-avons  placé  notre  confiance  '.  Soyez 

,      I.  tfl|tBn.inJb.D'3niû,ltb.V,(ii|).  ai. 
3.  éaui.  jnaloi. 
3.  S'nfttanet  natUt  rut  plus  m  JBrcu  qur  tn  gtant  muUilutc 
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I  donc  sans  crainte,  le  Sauveur  des  hommes  n'a-  lo 
<  t-il  pas  dit  :  Si  vous  avez  un  peu  de  foi ,  vous 

•  pouvez  ordonneraiix  montagnes  de  se  fendre,  et 
«  elles  obéiront  à  votre  voix  ' .  Ici  ce  ne  sont  point 
«  des  montagnes  de  pierres  et  de  terre  que  nous 
'avons  à  renverser;  mais  avec  la  fermeté  de  notre 
■  foi,  et  avec  l'ardeur  de  l'Esprit  Saint  qui  nous 
'  anime,  il  faut  anéantir  cette  masse  d'hérétiques*. 

•  Préparons  nos  armes ,  préparons  nos  esprits  par 
'  le  repentir  de  nos  fautes.  Rendons-nous  dignes 

•  de  recevoir  le  corps  et  le  sang  du  Christ,  et 
'  ayons  bon  courage ,  car  Dieu  est  tout  puissant , 
'et  il  sait  donner  la  victoire  an  petit  nombre 
odes  Chrétiens  sur  la  multitude  des  infidètes^.n 

Ni  les  chroniques  normandes,  ni  les  chroniques 
arabes,  ne  donnent  d'autres  détails  sur  ce  com< 
bat;  mais  les  unes  comme  les  autres  s'accordent 


>t  (daihatMM.  —  Cl)rsn.  intb.  )i'J3lîmi ,  Iîp.  V.  tnpil.  a3. 

I.  n«n  afq  pan  quai  n»»  avant  3.  C  avtt  nmt,  liqud  in: 
St  iioi»  asq  tpnt  tt  fui  (ommtnt  un  giain  it  «inaiipt  it  eau»  titM 
•  li  nntt  411'il  paittnt  tt  il  se  poitirant.  3l>tï.  ibit. 

1.  fa  famtli  it  la  foi  natit  a  la  lalai  it  io  St.  ttft'tt  quat 
ni  1*  «m  kt  la  «atnt<  mniit  tt)acR0n«  rttU  mantargnc  nan  tt 
liiR»  nt  tt  lRTt,niais  btl'orbuKtt  l'l)nMit  tt  it  ^ttomilt. 

"i.  Rnnini*  la  rai  n  la  «ang  bu  Cl)n«t  tt  ta»|iatriUen«  l(* 
3biS.  ilitb. 
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loOi.  à  dire  que  la  victoire  demeura  aux  Chrétiens  '. 
Chaque  chevalier  eut  dix  chevaux  pour  sa  part 
dans  le  butin  '. 

Le  lendemain  l'armée  victorieuse  entra  dans 
Castro  Giovanni,  et  le  jour  suivant,  elle  s'empara 
de  Calatschibctta  ^.  Ou  était  à  l'étroit  dans  l'en- 
ceinte de  ce  château  fort  ;  Roger  pour  laisser  plus 
de  place  à  ses  compagnons  d'armes ,  partît  à  la 
tête  de  trois  cents  jeunes  chevaliers,  et  poussa 
sesreconnaissances  jusqu'aux  plaines  d'Agrigente 
dont  les  modernes  ont  défiguré  le  nom  par  celui 
de  Girgeoti.  Il  revint  chargé  de  riches  dépouilles , 
et  les  Arabes  parurent  se  disposer  à  regagner  les 
côtes  d'Afrique  4. 


annt*  nsBtHf .  €»t  MAtu  ttt  pottni  il  non»  petit  it  |(nt  rt  ûttl  tt 
itKxtn  la  DÏrtsiTt  lit  U  muUilutt  tt  li  non  CitA.        3b!b.  îbtb. 

«  ^^t  *-_>tf  (_rlî™^'  c^  C^^  ^^j^  -»J-e3  j   ,1 
Al  Nowayri. 

2.  éauf.  flaUt.,  lib.  11,  tnp.  3.  — dfyon.  in  A  h'jjlnnt,  lik.  IX , 
rap.  1 5.  —  4Epi«t.  (idt.  Conml.  Vominir. 

3.  il  serait  |KiMible  que  ce  nom  titt  une  corruption  des  deux 
mnla  arabes  3??^^  AalS,  calât  ildjibel,  le  chtleau  de  U  mor- 
tagne. 

Al  Nomyri. 
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LTiiver  approchait  ;  les  chevaliers  laissèrent  't*'- 
une  forte  garnison  (laos  Messine,  et  repassèrent 
le  détroit.  Ébn  el  Themflah  se  retira  dans  Catane  ; 
mais  Boger,  de  retour  en  Gilabre,  ne  put  se  con- 
damner à  Tinaction.  Il  repartit  de  nouveau  avec 
d«ux  cent  cinquante  hommes ,  et  se  dirigeant  sur 
Sjiracuse ,  traversa  un  grand  nombre  de  cantons 
qui  ne  lui  étaient  pas  encore  soumis.  Quelques 
villes  accueillirent  avec  empressement  ses  braves 
compagnons  d'armes;  celle  de  Traina  envoya  aa- 
devant  de  lui  une  procession  portant  des  croix  et 
des  reliques.  Roger  célébrait  les  fêtes  de  Pâques 
dans  cette  cité  ' ,  lorsqu'il  apprit  un  événement 
qui  le  fit  promptcment  revenir  en  Calabre  :  c'é- 
tait l'arrivée  d'une  jeune  religieuse ,  ii  lui  destinée 
pour  épouse,  et  que  des  événements  bien  ex- 
traordinaires amenaient  alors  en  Sicile,  du  fond 
de  la  Normandie. 


,  ]fct  hamU  kemini  tricbiiiah. 

CauE.  JBiilai.,ltb.  11,  ttf.  i 
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CHAPITRE  II. 

Le  mcmastère  d'Oiiche.  —  Discussions  entre  Gnillaume- 
le-Conqiicrant  et  le  prieur  Hobert  de  Grenlemesnil.  — 
Ce  dernier  s'enfuit  en  Italie.  —  Il  est  suivi  par  ses  deux 
Meurs.— L'une  d'elles  épouse  Roger.  —  Nouvelles  que- 
relles entre  Robert  Guiscard  et  son  frère. 


ScR  les  limites  qui  séparent  le  diocèse  d'Évreux 
de  celui  de  Lizicux  ',  on  voyait  il  y  a  huit  cents 
ans  une  chapelle  dédiée  à  saint  Pierre  ^,  et  déjà 
remarquable  par  sa  vétusté.  Le  lierre  en  avait 
couvert  les  arceaux,  dont  il  cachait  mal  les  rui- 
nes^. Elle  était  bâtie  sur  le  penchant  d'un  riant 
coteau  où  tout  semblait  appeler  l'âme  aux  mé- 
ditations contemplatives  4.  Un  veiner  l'entou- 

1.  taninttm  tpwca)iaium  ab  Zhrncimt  ïiriiiiii. 

ttr».  bit.  lit.  ni. 
a.  Cugl.  Cnnmrt. ,  Itb.  VII,  tof.  a3. 

3.  Batttt*ttn»  \ftitxa  matninn  tttluix  caapnitbai. 

Jbi».  ibib. 

4.  £«(v*  t*t  iptt  amonii*  tt  sditaTiit  mue  «ali*  tangniut. 

3bi».  ibt» 
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rait  ',  et ,  vers  le  sommet  de  la  coltine ,  une 
épaisse  forêt  la  mettait  à  l'abri  de  l'impétuosité 
des  vents  ^  ;  près  de  la  porte,  coulait  la  fontaine 
d'Ouche  qui  donnait  son  nom  au  pays  ^,  et  dont 
les  eaux ,  traversant  une  vallée  stérile ,  allaient 
se  jeter  dans  la  rivière  de  Charentonne,  qui 
coule  encore  au  pied  de  ce  coteau  4. 

Dans  ces  lieux  isolés,  saintEvroult^  était  venu , 
dit-on,  cinq  siècles  auparavant,  se  livrer  à  uns 
austère  retraite*;  il  y  avait  reçu  la  visite  du  puis- 
sant roi  Childebert  et  de  toute  sa  cour  ?.  La  cha- 
pelle que  now  venons  de  décrire  avait  été  bâtie 


I.  3n  btclioa  anum  «omi«  intcr  lionm  rt  «jibnm  onitaiiuiii 
Kflt*îaa  tiitnnciiifit.  3bib.  ibt>. 

a.  Jn  tadinint  »nt  mtutii  Bilna  tnbti»  ftanliihtta  tcntniuii 
flabia  *u»cifit.  3bit.  ibi>. 

CU9I.  <niiiiiH.,lib.  VII,  (ap.  i3. 

3.  2inu  porta»  tulitix  Mtuu»  foM  nttui  a  ^na  imitu  thtim 
\»ttn»  n|i*  XiiiinB»  bitituT.  3bib.  tbit. 

4.  3n  Ddllt  TÎiM*  «tnit»  Caimtoiut  ktfluit.       3biï.  ibib. 

5.  Mort  le  ag  décembre  $96. 

6.  tratuni  l|anf  ttt\ttitM  h  KinpoTibu*  S.  (Bbnilfi  (onïiiani 
{ui»»t,  ipaun^ur,  tum  auptriuc  aiïiniru*  inijxint  ppUbat  i^f«it<c, 
tsUmi»»»  tfitruiitiu*  cuti»  ai  ipanm  »nfugnt  «aiitum  f«i»*t. 

3bii>.  ibib. 
Suf  |.  Stmmri. ,  lib.  VII ,  r<tp.  33. 

7.  Cant  laa|(  lotî^vc  Uxm  btati  paui»  btKunbnnnt  CbtnUi 
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par  suite  d'un  Toeu  de  la  reioe,  son  épouse  '. 
Depuis,  une  foule  de  seigneurs  l'avaient  chfûsie 
pour  le  lieu  de  leur  sépulture  '  ;  aussi  vers  le 
milieu  du  XI"  siècle  voyait-on  encore  un  grand 
nombre  de  tombeaux  épars  sur  le  penchant  de 
la  colline  ^.  Ce  fut  à  cette  époque  que  la  noble 
famille  de  Giroie  ^  vint  y  fonder  un  monastère 
>ous  l'invocation  de  saint  Évroult.  L'un  des 
membres  de  cette  famille,  Robert  de  Grente- 
mesnil ,  y  prit  l'habit  de  bénédicrin  ;  livré  tour 
k  tour  à  la  culture  des  lettres  ^  et  au  noble  mé- 
tier des  armes,  il  avait  eu  l'honne^  d'être  armé 
chevalier  par  Guillaume  le  Conquérant  *  lui- 
même ,  après  avoir  été  cinq  ans  son  écuyer?. 

àb  ngt*  Siantix  pnBrntt  aniM  Ct)ill>tbmi  fui...  tam  tuatt  itta 
fmn'it  Kticun. ...  Ibi».,  lib.  III  tt  VI. 

1.  Rfjina  vno  nrti  »»i  mmin  in  («Ut  i|ut  intn  rigum  Coccn- 
t«iUE  tt  •])l»ain  eta»mh  inttmnitx  iti  imitriti  JHutuc  ^*t«- 
bilnn  (rtlttio»  («nslrui  fctit.  Jbit.  ibib. 

3.  Snbktmtain  piraTun  qKsnm  iltnc  catanna  bainlflbantnr  eik 
•tfdirnliun.  3bib.  ibîb. 

3.  (El  uiqur  ib  Ijràinnum  birtta  l)sn«TabU(s  ibtbrm  «attefagi 
•nganiur  qui  aptttabtliun  fuî**t  ptrvnunin  «iiit  acTupnls  nt- 
kunniT.  Sbiï.ibib.,  lib.  VI. 

4-  »ib. ,  lib.  I  rt  Lib.  ni.  —  «agi.  «tmmtt. ,  lib.  VII.  rap.  33. 

5.  ruinas  afTntim  bit iitt.  Ibiï. ,  (ib.  IIL 

6.  tfit|l.  Cranatt.,  lib.  VII.  top.  33. 

7.  0)ill|flint  luti*  nrmigtt  qninqnt  annia  trtilit.— Crbrr.  ftit. 
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Bobert  avait  vu  jadis  périr  son  père  dans  une 
de  ces  guerres  malfaeui-eiises  qne  les  barons  se  li- 
vraient entre  eux  '.  Un  nouvel  époux ,  Ciiillaunie 
comte  d'Évreux,  petit  fils  de  Robert  de  Nor- 
mandie ,  archevêque  de  Rouen  *  était  entré  dans 


lib.  m.  —  Cette  famille ,  originaire  de  Bretagne ,  Aail  venue  en 
Normandie  aoui  Richard  le  bon.  —  tfiigl.  Cnnnitt.,  taf.  11. 
1.  A  la  bataille  du  Sap  datu  laquelle  périrent  Roger  de  Beau- 
moDtdeCoDches,  Hébert,  elHelinand,  »e*  deux  fiU  qui  avaient 
pris  le  parti  de  Guillaume  le  bitard.  C'est  à  Foccasion  de  ce* 
gnerrei,  causée*  par  la  faibleue  du  duc  de  Normandie,  encore 
«niâlil ,  que  Robert  Wace  dit  : 

fi  bmtin  Vcnttt  gnmnhtnt 
Ci  En)  It  biblfi  bomaginntt. 

Rman  it  Uen ,  ttm.  n ,  paf .  i  tt  9. 
Voyez  #ii|L  #nnni(t. ,  lib.  VII,  ntp.  i,s  tt3. 
3,  CfnnUfir  b(  SnbitI)  : 
ttttl|aril  but  ït  narmanbic. 
<«nii*T. 

Roknt ,  («mil  b'Cvrn»  ,  nt^ni\at  bt  Hituii. 
J|nlrtir. 

llt(l)aTÏ,(nBit1l'Cprtur, 
Cb  nninr  R«)n  bu  ftnnoia. 
Cuillauntr  cemif  b'CoTnir. 
4«bn>i*t  bt  titt\t,tn,tt 
bu  bdtm  bt  AttRlniMiiil. 


I 
Xunt^.    (Emut  a. 


tf»%mtt  il  éit«i(. 

ft  b«t«i  te  •tmtmMBil. 

^ugUM,  Ctnauli  tt  Rebm 

bt  •tniuntcnil. 
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le  lit  <rHadevi5e  mère  de  Robert.  Ces  deux,  évé- 
nemeuts  ayant  jeté  long -temps  dans  l'âme  du 
jeune  baron  une  profonde  mélancolie,  que  le 
séjour  de  laicour  n'avait  pu  dissiper,  il  résolut 
enfin  d'abandonner  la  vanité  des  tentes  des  pé- 
cheurs  pour  l'humilité  de  la  maison  du  Très- 
Haut^.  Ses  deux  sœurs  utérines,  £rama  et  Ju- 
dith, filles  du  comte  d'Évreux,  embrassèrent, 
comme  lui,  la  vie  monastique  et  prirent  le  voile 
dans  la  cbapellc  de  Saint-Ëvroult  '. 

Roger  en  se  rendant  en  Italie  avait  passé  par 
ce  monastère  ;  il  avait  même  assisté  à  la  prise 

tfttn.  tlii. ,  lib.  m ,  ab  ptintip.  —  Comit.  Ebraic.  Génëilog. , 
apud  Ducb.,  pag.  1084.  —  Ct)an.  intt.  ït  |l^.  bt  jR^utlit,  fitl. 
It«]>.  11°  344,  )>ag.  16.  Manw.  Ma.  fonds  Duc,  d"  Soi, 
Bibl.  de  l'Arien.  —  Cngl.  •nnnitt.,  lib.  VII,  cap.  4  ;  lib.  VUl, 
(dp.  37  it  36.— Roc  Pirr.  lul  SM.e.  ad  princip. — J.  DadK,Ei9t. 
dea  irchev.  de  Rouen.  —  His(.  de»  archev.  de  Rouen ,  par  oo 
religieux  de  Sainl-Haur,  pag.  343.  —  Babnt  tOart ,  (gn.  I, 
pag.  377,  Dfr»  5406  fi  «utD. 

1.  Cmiibiraiis  autfm  msrtaliun,  rlrgii  mugi*  in  bano  bomiai 
abjtctug  ntuntii  quant  in  9.abmiiiculi*  fcccatorum  ab  ttaiyi»  ui 
faiinin  flstnt.  tCibnit.  Dilal. ,  lib.  III ,  imitât.  bH  p«sumt  83 , 
ncM  3. 

3.  Buat  *pnt»  uininx  Rabbttti  abbati*  Jnbitl)  tt  Cnima  a|nib 
Ktttun  in  taitrila  &.  tfbiulfi  mpiabontur,  tt  «ub  aacra  nrlamint 
munbo  itnunriaiii  kipquc  «ali  )itr  munbitinii  i»xi\»  tt  («rfvti*  ia- 
Ijxrrrc  crcbcbaniui,  ]bib. 
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d'habit  du  jeune  néophyte Théodoric  de  Bonne- 
val  '.  En  s'éloignant  de  cet  asyle  si  calme  pour 
aller  rejoindre  Guiscard  en  Italie ,  ît  était  loin 
de  prévoir,  sans  doute ,  les  malheurs  qui  devaient 
foodre  sur  les  bénédictins  de  l'abbaye,  mal- 
heurs  causés  par  l'indiscrétion  d'un  moine  de 
CoDches,  qui  trahit  lâchement  ses  frères.  Ro- 
bert de  Grentemesnil ,  devenu  prieur  de  Saint- 
Évroult  ' ,  avait  appelé  près  de  lui  un  religieux 
Dommé  Raynier;  il  lui  accordait  sa  confiance 
eE  le  comblait  de  bienfaits.  Dans  l'intimité  de 
ia  conversation ,  il  laissa  échapper  devant  lui 
([nelques  propos  indiscrets  sur  son  ancien 
maître  ^.  Ces  propos  furent  rapportés  à  Guil- 
laume. Le  duc  manda  Robert  à  sa  cour ,  et  ré- 
primandant le  vénérable  prieur  de  Satnt-Évroult 

I.  FilideFoulquesdeBonneTil  et  d'ÉlisabelhdeBtaqueuccy. 

lave  Rftjnitt»  Saniritoi  >(  3liaiiiUa  fiUu*,  in  3l«(iam  pn- 
]ni«  iditcn  affiiit ,  ^ui  ftttta  juDanlttcv  £tciliam  magna  n  fattt 
'bHinit  n  TUre»  Siculpsquc  rt  olin»  jmtta  in  CI)Tt«tuni  non  nt- 
l'iinqna  fxxtûtam  iniuUn  bnastobant  aintis  innaBh ,  pntrivtl 
aMAlaeit.  3bib.  ibit. 

a.  3nnp  nb.  int.  loSg,  nobbmitm  it  tfKntntMnilaio  «ibi 
tttgrtnnt  abbaicm.  Ctbn.  Dit.,  lib.  III. 

3.  i^unr  nimtTum  Kaininu*  CiiMtlliani*  nanacl)u«  it  quibua- 
Itm  lutibrii*  n  tntpiaaibt*  biiti*  burti)ut  )imiilin  Anaganttbu* 
'fui  jp«uni  ituuMottat.  Ibib.  ibib. 
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1061.  avec  la  même  sérérité  qu'il  eût  déployée  jadis 
enrers  son  jeune  écuyer,  il  le  menaça  de  toute 
sa  colère  et  le  cita  devant  l'échiquier  de  Nor- 
mandie '.  Robert,  qui  connaissait  l'inflexible  ri- 
gueur de  Guillaume  envers  les  membres  du 
clergé*,  résolut  de  ne  point  obéir.  11  revint  à 
son  abbaye;  mais  le  samedi  27  janvier  1061 , 
après  avoir  chanté  aux  vêpres  le  peccata  mea 
domine,  il  monta  à  cheval  avec  deux  moines, 
Foulques  et  Urson,  et  partit  pour  l'Italie  '.  .De 


I .  Mémoires  historiques  sur  Alençon  et  sur  Ml  seigneurs  par 
H.  Ololant  Desnos ,  tom.  I,  pag.  l44- 

a.  éuglirim.  ITictanicns. 

3.  Cntii  itaqBt  nginisit  «ui  min*  6  tulcnlia*  frbntaiii  fwti- 
^Mm  aabhati  «B  vttftit*  avùf^mvcâ, peccaîa  mea  domina, 
pranuntt an nm  biiitvstt.  jJUctnsisqut  tqui*  mm  linobnt  awnar^is 
JuUont  tt  Htsa  Calliam  n^rtitt.  3btb.  ibife. 

Cngt.  Atmmtt.,  lib.  VR,  lap.  ag  rt  3o. 

Robert  devint  successivement  abb^  dte  Suule-Euphemie,  puis 
^éque  de  Traîna  et  de  Messine  (*);  aTantd'acceptercei  foDctloiu 
il  tenta  toutefois  de  recoaTrer,en  Normandie,  par  l'autoTitt  du 
pape,  l'abbaye  d'Ouche  à  laquelle  Guillanme  le  conqu^ranl  anit 
donné  un  autre  abbé.  Il  retint  à  Lillebon ne  accompagné  de  deux 
cardinaux  clercs,  légats  du  pape  Nicolas.  Mais  Guillaume  n'était 
pas  facile  a  intimider.  Allet  dire  aux  légats,  répondit-il,  lorsque 

(*)  Pirro  Ittl.  uc,  lom.  I,  p^;.  38  i.  Chirlc  da  fondation  dn  mo- 
uHtère  d<  Traîna,  V«j.  aux  pièces  jnstiGealÎTe*. 
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ce  moment  les  seigneurs  voisins ,  qui  voulurent  i««i. 
venger  leur  ami ,  allèrent  attaquer  l'abbaye  à 
laquelle  Guillaume  avait  imposé  un  nouvel  abbé , 
et  portèrent  la  terreur  et  la  désolation  jusque 
dans  les  murs  silencieux  du  cloître  '.  Emma  et 
Judith  ne  pouvaient  demeurer  plus  long-temps 
dans  cet  état  de  trouble  et  de  confusion ,  elles 
allèrent  rejoindre  leur  frère  *. 

C'était  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Robert  de  [o<i>- 
Grentemesnil  et  de  ses  deux  sœurs  à  Saint-Mar- 
tin en  Calabre  qui  avait  déterminé  Roger  à  quit- 


FiM  Vint  lui  annoacerlcnrKrriWe,  qa8J«lM  tccneillanii  toIod- 
lien  comme  eavoyÀ  du  pin  commnn  dei  fiditw ,  l'ils  ont  k  ma 
parler  tonchant  maliin  de  foi ,  mate  ditea  leur  anati  qM  si  quel- 
que moine  om  m  permettre  le  plus  l^er  empiMcment  anr  mon 
pouvoir,  je  ta  fais  pendre,  muu  ëgard  poar  ion  capncbon,  an 
ptui  haut  cbéne  de  la  forêt  voisine.  Une  pareiHe  riponie  o'anh 
ficB  de  bien  engageant.  Rabeit  de  Grentemesnil  w  retirai  l'abba je 
de  Saint.1>enis,  pnte  vint  à  Borne  où  le  nouveau  pape  Aletandr« 
l'tccueillti  et  tnî  donns  la  direction  du  couvent  de  Siint-PanL 
Mail  il  revint  ensuite  dam  Tllalie  méridionale,  0&  se  trouvaient 
Roger,  son  bean-frire,  et  Guillaume  de  Grentemeiml,  gendre 
i*  Robert  Guiscard,  dont  nous  parleront  dans  la  suite  de  cette 
histoire. 

I.  Aai*  nient  ^MtM  ^nt  fntslatienthM  Ulieeiutt  tttUti» 
■Mit  n  tnttm*  miu  ^naiirbonn.  Mib.  ibit. 

3.  i|x  hur  gnrnaïut  «nan*  abjects  sana  sritmint  in  J3^ulia« 
*k  frainai  sntua  Rakbntan  abbum. . . .  Mik.  ibïk. 
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lofli.  ter  si  précipitamment  le  séjour  de  Traina.  II  les 
conduisit  en  grande  pompe  et  au  milieu  d'un 
concert  d'instruments  jusqu'à  Melito  >  où  ses 
noces  avec  Judith  furent  célébrées  '. 

I.  3m  in  3tattam  ininuni  tt  xilutt  vtlamiiu  •onnitalw  toiit 
DMibu»  nuBtiim  ampIttUt  tant ,  tt  amhx  nam»  ignataittibu* 
quali  in  iii'itaue  t**tnt  nspanuitt,  nam  Ragitriu*  Sinlix  tomn, 
lubit^  in  (BH|ugium  atttfxl  al)u«quc  (»mt»  (uju*  nsmm  non  tc- 
toU,  Cinmam  iRatiTiniini«*u0iiinjunril.  tftbn-.  bit. 

Judith  en  arrivant  en  Italie  changea  de  nom  et  se  fit  appeler 
Éreniberge ,  et  c'est  là  ce  qui  a  caus^  l'erreur  de  tous  les  histo- 
rieDSGldeGeolTroiMaleterrG  lui-niéille,qui  adonné  pour  épouse 
à  Eoger,  la  fille  du  comie  de  Mortaïu ,  oncle  de  Judith  à  la  mode 
de  Bretagne.  L'autorité  d'Orderic  Vital,  cfaroulqueur  très-exact 
est  d'autant  plus  irrécusable  en  cette  uccasioD,  qu'il  habitait 
lui-mËme  le  couvent  où,  peu  de  temps  ayant,  s'étaient  ptsftà  les 
éT^nemcnls  qu'il  raconte  avec  les  détails  les  plus  précis.  Il  p'y  « 
qu'un  seul  auteur  qui  ait,  à  ma  connaiuamre,  reconnu  l'errciir 
de  aet  compatriotes.  Cest  un  prieur  du  Moat-C«ssin ,  hiitorio- 
fp^phe  de  Sicile  et  annotateur  de  Fatello.  Il  relève  en  cea  termes 
l'erreur  dans  laquelle  cet  historien,  d'ailleurs  si  judicieux,  ^laït 
tombe  en  découvrant  à  moitié  la  vérité ,  lorsqu'il  dit  que  Érem- 
berge  était  sœur  de  Robert  deGrentemesnil,  Normand,  comte  de 
StÎDt»'£uphemie,  en  Calabre,  et  qu'elle  avait  été  mariée  à  Hétito. 
1  Labitnr  hic  Faiellus.  Nuptias  cum  Juditha  nobili  ac  pul- 
■  cherinit  pualla,  Robert!  abbatis  S.  Euphemix  sororis  quam 
*  duduro  deperibat  Melili  celebravil.  a  Annol.  ad  Fazel.  de  reb. 
•ic,  pag.  366,  édil.  de  Cat.  17S1.  Invèges,  [Jnnalidi  Pa- 
lermo,  lum.  UI,  pag.  laSeï  suiv.)  est  fort  embarrassa  u 
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Les  douceurs  d'uD  nouvel  hymen  ne  purent  loSi. 
Ëtire  oublier  à  Roger  que  Tesclavage  des  chré- 
tiens le  rappelait  en  Sicile,  et  malgré  les  larmes, 
malgré  les  prières  de  sa  jeune  épouse  qui  s'ef* 
forçait  de  le  retenir  • ,  il  partit  avec  son  écuyer 
et  vint  débarquer  à  Catane  :  il  y  était  attendu 
avec  impatience  par  Ebn-el-Themnah,  qui,  de- 
puis qu'il  était  resté  seul  en  Sicile ,  s'était  vu  vi- 
vement pressé  par  les  Musulmans.  Ils  allèrent 
ensemble  mettre  le  siège  devant  Petrelegio.  Mais 
les  travaux  de  Roger  se  bornèrent  à  cette  seule 

concilier  touln  les  épouies  de  Roger.  L'historien  frauçait  de  la 
Sicile,  H.  de  Bnrignjr,  tom.  I,  p.  4079  tombe  dan»  les  ménet 
erreura  en  donnant  à  Roger  la  fille  du  comte  de  Mortain,  oa 
pluldt  de  Mortagae,  font  épouse. 

Un  mu.  de  la  Bibl.  Roy.,  n"  Sgii,  impr.  dans  la  collection 
deHuratori,  sons  le  titre  d'Anonym.  du  Vatican,  porte  encore: 
•Erataotam/ucfaDobilissiiDiBorlanatalibus,  facie  pulcberrima, 
■Doribusque  hoaeslis  informais.  ■  Enfin,  Dncaage  lui-même  ré> 

lablit  l'ordre  couvenable  (ad  Ann.  Comron.  Alei Stent.  Du- 

cunt  Apul.,pag.  t63.),  mais  il  a  Ion  de  faire  deui  personnes  de 
Judith  et  d'Éremberge  ;  ces  deux  noms  se  rapportaient  à  la  Glle 
de  Guillaume  comte  d'Évreui.  Le  comte  de  Mortain  n'avait  que 
■rois  filles  :  la  premièreepousa  Andr^  de  Vitre,  la  seconde,  Gnjr 
de  lAval,  et  la  troisième,  le  comte  de  Toulouse.  (Voyez  les  notes 
de  M.  Provoat  sur  Robert  Wace,  lom.  U,pag.  a66.) 
1.  Itullis  ftUJiûênrtiint  latt^ntamis  Hinis  ktttiitu*. . . . 
tfauf.  jRatat ,  lit.  II ,  etf.  ao. 
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■■  expédition  ;  il  n'eut  pas  la  force  de  résister  aui 
instances  pressantes  de  Judith ,  et  après  un  court 
séjour  -en  Sicile,  il  revint  calmer  les  inquiétudes 
d'une  épouse  que  son  arrivée  combla  de  joie  '. 
11  voulut  s'occuper  alors  de  lui  donner  un  rang 
et  un  état  dignes  du  sang  illustre  qui  coulait 
dans  ses  veines.  Robert  Guiscard  n'avait  poinl 
encore  exécuté  le  traité  de  Scalea  par  lequel  il 
s'était  engagé  à  céder  à  son  frère  la  partie  occi- 
dentale des  Catabres.  Ruger  le  pria  de  tenir  si 
promesse,  mais  il  éprouva  un  refus.  Guiscard 
craignait,  disent  les  historiens ,  d'augmenter  les 
possessions  territoriales  de  ses  compagnons  d'a^ 
mes;  il  était  assez  libéral  pour  distribuer  de 
l'argent,  mais,  quand  il  s'agissait  de  concéder  des 
fiefs,  il  y  mettait  un  peu  plus  de  réserve '.  Son 
jeune  frère,  qui  n'avait  que  Melito  pour  tout 
apanage,  s'indigna  d'être  traité  avec  autant  de 
parcimonie,  et  comme  la  convention  de  Scalei 
était  violée,  il  se  crut  de  son  côté  dégagé  de  sa 


I.  Su  Ciiabna  u  kMitnonti  et  ftt  ««titu  rp*i)u  MUùiur  uf 
•t  u  nyiMtMHi*  fec  okprata  nm  mb  nimtMHiii  Utiftf«M. 
€mL  JBaUt.,  iktl. 
a.  VittamviapmimaUiTgtuiH  tMKibMtnuUMntcnaïaK*!'' 
qnantolun  faxnwt  tm. 

tfiiuf.  jn*LM.,  lit.  U ,  tq>.  11- 
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parole  ' ,  augmenta  les  fortifications  de  la  seule  loss. 
ville  qui  fût  à  sa  disposition  et  envoya  déclarée 
au  duc  que,  si  dans  quarante  jours  il  n'était  pas 
en  possession  des  citadelles  de  la  Calabre  occi- 
dentale, il  rompait  toutes  relations  avec  lui. 

Pour  la  seconde  fois  la  discorde  éclata  entre 
les  deux  frères;  l'aîné  des  fils  de  Frasende 
n'attendit  pas  l'expiration  du  délai  qui  lui  était 
fixé  par  Roger  pour  commencer  les  hostilités 
contre  un  â^re  rebelle.  A.  ta  tête  d'une  nom- 
breuse armée  il  marcha  sur  Melito.  Une  mala- 
die, que  l'insalubrité  des  marécages  rend  fré- 
quente en  Italie,  régnait  à  Gérace;  elle  y  avait 
moissonné  plusieurs  chevaliers  du  parti  de  Ro- 
ger qui  lui-même  en  était  atteint*.  Mais  lors- 
qu'il connut  l'approche  de  l'armée  de  Guiscard, 
il  oublia  Ëicilement  la  fièvre  qui  le  retenait ,  se 
fit  apporter  sa  cotte  de  mailles  et  se  porta  en 
avant  jusqu'au  mont  Sant-Angelo.  C'était  sur  le 
revers  de  cette  montagne  et  sur  le  Monte-Verde 
que  son  fi-ère  se  disposait  à  placer  son  camp  ; 
il  ne  put  y  réussir,  et  ses  lignes  furent  cul- 
butées dans  cette  première  rencontre. 

1.  Spî*t.  (xaL  Camab.  Vanimc.  jRaUt.,  ibtb. 
a.  I(bi  i»Bliu  ont  tntuftt ,  ifu  ttil|ilMinm«  iiiiiraiMii*  ^hm- 
iapt  nuntm  «MÛnot.  état  tU\»t.,  Uk.  II,  tof.  s3. 
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Toutefois  le  siège  <le  Melito  fut  formé  malgré 
les  efforts  de  la  garnison  qui  harcelait  l'ennemi 
par  db  nombreuses  sorties.  Dans  l'un  de  ces  en- 
gagements périt  un  jeune  guerrier  que  Roger 
regretta  vivement;  c'était  Ernauld  le  frère  de 
Judith  '.  Ce  chevalier  était  tellement  aimé  dans 
l'une  et  l'autre  armée,  que  sa  perte  affligea  éga- 
lement les  deux  camps  '.  Pendant  qu'on  cé- 
lébrait ses  obsèques  dans  la  ville  de  Melito 
avec  les  honneurs  dus  à  son  rang,  Roger  voulut 
offrir  à  sa  mémoire  un  holocauste  digne  de  ce 
brave  guerrier;  il  6t  une  sortie  qui  coûta  la 
vie  à  un  grand  nombre  des  soldats  de  Guis- 
card  ^,  et  força  le  duc  de  Fouille  à  faire  construire 


I.  Je  suppose  que  cet  Eroault,  frère  nlA-io  de  Judith,  était 
le  troisième  fib  du  baron  Robert  de  Greotemesnil  et  de  Hade- 
l'ae  de  Giroie.  Son  frère  ain^,  Hughes  de  Grentemeanil ,  joua 
iiD  des  premiers  rôles  dans  la  conqu£te  de  l'Angleterre,  et  son 
neveu  Guillauine ,  épousa  Habille ,  fille  de  Robert  Guiscard. 

a.  bnlit  |)»mafiinu«  Met  tt  plaactist  non  «alun  \p»  ^uihn* 
utlutot  (Titt ,  DtTumtamtn  1]i*  qui  h  foii»  tin|iugnabant  nntait. 
éaui.  ^alat. ,lib.  Il,  cap.  ai. 
Snsnpm.  bâtit.  (I)r«it. ,  manns.  n"  591 1  ftbi.  Bop. 

3.  JBnm  ««rai. . . .  ritquta»  (rirbians fonn*  nt  tnttbai  nc- 

3n  einbittam  titrinttiiê  jnotut*  taiî%xn»u  tn  l)««tnR  farts 
multp»  mtlitM  «imun*  intmmtt.  Jbib.  ibit. 
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devant  les  remparts  deux  '  forteresses  où  il  se  ■««3. 
rriira  avec  ses  troupes. 

Cette  précautioD,  en  rendant  la  lutte  moins 
nteurtrière,  ne  le  mit  point  k  l'abri  des  attaques 
des  assiégé?.  Seulement  Roger  avait  toujours 
le  scHn  d'éviter  les  bastions  où  se  trouvait  son 
^re,  et  quand  il  le  voyait  venir  d'un  côté,  il 
rentrait  dans  la  ville,  la  traversait  promptement 
et  sortait  par  la  porte  opposée  pour  attaquer  le 
&)rt  où  il  était  sûr  de  ne  pas  le  rencontrer  ■. 

Divers  engagements  n'amenaient  cependant 
auam  résultat:  le  siège  traînait  eu  longueur, 
Roger  prit  le  parti  de  tenter  une  diversion. 
Depuis  que  les  soldats  de  Guiscard  s'étaient  re- 
tirés à  l'abri  de  leurs  nouveaux  ouvrages,  ils  ne 
bnnaientplus  une  ligneexacteautourdeMetito; 
il  profita  de  cette  négligence  pour  s'échapper  au 
milieu  d«  la  nuit,  à  la  tête  de  cent  cavaliers  *, 
aller  jeter  une  garnison  dans  la  ville  de  Gerace, 
dont  les  habitants  étaient  bien  disposés  en  sa 


1.  Cmm  t*tt»  in  ttfl»  tttt  •Htbat  attnnn  «ftfHfnabat,  mm 
KnOikfvtfSTtnrtani  wnittviktbiii,  illa  tritrl»  pn  Mtkfnm  tnri- 
■Mû  *k  «Ihtt  tniMibot.  Ctuf.  JtUlfit,  tik.II,  rap.  si. 

1.  D«tr  Mt*  ^aiNm  AriittiM  ttim  ctntua  militibti*  ittm* 
(ntmm  «niti. . . .  nTbMU|ti(  «tbi  ab  iitcdw  trahctam. . . . 

3bîl>.,car.  aa. 

T«.  I.  IS 
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106a.  feveur,  et  rentrer  dans  ses  remparts  avant  que 
son  frère  eût  eu  le  temps  de  s'apercevoir  de  son 
absence. 

Dès  qu'il  fut  instruit  de  cette  surprise,  le  duc 
laissant  quelques  troupes  en  observation  devant 
Melito ,  se  porta  promptement  sous  les  murs 
■  de  la  ville  qu'on  venait  de  lui  enlever.  Il  pensa 
que  des  intelligences  adroitement  ménagées  &- 
aliteraient  la  reddition  de  cette  place,  et  comme 
il  était  doué  d'une  audace  peu  commune^  il 
accepta  l'invitation  d'un  des  habitants,  Dommé 
Basile,  qui  l'engageait  à  venir  diner,  pour  traiter 
plus  convenablement  des  moyens  qu'il  convenait 
d'employer  dans  cette  conjoncture  délicate  *.  Il 
se  déguisa  donc  de  manière  à  n'être  pas  reconnu 
et  vint  trouver  son  hôte  *.  Pendant  qu'il  était 
occupé  à  causer  en  attendant  le  repas  ^«  avec 
Mélite  son  épouse,  un  domestique  le  recon- 
•     nut  et    répaiidit    aussitôt    l'alamje   par    toute 

i.JBniiincquml><iatïrpi>icniiaiibu«utbi«itMuinl|abnt*ii«Miar 

tafitium  ,  ab  rfte  al  ptonbinm  iitpitaiiu C  A.,  I.I1,(.  ai. 

a.  Coputi*  tafitt  ttfnto  nt  itttt  ^»\t  t»»tt  fnriprtttut  ntbm 

ingtMiii*....  ai  paUtiun  illhit  (««Mbim  pabit.       3tib.  iki). 

3.  II«taM  (ibo  paKlD,  ïvlUqitiii  Arituc  atmt  illiu*....  »tt- 

^         trui,  itthittmt»  ftx  qufmbain  famntwn  bonn*  hium  iatt*  uibm 

t»»t  (sgnMrtRin  ,  tnbHiantm  «utigioti  nmi  ninmaa  tnchantar. 

Sbib.  ibtb. 
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la  Tille  '.  On  crie  à  la  trahison,  le  tumulte  va  io««. 
croissant,  chacun  court  aux  armes,  la  maison 
est  assiégée  '.  Basile  cherche  à  fuir  pour  gagner 
uneégliseoù  il  espère  trouver  un  asyle;  il  tombe 
sous  les  coups  de  ses  concitoyen^  ^.  Les  Géra- 
□eus  vont  plus  loin  encore,  ils  poussent  la 
cruauté  jusqu'à  s'emparer  de  Mélite  ,  et  la  font 
npirer  par  l'horrible  supplice  du  pal  *. 

A  l'aspect  de  cette  exécution  sanglante ,  Ro- 
bert Guiscard,  seul,  au  milieu  d'une  populace 
furieuse  ^ ,  voyant  avec  quelle  barbarie  des  com- 
patriotes traitaient  une  femme,  ne  put  dou- 
ter du  sort  qui  lui  était  réservé  *.  Il  crut  s'a- 
percevoir pourtant  que  quelques  hommes  sages 

I.  Cmii  uiba  lomultuntur.,..  omnM^uc  ai  nrma  Tutntt*  at 
ImuK  in  qna  rrol  (nm  fuTrnti  impttu  Ulum  nttatjnt  oatiunt. 
Cauf  illalat.,  lih.ll,taf.  ai. 

>■  Sun  an«ii*  tctltitan  |)Tpfu|UR  nitam  tuni  nititut  (latiio 
nue  tû*(ottae  otcubnit.  3brb.  ibiï. 

3.  Cnnta  împitta»  «  »au  npîbu*  aHirdata  ttt  ut  gtipitc  «t 
>pt«  ai0  nsqiu  Pb  pixtnbie  tTan«r»ii ,  tnijpntsiii  raaric  oitam 
itmîiiK  (agnrtKT.  3bil).  ibîb. 

4.  due  oi*» ,  «t  but  bt  oita  bcBpnavit ,  mirunlum  ntn  t*\. 

3bib.  ibib. 

5.  pTXvrrtnii  (um  vibtbal  (iotm  à  naibu»,  amitnm  ab  nmifis... 
iMtt  fnt0K ,  crnbKi  cn«t  ptiimî. 

6.  Stoi  inln  faitittium  limninum  minantia  tiln  ,  mil»  innmia, 
qntNbam  mtill«nim  ntllium  Ijpttiuni  btbcllflt0T.       3bib.  ibib. 
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1063.  s'eflorcaient  de  la  calmer'  en  lui  faisant  (rain- 
dre  les  suites  de  l'attentat  qu'elle  projetait. 
Cherchant  alors  à  maîtriser  les  sentiments  d'in- 
dignation qui  l'animaient',  il  essaya  de  leur 
&ire  entendre  quelques  mots^:  nia  fortune 
a  TOUS  sourit,  prenez  garde,  leur  dit -il,  trop 
«  de  joie  pourrait  être  l'indice  d'un  malheur  fu- 
a  tur ,  car  "Dieu  seul  dispose  des  événements  de 
«  cette  vie  ^.  Rentrez  en  vous-mêmes,  et  songez 
■  aux  motifs  qui  m'amènent  parmi  vous  ;  pensez- 
n  vous  que  le  désir  de  connaître  vos  forces ,  ou 
«  de  tramer  quelque  machination  funeste  ait  pu 
o  m'y  conduire  *.  Vous  m'avez  juré  6délité.  Ai- 
«  je  donc  violé  en  quelque  choçe  les  promesses 


I.  &afitvt\intt  qupsqut  Ho  qni  nitnn  tri  giunotiibaiit  ak  ^ 
intti  »t  fuiDtna  intrsttian»  nulgi —       •.JlI.,tib.II,  taf.ai. 

a.  jCcaninam  tnetitairm. 

3.  ftatibuj  aRbi«  aUsqui  aïweu*  rat. 

1^.  tUlm  «uiirTiibuntianiiiici  Ixtttia  foUotitn  nttlii  lu  Mtoti* 
(muna  oobi*  ai  fMtnM  umbtn* ,  nil|i  mttm  abnma ,  snwîmu 
»ua  «abit  inticium  ptxnout  in  funtum  Ijabtnbx  atonaiiati*  nm 
■aU»poiMia*  ab*qvt  feianta  bi»fa»ttictu  uaini  atlribnatur. 
3bii. 

5.  Vltt0  juBirie  in  mt  pMMtotm  l)abt<uif  aynt  a»»  ip*«*  ttf»- 
tunïs  (anfmt,  tue  ttâm  sratria  aitibus  ftxtea*  Mit  pnkarta* 
•un,  *A  mqut  t%t  ut  oebi*  akiqiiit  aali  mar^inatctui  infm*a« 
•im.  atib. 
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K  que  je  vous  avais  Êtites  '  i>  Quelle  gloire,  ou  tao*. 

■  quel  avantage  pourriez-Tous  retirer  de  l'assas- 
«sinat  d'un  homme  isolé,  qui   n'est  point  en 

■  guerre  avec  tous  et  dont  vous  vous  êtes  rendus 

■  maîtres  au  mépris  des  traités  *  ?  Ma  mort  ne 

■  vous  délivrerait  point  du  joug  des  Normands; 
«et  mes  vengeurs  ne  le  feraient  peser  que 
«  phis  durement  sur  votre  ville  ^.  Songes  que 

■  j'ai  des  troupes  fidèles ,  une  lamitle ,  des  frères , 
<  qui  tous  vont  devenir  vos  irréconciliables  en- 

■  nemis ,  si  vous  vous  souillez  d'un  pareil  crime  * , 
a  et  que  partout  où  nn  te)  attentat  sera  connu , 

■  votre  parjure  appellera  sur  vous  et  sur  vos  en- 
«  &nts  l'opprobre  et  l'exécration  *.  » 

1.  tl«*  ^nibm  Mil)î  fibt[îtMnt  ftniti* ,  t§t  otn  qiitb  fMtiuH 
ifbi»  inmiïii  in  nuUa  ntvnelaiit  tsptattp.      CJB.,l.II,c.  si. 

ï.  Cm  millibu*  Ijaminum  uni  «ali  (avnalitn,  n<n  *utm  mili- 
MiitR  mntttBmitnta  intncrfla  CoAnt  nintrita  et  tit^vt  tUtta- 
«inu  sitHt  nufnrr  nuUa  {an»  nt.  8ti  ntqiif  «t  nn  qnantMi  %t 
m*  •(kit  «tiqnit  ftifiemna 3kib. 

3.  JSn*  ntim  nta  jugnm  fniti*  mtx  nan  aufnt ,  «tt  in  nin- 
tifta«  nram  ovbt*  infmigr»  tiKbnctm.  3bit. 

4.  jSnnt  bniiqat  inil)i  -fibrinvimi  mitilu,  «nnt  fratm,  «ont 
cnuanjoinri  qnibn*  »i  fnjuTantf ,  va»  mann*  onira*  mis  «an- 
pinr  follanni» ,  nnlla  rôtît  ittanciliatt  potttit.  Ihïi. 

5.  SA  HbtntM^i»  tRTOTNM  iflt  h  »»ïi»  Uttum  (pnMmmit, 

frwm  »(*m  Mcwnftif.  3btt.  ibtt. 
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>.  Ces  paroles ,  secondées  par  les  efforts  des  plos 
sages ,  apaisèrent  la  multitude  *.  On  résolut  ce- 
pendant de  conduire  le  duc  en  prison  ' ,  afin  de 
délibérer  mûrement  sur  le  parti  qu'il  conTenait 
de  prendre  à  son  égard. 

A  la  nouvelle  des  événements  de  Gérace, 
l'armée  de-  Guiscard  qui  campait  sous  les  mu- 
railles fut  en  proie  aux  plus  vives  inquiétudes. 
Les  cbefs  qui  la  commandaient  résolurent  alors 
d'envoyer  prévenir  Roger  du  danger  auquel  sod 
frère  était  e^osé ,  pensant  bien  qu'il  oublierait 
leurs  communes  dissensions  pour  lui  porter  du 
secours  3, 

Ils  n'avaient  pas  trop  présumé  du  cœur  gé- 
néreux du  jeune  chevalier.  A  peine  eut-il  ap- 
pris la  captivité  de  Robert,  qu'il  réunit  toutes 
ses  troupes  et  se  rendit  à  marches  forcées  sous 
les  remparts  de  Gérace  i.  Dans  la  crainte  où  il 

I.  Calibnt  vnbw,  bvtnribn*  «ibi  «a|itntt«ribuen(kit,  i|ii*- 

btlt  lulgut  tuauliii  ttbaiB Cauf.  JRtilitt. ,  tîb.  n,»p.  n- 

1.  9utm  m  [afiÎBiu pnmini.  3biï. 

3.  ficitbant  qutpf  t  [cgglttitinn  animî  tJM- .  .■  ti  ftatmuB  >■- 
lamiH  lonto  bummint patham  ntptunt  innmtaibiilUita  tnJMM 
ablito.  3bib.,ca]).  aS. 

4.  3lrma  («tnprtii*  ftnannn  riiwimu*  absaltt. 

Ibi». ,  cap.  >$.. 
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était  de  ne  point  réussir  en  employant  la  vio-  io<t«.. 
lence,  son  amîtië  pour  son  irère  lui  suggéra 
une  ruse  pieuse;  il  manda  près  de  lui  plu- 
sieurs des  principaux  habitants ,  et  feignant 
de  demeurer  toujours  l'irréconciliable  ennemi 
de  Guiscard,  «  Eh  bien,  mes  braves  et  fidèles 
«  anais  ' ,  leur  dit-il ,  déjà  vous  commencez  à 
«  me  donner  des  preuves  de  votre  *loyal  atta- 
*  cheinent.  Vous  avez  su  recoimaître  mon  frère 
«qui  venait  m'assiéger,  et  vous  l'avez  lait  pri- 
«  sonnier  ;  combien  de  remerdments  je  vous 
«  dois  ' .    Mais   j'attends   encore  ime    nouvelle 

■  preuve  de  votre  dévouement.  C'est  que  vous  me 

■  laissiez  la  satisfaction ,  en  suivant  toutefois  vos 
«conseils,  de  me  venger  moi-même '.  Sa  con- 
«  duite  injuste  a  excité  en  mon  cœur  une  haine 
«  profonde.  Déjà  son  armée  entière ,  indignée 
«  contre  lui ,  vient  de  passer  sous  mes  ordres  4  ; 

I.  Cji,iHquii,  nmici  (t  GiAn  mti.        CJB.,lib.II,(ap.36. 
a.  Tntnuati  et  gnmtniiw  me  ob«r»»iiiii  Dtnirntna  (Ofiuaisti* 
Mpinm  et  nea  fTÏtlitaii  itRtti* ,  giatiMimum  Ijabra.         3hib. 

3.  Ct  quia  vtttat  mt  in  tamum  outta  fiMHat  ftoititta  ttt, 
>ntis  niutlio ,  non  sMMt»  Dtl  miinitiu*  vd  ormî» ,  it  ipa^  ulcieri 
«bI«.  3bi». 

4.  €ttt  «mnti  nnrtttu  tjui»  injutii»  tpi»  ultin  non  font* 
i^i  tfittê  ni  mtÊM  fitctitatm  tiaminu  Mt  turtm  ritittunt, 

3bft. 


C,q,t,=cdbïG00glC 


s4B  CONQDAtB»   dm   VOKKUfDS. 

I.  a  cette  drconstance  met  le  comble  i  ma  for- 
«  tune,  et  l'homme  qu'il  ne  jugeait  pas  digne 
«  de  posséder  un  misérable  coin  de  terre ,  va 
«  devenir  le  maître  de  ses  immenses  domai- 
«  nés  '.  Hâtez-Tous  donc  de  me  livrer  le  coupa- 
M  ble  ;  je  dois  vous  dire  que,  si  vous  me  refusiez 
■  cette  grâce,  je  porterais  la  désolation  dans  vos 
«  campagnes,  et  que  vos  remparts  bientôt  écrou- 
«  lés  devant  moi  *  ne  sauraient  vous  mettre  à 
'  l'abri  de  mon  ressentiment  ^.  * 

Après  une  longue  hésitation,  les  habitants 
remirent  Guiscard  dans  les  mains  de  Roger. 
Mais  k  peine  les  deux  frères  se  sont-ils  aper- 
çus, que,  fondant  en  larmes,  ils  volent  dans 
les  bras  l'un  de  l'autre  4.  Tout  désormais  fut 
oublié. 

t.  €tn  gri  aaliniM  tm«  ttA  ipi»  l|Akm  ndtpn*  {skinbu: 
M  f  nnnpto  annJa  qux  jiirii  (ui  Ijnrtnttu  fiuniiit  ùma»  Uvntt 
MUcipian.  tfoit  Jlalti.,  Itb.  Il.tap.  a6. 

a.  Huila  in  ttiïtnt*  tilaiif  •it...n«n  •vm  ^ucm  f tr  mb«ft* 
pTDKR^rrtpaMrtù,»!  feiatnit  tï(ttmUtttaà»,tttt  b>  yucMM  «- 
net*  tt  olisna  ■(•!(■  ntRyabuntut,  tubt  vMtta  h  Mbie  ■bvcMa, 
■tat^naniMUtt  afftuatu  nnlU  (ontra  bm  piciUio  hittiuKWt. 

3.  Tfteax  quie  in  fjo*»  nftnûnunlut  oabi«  in  i|W*  iqifitt- 
icMai. 

^,  Stainta*  nwpinflttM. ...  nUetfma»  fttnmfivu» ,  »»• 
taii  PHpInibiM  Cranntiit.  Sbik. ,  lih.  U ,  ttf.  %'j. 
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A  flon  retour  dans  Melito,  Robert  trouva  ses  >> 
ouvrages  enlevés  par  les  soldats  de  Roger  qui 
avaient  désarmé  ses  troupes.  Cet  incident  éleva 
d'abord  quelques  légers  nuages  entre  les  deux 
frères ,  mais  ils  furent  promptement  dissipés ,  et 
le  partage  de  la  Calabre  devint  le  sceau  de  leur 
réconoliation  '.  Roger  ayant-  obtenu  Gérace 
dans  les  domaines  qui  lui  étaient  concédés  «  tira 
de  ses  hatûtants  une  forte  rançon,  en  les  mena- 
çant de  construire  une  citadelle  dans  leurs 
remparts.  Ceux-ci  avant  de  rendre'  Guiscard 
k  la  liberté  avaient  eu  le  som  d'exiger  de  lui, 
dans  le  cas  où  il  échapperait  à  la  vengeance 
de  son  frère,  le  aermrait  de  ne  jamais  élever 
de  forteresse  dans  leurs  mnrS';  mais  ils  avaient 
onidié  de  prévoir  la  cession  de  la  suzeraineté 
de  la  Calabre,  et  Roger  de  Hauteville  ne  se  crut 
pn  lié  par  les  promesses  du  duc  de  Fouille. 

L'hMireuse  issue  de  ces  discussions  pénibles 
permit  de  reprendre  avec  plus  de  vigueur  les 
opérations  en  Sicile.  £bn-el-Theranah  venait  de 
subir  la  peine  due  à  ses  crimes  et  à  sa  trahison 
envers  les  Musulmans.  Il  avait  été  assassiné  par 
eux  dans  une  embuscade  ;  et  la  perte  de  cet  allié 
précieux  pour  les  chrétiens  les  avait  forcés  de 

1.  •«  MMiti  Cclabnm pmit.    «Mf.  AL.lik.  U,  Mf.i». 
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■«6*.  se  replier  sur  Messine  '.  La  présence  de  Roger 
rendit  le  courage  à  son  armée.  Il  était  ac- 
compagné de  Judith  son  épouse ,  qui  avait 
cherché,  mais  en  vain,  à  le  détourner  de  cette 
campagne  *. 

liorsque  Roger  fit  son  entrée  à  Traîna,  U  ne 
trouva  plus  ce  concours  de  chrétiens  qui  s'em- 
pressaient de  lui  faire  accueil,  et  ne  put  s'em- 
pêcher de  remarquer  leur  froideur  ;  toutefois 
l'assiette  de  cette  ville  étant  très-forte,  il  pensa 
que  Judith  y  serait  en  sûreté  et  il  l'y  laissa  avec 
quelques  soldats  ^ ,  pendant  qu'il  allait  former 
le  siège  de  Nicosi. 

Cependant  la  gamison  était  logée  chez  les  ha- 
bitants qui  supportaient  impatiemment  la  con- 
duite de  leurs  hôtes  envers  leurs  filles  et  leurs 
femmes  4.  Une  révolte  éclata,  on  parvint  à  la 
maîtriser.  Roger,  instruit  de  cet  événement,  re- 
vint à  Traîna,  mais  bientôt  les  Musulmans,  in- 


I.  Citttu  trttrti*  ai  JHeMantm  tiinibuat  Mlant. 

éaui.  JBaUt. ,  lik.  U  ,  itf.  aa. 

a,  Utaxtrn  jupmruliim  qnaniDw  tnnibaM  et  in  quontun  anltbal 
tMtttmtm  «Kum  akbuinM.  3br>.,  cay.  ag. 

3.  Kint  ibt  cnm  pniri*....  3bik.  i>. 

4-  ^t  «slf  afùiui  ^tte^  nilrttt  cmiti*  in  b*»ibu*  «nii  ^pi- 
tabsMHt  bt  nimbu*  ti  filiabu*  iimmtn. . . .         3bik.  tbt). 
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îonaés  des  diss«isions  des  chrétiens,  se  mirent  iota. 
en  marche,  et,  joignant  leurs  armesàcelles  dea 
révoltés,  bloquèrent  étroitement  le  comte  et  la 
garnison  normande. 

Rien  n'arait  été  préparé  dans  Traîna,  pour  un 
li^  que  l'cm  était  loin  de  prévoir.  Aussi  quel- 
ques jours  suffirent  pour  réduire  les  cberaliers 
aux  dernières  extrémités.  Mais  comment  peindre 
la  position  de  la  jeune  comtesse  en  proie  à  toutes 
les  horreurs  du  besoin  ;  voyant  chaque  jour  ses 
Tètements  tomber  en  lambeaux ,  couverte  d'un 
manteau  dont  son  mari  s'était  dépouillé  pour 
elle  ■ ,  noyée  dans  les  larmes ,  privée  de  toute 
nourriture,  n'ayant  d'autre  boisson  que  de  l'eau 
pourétancherlasoifquiladévorait,  elle  ne  trou- 

I.  Ontium  Miint  lama  ptnuna  illt*  tvot  ul  tnttt  cmhm  <t 
■MÛtÏM»  iwn  KÎsi  unes  cafam^abnitn...  6.in.,lîli.n,(.a9'. 

H.  Sanrio  Scroluii ,  carrapondaDt  de  l'iostitul  de  Fnncc, 
d*B*  on  petit  volame  in-8*  publia  pu-  Ini  wui  le  titre  de 
Detta  dominasione  degli  Stranien  in  Sicitia,  dit  (pag.  136), 
•  Prima  d'enirare  ia  Sicilia  en  cosl  povero  I^uggiero....  cfas  ira 
■  (MO  e  U  moglie  noD  aTOina  per  coprini  cbe  una  tola  cappa.  > 
Od  mit  par  la  narration  fidèle  de  cet  ivrfneinent  que  ce  n'était 
ponu  b  pauvreté  qni  avait  rédait  Roger  à  cet  ^Ut  miiérable. 

fl(k  JKDnmila  canitMaa  sitim  quttnti  (ii|ua  ntisfurtat,  i*- 
vm  on*  tun  mwi  lanjimU  et  ••niu  aliqnik  onfet  mk  ^Att» 
nfrnan ,  «rickat.  éont  JB«Ut. 
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■■  vak  de  trêve  à  ses  douleurs ,  que  dans  les  courts 
instauts  de  snaameil  qu'il  lui  était  permis  de  goû- 
ter. Cette  horrible  ntuattoa,  qui  dura  près  de  qna- 
Ire  mois,  semblait  ne  devoir  rencontrer  de  tenne 
que  dans  la  mort  des  assiégés^  ou  la  reddition  de 
la  forteresse,  et  pourtant  le  courage  des  Nor- 
mands était  à  l'épreuve  d'une  aussi  cruelle  extré- 
mité ;  ils  cherchaient ,  par  des-  traits  de  gaieté,  k  se 
fiùre  mutuellement  ouUier  la  Ëiim  et  les  fetigues 
d'un  siège  que  les  attaques  continuelles  de  l'en- 
nemi rendaient  extrêmement  pénibles.  Les  nuits 
succédaient  aux  nuits,  et  chaque  instant  ag- 
gravait les  souffrances  des  assiégés ,  dont  la  po- 
sition devenait  de  plus  en  plus  fâcheuse'. 

Dans  ces  conjonctures ,  Roger  avait  ordonné 
une  sortie  ;  suivant  sa  coutume ,  il  précédait  les 
siens  au  combat,  lorsqu'il  fut  reconnu  par  les 
Musulnnns;  aussitôt  son  cheval  tomba  percé  de 
coupset  t'entrahiadanssa  chute.  I^es  ennemis  l'en- 
tourent alors,  le  pressent*,  et  comme  an  taureau 
que  l'on  conduit  à  la  mort,  ils  s'efforcent  de  s'en 

I.  bhilN  amw,  oUn  aluii  fUkHttOnn  fiisM  *i  ab  imicn 
)cl)MMnBt»  Mrakutt»  ^Mlra  )|il«tHU  BKltM  tt  anbit  mm- 
3bi».  ibit. 


»i».,Ub.D,iir.3o. 
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rendre nurïtres^  et  de  le  dompter'.  Le  chevalier  los*. 
parvient  cependant  k  tirer  son  épée  du  fourreau  ; 
et  la  Élisant  rapidement  tpumer  en  cercle ,  il  abat 
ceux  qui  le  pressaieutle  plus  vivement*.  Autour 
de  lui,  ta  terre  est  jonchée  de  cadavres;  tout 
fiiit^,  et  Roger,  resté  seul,  détachant  tranquil- 
lement la  selle  du  cheval  qu'il  avait  perdu ,  la 
rapporte  dans  les  remparts  qu'il  r^gne  i  pas 
lents  <. 

Les  Chrétiens  furent  enfin  secourus  par  un 
puissant  allié  ;  un  hiver  rigoureux  désola  là  Si- 
cile^ ;  il  fut  surtout  pénible  pour  les  Arabes 
qui,  mal  abrités  dans  leurs  campements,  s'effor- 
çaient de  se  réchauffer  en  buvant  du  vin,  et  ré- 
sistaient difficilement  à  son  action  enivrante  ". 

I.  duavi  tanrnm  db  aittinam  irinciommi  nsqnf  ok  siki  tnti*- 
ml«ciim  mtxnrat  ftmat^m  fnimtwium.  CJB.,ltb.II,(a)i.  3o. 

%.  lu  ttabit»  fairi*  airnit  y loium  intcotiti» ,  mrum^uoqat 
isfii»  wbrnba  feann*  giluribnc  intnnaptt*  leLt  bntri  rt  bri  ■>■ 
jutiifl  librraMi. 

3.  :^MM  rrii^nî  »t  »t  in  «naiii  munttianm  rrri^nM.    Sbîb. 

4.  SMam  ne  qnatt  timibu*  actrinan  «ibtitnit  ««patMn*.... 
itfTrthsT.  3tib. 

Sismonde  Sbraondi,  Hbt.  des  rép.  ÎL  tom.  I,  ptg.  978. 

5.  ^m*  lufmma oitntie  tittrctton»   l)a«tibn«   autrai 

tiKiwiiMii*  tttûût.  Sbtb, 

6.  JVnm  »inî  friatisnibn*  natUTalm  taUim  tmia  ac  nrhair 
•iinMtir,  ••m»  vinuK,  M  OMaUt*iih*qtint((.  3bib. 


c,q,t,=cdbïGoogle 


a54  coHQoArE&  des  hormaitus. 

ià6i.  Cette  infraction  aux  lois  de  leur  prophète  '  eut 
pour  eux  des  suites  funestes.  Roger  crut  s'a- 
percevoir que  leur  camp  était  moins  bien  gar- 
dé '.  Il  ordonna  aux  sentinelles  de  ses  rem- 
parts, de  cesser  les  cris  par  lesquels  elles  avaient 
coutume  de  s'avertir,  afin  de  paraître  aussi  moins 
vigilantes^.  Par  une  nuit  obscure  et  brumeuse^, 
il  sort  eo  silence  avec  sa  garnison,  surprend  les 
ennemis  ^,  en  égorge  un  grand  nombre ,  met  l(% 

3.  ftarbiaTM  at  ncubia*  ptgHtatum  urbi*  ntt  tofnuta,  ^uab 
nui  n«>m  ragnoDt»im tfauf.jniilat.,Lib.B  ,cap.3o. 

3.  fllanuribu*  lantn  «bmitsis  ut  tUiu  bsliul  tttnxim»  ttt- 
intitt.  3bib. 

Suivant  no  usage  qui  s'est  conserré  de  nos  joan  dans  les 
places  auiégée»,  les  senlinelles  normapdes  s'avertîuaieat  nii- 
tuellemenl  de  faire  bonne  garde.  Elles  avaient  même, à  celeflet, 
des  cors  ou  des  trompes  afin  de  s'entendre  de  pins  loin.  Cest 
dans  ce  sens  que  Hoberl  Wace  dit,  en  racontant  le  si^  de 
Rouen  par  Thibaud ,  que  Richard  de  Normandie  Iptt  il«it  fist 
laites  (sentinelles)  il)Uf^in  (appeler)  trvntn  (doDiier  ducor). 
Aonan  it  Hait,  tom.  I,  pag.  a44- 

4.  (Iluatrain  ng a  nactc. . . .  sub  algtMi  braniQ. 

3btk.,cay.3o. 

5.  Cdstrt  tnun  •ilmtnrnmyit.  3fcit.  ikik. 
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reste  en  futte,et  passe  subitement,  delà  détresse  to**- 
la  plus  aflreuse ,  à  une  abondance  inespérée; 
rhuile  et  le  vin  coulent  à  longs  flots  dans  Traî- 
na ',  et  afin  de  feire  expier  aux  rebelles  les 
prÎTatioDS  que  les  assiégés  avaient  subies ,  ceux- 
Q  pendent  sans  miséricorde  Polorinos  et  ceux 
des  chefs  grecs  qui  avaient  Lramé  la  révolte  et 
bné  leur  patrie  aux  infidèles. 

Les  rigueurs  du  siège  avaient  feit  périr  la 
plupart  des  chevaux  de  l'armée  de  Roger.  H 
illa  passer  quelque  temps  en  Calabre  pour 
réparer  cette  perte  ',  et  ce  fut  à  Judith,  son 
éponse,  qu'il  confia  le  commandement  de  la 
garnison  de  Trains.  Témoin  du  courage  qu'elle 
avait  montré  au  milieu  des  horreurs  d'un  si^e 
désastreux  ,  il  pensa  sans  doute  que ,  digne  du 
sang  qui  coulait  dans  ses  veines ,  elle  était  digne 
aassi  de  tenir  sa  place  à  la  tête  de  son  armée. 
Durant  l'absence  de  Roger ,  la  jeune  comtosse 
donnait  elle-même  des  ordres  pour  que  les  sen- 
tinelles fussent  convenablement  disposées;  elle 


■  ttnta  ahnnïaittta  fiummit  bmî  tt  aUi  r«tn«Tiiinqtu  qu 
uun  iucM«atia  naiil  «unt  Tffttti.     éaatM.,Vih.ll,ttf.itt 

3lnaii}Pin.  ttatit.  tl|ton.,  nannt.  n<*  Sgit,  Ahl.  fle;>. 
-  Kt  IBM  tqna*  qno«  «Mitnaiil  rnlHuM. 
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ioA%.  Êûsait  ses  rondes  avec  exactitude  ' ,  adressait  sou- 
▼ent  la  parole  aux  soldats  ,  et  pour  exciter 
leur  vigilance  et  leur  activité,  elle  se  plaisait  i 
leur  rappeler  les  dangers  qu'ils  venaient  de 
braver  *. 

(o6i.  A  son  retour,  Roger  lûssa  reposer  quelque 
temps  les  chevaux  qu'il  avait  amenés  ^ ,  puis  re- 
prit ToffeDsive  contre  les  infidèles.  Ib  s'étaient 
retranchés  à  Castro  Giovanni  ;  Serlon,  son  neveu , 
fut  envoyé  pour  pousser  une  reconnaissance  dans 
cette  direction;  il  avait  l'ordre  de  Êiire  tous  ses 
efforts  pour  attirer  l'euDemi ,  tandis  que  ficher, 
placé  en  embuscade ,  disposerait  ses  troupes  pour 
le  surprendre.  Cette  ruse  eut' un  plein  succès. 
Les  Arabes  chargèrent  avec  tant  de  fureur  que , 
sur  les  trente  cavaliers  de  Serlon,  deux  seulement 
parvinrent  sains  et  sau&  près  de  Tanbuscade  de 
Roger  4.  Bien  qu'étonnés  de  l'apparition  subite 

i.€Luxquaniib  |nt>tnmla,ianta  itrrauhati  ctrpil  »»(  •alltchi 
ont  [««inim  lunibnm  nt  kiutnis  ritrum ,  «bi  mttinaKlrtiM  aile- 
bât  (tnbrrtt  ni  fmnit  gigiltx.     ttauf.  JBaUt.,  Lib.  C  ,  tuf.  3a. 

1.  4lanl>l  allaqnciM  ul  eollithè  qnx  ttnnaba  teint  ptasihnntt 

l)nt(ibalur. ttt  et  ttan*aciUBi  fnrtcninm  nt  «tgnttti  »§nlu 

4ui>  «rmilt  infuntttm  ot  mtnwiion  ittutit.  Ibib.  ibil. 

3.  Jtnbnt  iiiwT»  tmmtù.  3hib.,  lib.  II ,  nf.  3i. 

4.  J3ltnn|tMM  bitMiiu  in  taiitnni  «t  ob  Ucbm  tn*iki«tuM  an 
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des  Chrétiens,  ils  n'en  disputèrent  pas  moins  vive-  «»»3. 
ment  la  victoire,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  perdu 
plus  d'un  millier  des  leurs  qu'ils  se  retirèrent 
en  laissant  de  riches  dépouilles  '.  Non  contents 
de  ce  premier  avantage,  les  chevaliers  pour- 
suivirent le  cours  de  leurs  conquêtes.  Ils  pous- 
sèrent leurs  reconnaissances  jusqu'à  Buteïra; 
mais  le  défaut  d'eau  et  l'extrême  chaleur  ayant 
fait  périr  un  grand  nombre  de  chevaux,  ils  se 
virent  forcés  de  regagner  Traiua,  par  Auattor  et 
San  Felice. 

Les  Musulmans  voulurent  réparer  cet  échec  ; 
ils  avaient  reçu  d'Afrique  quelques  renforts,  et_ 
plusieurs  Siciliens  s'étaient  joints  à  leur  armée  : 
ils  vinrent  se  ranger  en  bataille  sur  une  colline 
dominant  les  bords  du  âeuve  de  Cerami.  Les 
Chrétiens  occupèrent  la  colline  opposée.  Trois 
jours  de  suite  les  deux  armées  firent  ta  même  ma- 
aœuvre  et  continuèrent  à  s'observer.  Le  qua- 
trièmejour ,  les  Sarrasins ,  pour  ne  pas  être  obli- 
gésderetournersurleurspas  comme  ils  l'avaient 
déjà  Eût ,  placèrent  leurs  tentes  sur  la  hauteur 

nifi  kiu  R  HMtriB  illni  pnotnmiiii.  —  €auC.  MtAat,  lîk.  II , 
lOf.  33. 

i.  Cckmba  |>lmi  nUMirif  prMr^iiiiat. . . . .  «iMlii*  «ntittu» 

]bi».  ibiï. 
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tnos.  dont  ils  avaient  pris  possession  et  engagèrent  le 
combat.  Les  Chrétiens  s'étaient  préparés  par  les 
exercices  religieux  à  cette  action  '.  Les  prêtres 
avaientbéni  leurs  étendards,  et  leurpetite  troupe 
marchait  sans  crainte  contre  un  ennemi  très- 
supérieur  en  forces.  Roger,  accompagné  du  che- 
valier de  Bailleul,  les  animait  par  ses  discours: 
a  Soldats  du  Christ,  leur  disait-it ,  ayons  bon  cou- 
<t  rage,  car  le  tout-puissant  n'abandonnera  point 
«  ceux  qui  marchent  sous  ses  ^bannières  *  tant 
a  qu'ils  auront  confiance  dans  son  secours.  C'est 
«  k  ce  Dieu  qu'appartiennent  tes  royaumes  de 
«ce monde,  et  lui  seul  dispose  des  couronnes: 
a  ceux  que  nous  allons  combattre,  rebelles  contre 
«r  le  Seigneur ,  n'ont  d'autre  appui  qu'une  aveugle 
«valeur^,  tandis  que  nous  atirons  peut-être 
«pourguideleDieudesarméeslui-même,  précé- 


I.  tfum  magna  ttpoiionr  pirabjum*  ttalibuf  ,  9t»  tmtnù, 
)ictititentiaa((t)>ia....  krilun  1)0ititiu«  infri»  a^feant. 

Cani  jRalat.,  lib.  n,  »)).  33. 

3.  Sicigitt  aniraD*  ptiirM  bnitatni  djtntiaiut  mthùt  tfmm 
•mnt«  Cl|ttilt  liiuU  ineignîti  tunn»  H  qui  non  ifntt  «ignatuliin 
nui  «ffraut.  3btt.  ibJk. 

3.  dnnia  rcgna  muntii  Bt\  n«*tii  «unt  tt  quibue  ipx  Mtrt  i>i- 
ytitmur.Ctn*  ttta  JBtoitbrllif  Ml  ttactMqtuc  «  JIm  lUKirimatai 
•t^u*  nhaunuitiuT.  3biï.  rbrb. 
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«  dant  nos  bstaillons  ' .  fiappelez-vous  les  exploits  poes. 
,  «  de  GédéoD ,  qui ,  plein  de  con6ance  dans  l'Ëter- 
«  Del  terrassa  des  milliers  d'infidèles  *.  »  Comme  il 
disait  ces  mots,  un  cheralier  inconnu,  coirveit 
d'une  cuirasse  éclatante ,  armé  d'une  lanCe  sur 
le  guidon  de  laquelle  brille  le  signe  révéré  de 
la  croixf  apparaît  tout-à-coup  en  avant  des  Chré- 
tiens ^  et  s'élance  dans  les  rangs  ennemis.  Roger 
et  l'armée  tout  entière  le  suivent.  Le  bruif  se 
répand  que  saint  Georges  est  venu  lui-même 
aider  les  Chrétiens  de  son  secours  puissant,  et 
cette  idée  double  leur  courage.  Le  comte  de  Si- 
cile rencontre  le  gouremeur  de  Païenne  "*  re- 
vêtu d'une  cotte  de  maille  que  l'on  croyait  im- 

I.  Mm  ttrint  it  9n  f tcmMb  *ttun  stimu» ,  nam  ntqut  l)*ni«- 
■«■Mt  taihuri  9f  RM  fTKtbtMc  antt  Utxtm  nMttom  n«n  ftttt 
•nb*i>tn(.  3btï.  tbtt. 

a.  tttbtiK  quia  it  Iti  aattlta  am  bubitsvii  in  pa«(i*  mulia 
■iUlia  l)0iginiim  «tmoit.  3bil).  ibiï. 

3.  ^f  Mttit  rqnn  aplintttna  in  dnn»  c^iiù  albo  iniibnu ,  al- 
bni  gniUKM  tu  auMnttalt  )|MiU»  alligutum  fnnw  tt  ittttftt 
*rltMitm  ctutrm.  —  €a»t.  Mal. ,  lib.  II ,  luf.  33.  —  jRiinu*. 
n*  591 1 ,  «tbl.  K»f. 

4.  Les  chroniqnean  nommeDt  encore  le  chef  Arcadius  de 
Piterme.  Nous  avons  pHcédeninieDt  /ail  conDaltre  la  cause  de 
rerrenr  dam  laquelle  ils  sont  lombes  à  l'oi 
^ojrex  ci-dettus ,  pa^e  g5 ,  note. 
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1.  pénétrable;  c'était  te  Renier  le  plus  redoutable 
de  rannée  ennemie;  il  tombe  sous  le  glaive  de 
Roger,  qui  le  coupe  en  deux  d'un  revers  de  son 
épée,  et  sa  chute  jette  la  terreur  parmi  les 
siens  *. 

Semblables  à  ces  vents  déchidnés  qui  dissi- 
pent avec  furie  les  nuages  amoncelés  à  l'honzon , 
les  Chrétiens  chassent  devant  eux  les  infidèles 
qui  se  débandent  et  fuient  dans  toutes  les  direc- 
tions '.  Parmi  les  riches  dépouilles  qui  furent  le 
fruit  de  cette  victoire  décisive ,  Ton  trouva 
quatre  chameaux  qui  furent  offerts  au  pape  par 
Meledio,  envoyé  de  Roger.  Alexandre,  qui  gou- 
vernait alors  l'église,  voulant  récompenser  la 
bravoure  des  Normands,  leur  fit  remettre  le  gui- 
don de  saint  Pierre  et  leur  envoya  en  même 
temps  pleine  et  entière  absolution  de  leurs  &u- 


Dès  ce  moment,  Roger  fit  broder  sur  âes  en- 
seignes '  cette  devise  que  l'on   retrouve  aussi 


I.  3lM«fVi.  toalÎMii. ,  t))»!).  nanuB.  n^Sg!! ,  ttbl.  Rip. 

Cpirt.  Crotii*  Caniaï.  Bvminic. 

a.  Ht  a  futntti  vtmoteVtt  («itbnuita*ntkuUniiiibi«nimfi... 

€à»(.  jRatat,  lib.  II,  ta)i.  33. 
3.  Faiellojlib.  Posl.  <técid.VU. 
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autour  des  sceaux  '  dont  il  faisait  usa^e  :  looi. 

Dextera  dominifecU  virtutem 
Dextera  domini  exaùavit  me. 

L'armée  chrétienne  ne  douta  pas  que  vérita^ 
blement  saint  Georges*  eût  combattu  dans  ses 
rangs,  car  le  mystérieux  chevalier  aux  armes 
blanches  ne  reparut  plus  dans  l'armée  '. 


1.  3tti^iit.  iiRt.,u«.  I. 

3.  Ce  uiut  est  rréqnemmeot  dcTena,  depni»  cette  ^poqoe, 
le  patroD  invoque  dam  les  coidImIs  par  les  Iltliena,  les  Alte- 
ninds,  let  An|jaia  et  les  Bonrguignoni. 

Vojws  tfMafttb.  JB0iufl|. ,  «nu.  1191.  —  Cbnm.  Reichperg., 

pcf.  375. Sniyth.  de  repnbl.  angl.,  lib.  I,  et  le»  chroniques 

àt  Froiasard  et  de  Monitrelet. 

3.  tff  ÎM.  frai.  Cantat.  Bminic. 
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CHAPITRE  III. 

Arrivée  de  Guiscard  en  Sicile.  — Premières  attaques  cootre 
Païenne.  —  Siège  et  prise  de  Bari.  —  Prise  de  Païenne. 
—  Partage  de  la  Sicile.  —  Horrible  mort  de  SertoD  de 
Hauteville. 


Au  bruit  des  victoires  remportées  par  Roger 
en  Sicile,  les  Pisans,  que  leur  immense  com- 
merce rendait  alors  très-puiisantâ  dans  la  Mé- 
diterranée ' ,  et  qui  venaient  de  renverser  en 
Sardaîgne  la  domination  du  croissant*,  lui  en- 
voyèrent proposer  à  Traina  une  alliance  ofTen- 
sive  et  défensive  contre  les  Sarrasins  :  ils  lui 
firent  offrir  le  secoiu^  de  leur  flotte  composée 
de  sept  galères  3,  s'il  voulait  attaquer  Palerme. 
Le  comte  demanda  quelques  délais;  mais  les 
Pisans,  impatients  de  venger  tes  injures  qu'ils 

I.  Cette  république  établit  tes  premiers  consub  à  CodU*d- 
tinople.  —  naxuFL.  fte^.  P',  «f  ■  i€-  — '  rpnyop.  StEX.  ç'.  — 
ILaiu.  Ktf.  lf,'^(«]A.  s'. 

a.  M.  Mimiut,  Hist.dc  Sird.,  tom.I,  pag.  looetiuiv. 

3.  Fazello,  lib.  VII,  pag.  UZi  de  redit,  princep*. 
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avaient  reçues  des  Musulmans,  tentèrent  seuls  1061. 
une  attaque  ;  ils  brisèrent  la   chaîne  qui  £er- 
mait   le  port  ■  et  enlevèrent  six  bâtiments  ri- 
chement chaînés  =*. 

Roger,  voyant  que  l'excès  de  la  chaleur  ne  lui 
permettait  pas  de  continuer  la  guerre  en  Sicile, 
se  contenta  de  faire  une  excurùon  de  trois 
jours  dans  les  environs  de  Ce&lu  pour  approvi- 
sionner abondamment  la  forteresse  de  Traina. 
Décidé  à  se  rendre  en  Italie ,  il  recommanda  aux 
chevaliers  de  ne  commettre  aucune  imprudence 
pendantson  éloignement,  qui,  d'ailleurs,  ne  fut 
pas  de  longue  durée;  car,aprèsavoircon3ultéson 
frère  et  obtenu  de  Ini  un  renfort  de  'joo  hommes 
d'armes ,  il  se  bâta  de  venir  rejoindre  les  siens. 
Ce  fut  '  dans  la  direction  d'Ag;rigente  qu'il 
porta  ses  forces  à  son  retour.  Son  expédition 
eut  assez  de  succès  ;  toutefois  en  se  rapprochant 
de  Traina,  son  avant-garde  tomba  daus  une  em- 
buscade. Sept  cents  Arabes  en  la  chargeant  k 
l'improviste  la  forcèrent  de  gravir  tes  radiers 
de  Gazzo  pmir  y  chercher  un  refuge.  La  pré- 
sence du  chef,  qui  s'empressa  d'accourir,  rendit 

1.  «tRf.  Maltt.,  Iib.n.  ((y-  34- 

>.  Cl)tan.  yittan. ,  apud  MDrat.,  lom.  VI.  —  Barlb.  <1«  Sanci. 
àe  orig.  ciTil.  Pmm.,  woa.  io63. 
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^     le  courage  et  la  victoire  à  ses  soldats  ;  mais  dans 
io6i.  rengagement  un  3e  ses  plus  braves  compagnons, 
Gauttier  de  Semoul ,  tomba  victime  de  son  intré- 
pidité; ce  jeune  chevalier  fut  vivement  regretté 
de  toute  l'armée. 

Quelque  grande  que  fôt  cette  perte ,  elle  fut 
amplement  compensée  par  les  renforts  que 
Guiscard  lui-même  vint  amener  à  son  firère.  Il 
s'était  jusqu'alors  tenu  éloigné  du  théâtre  de  ta 
guerre ,  à  cause  des  mouvements  que  les  intri- 
gues des  Grecs  provoquaient  encore  sur  le  con- 
linent.  L'empereur  Constantin  Ducas  avait  tenté 
de  briser  les  liens  qui  unissaient  les  conqué- 
rants au  saint  siège;  il  s'était  flatté  de  séduire 
le  pape  par  le  charme  de  son  talent  épistolaire, 
auquel  il  attachait  un  grand  prix,  et  par  le  ^te 
d'une  ambassade  dan»  laquelle  il  avait  déployé 
tout  le  luxe  de  sa  cour.  Les  Romains  avaient 
considéré  avec  étosnement  les  casques  dorés ,  les 
chaussures  de  perles,  les  tuniques  de  pourpre  et 
les  manteaux  verts  brodés  d'or,  réservés  chez  eux 
au  titre  seul  de  patrice,  et  dont  étaient  parés  les 
envoyés  de  l'empereur  '  ;  ils  n'avaient  pas  moins 
admiré  toute  la  richesse  du  style  de  Constantin 
Ducas;  mais  n'ayant  point  encore  oublié  non 

I.  Anq*.  yastfjmc.  n  l^mit.  IV,  apod  Htoken. 
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plus  Téclat  des  cottes  de  maille  et  des  hauberts  iaO. 
d'acier  de  la  journée  de  Civitade,  ils  se  bornè- 
rent à  de  stériles  témoignages  d'admiration.  Des 
démarches  moins  patentes  obtinrent  plus  de 
succès  en  Fouille;  Robert  avait  du  comprimer 
des  mouvements  dans  les  villes  d'Oria,  et  de  Brin- 
disi  (  io6a  ).  Et  tandis  qu'Otrante,  soumise  par 
Geoffroy ,  avait  ainsi  que  Tarente  subi  le  joug 
normand  (1063),  Matera  ayant  tenté  de  le  se- 
couer ,  il  avait  fallu  le  lui  imposer  de  nouveau  ' .  1064. 

libre  en£n,  le  duc,  après  avoir  reçu  des  ha- 
bitants de  Bari  un  serment  de  fidélité  qu'ils  de- 
vaient bientôt  violer,  vint  avec  une  partie  de 
son  armée  porter  des  secours  à  son  frère. 

Roger  accourut  au-devant  des  renforts  ju»- 
^*à  Cosenza.  L'armée  des  chevaliers  était  assez 
nombreuse  pour  n'avoir  aucun  obstacle  à  crain- 
dre, et  leur  marche  à  travers  la  Sicile  ne  ifat 
qu'une  promenade  militaire.  Ils  s'avancèrent 
ainâ  jusque  sous  les  murs  de  Palerme;  mais 
près  de  ses  remparts,  ils  trouvèrent  un  nouvel 
ennemi  qu'il  était  difficile  de  combattre.  C'é- 
tait la  tarentule.  Leur  camp  fut  infecté  fie 
cet  insecte  dangereux.  Un  changement  de  posi- 
tion les    en  délivra.  Il  &llut  avoir  recours  au 
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io«4.  même  remède  pour  se  débarrasser  aussi  des 
Arabes  de  Palerme ,  qui,  non  moins  incommodes 
et  plus  dangereux  encore  que  la  tarentule ,  fati- 
guaient l'armée  par  de  continuelles  sorties.  On 
se  vengea  sur  Bugamo.  Cette  malheureuse  ville 
iiit  détruite  de  fond  en  comble,  et  ses  habitants 
réduits  en  captivité  furent  conduits  dans  les 
Calabres,  où  ils  servirent  à  repeupler  Scrïbla. 

lafis       Les  mêmes  mesures  furent  adoptées  à  l'égard 

loCG.  des  habitants  de  Policastro,  que  l'on  transporta 
dans  la  cilé  de  Nicotera.  Cette  opération  fut 
suivie  des  sièges  de  Vasto  et  d'Agello  ' ,  qui  ne 
capitulèrent  qu'après  une  longue  résistance; 
mais  ce  fut  surtout  celui  de  Bari  qui  exigea 
le  développement  de  toutes  les  forces  des  che- 
5    valiers.  Cette  ville  importante ,  entourée  prescpie 

l'ofj,,  entièrement  par  la  mer,  et  fortifiée  avec  beau- 
coup de  soin  du  côté  de  la  terre,  venait  de 
violer  le  serment  de  fidélité  que  le  duc  avait 
exigé  avant  son  départ  pour  la  Sicile.  Pour 
mieux  la  bloquer,  on  fit  venir  de  Calabre,  une 
flotille  dont  les  bâtiments  réunis  par  unechatnede 
fer  formèrent  un  impénétrable  obstacle  aux  con- 
vois qui  tentaient  de  ravitailler  la  place.  Toute- 
fois  les  habitants  virent  ces  préparatifs  sans  trop 

I.  Sto.  Om. ,  lik.  II , cap.  47.  —  état  JlUlat. ,  tib.  U ,  lap.  3?. 
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s'en  inquiéter,  et  BoutinreDt  avec  fermeté  les  pre-  J067. 
mtèrea  attaque».  Ou  construiût  aiors  une  tour 
en  bois  qui  dominait  les  uinrailleB  de  la  ville  ' , 
et  de  ce  point  les  soldats  nomuuida  purent  lan- 
cer des  pierres  sur  les  maisons,  en  même  temps 
que  cette  tour  permettait  de  combattis  avec  un 
avantage  égal  ceux  qui  se  présentaient  sur  les 
remparts  ;  des  bâiers  et  d'autres  machines  de 
guerre  ^>ranlèrent  par  leurs  coups  redoublés 
les  fortes  murailles  de  Bari ,  tandis  que  des 
diemîns  couverts,  protégés  par  des  foscines, 
facilitaient  aux  chevaliers  les  epproclies  de  la 
place.  Ces  travaux.conduits  avec  autant  de  célérité 
que  d'adresse  commencèrent  à  effrayer  le»  Ctrecs  ; 
ils  avaient  d'abord  poussé  la  confiance  jusqu'à 
montrer  du  haut  de  leurs  remparts  les  objets 
précieux  '  dont  ils  supposaient  que  la  vue  pour- 
rait exciter  l'avidité  des  assiégeants ,  qu'ils  nar- 
guaient par  des  sérénades  insultantes- 

Le  siège  durait  déjà  depuis  trois  mois,  et  le 
grand  nombre  de  bouches  inutiles  renfermées 
dans  la  ville  diminuait  considérablement  les 
provisions.  Les  Grecs  recoururent  alors  à  leur 

I.  ^nanpm.  Dot.  tl)ran. —  C^ion.  Itotm.  tift.,  *"  Sgii, 
01  bL.  Rgp. 

3.  tfngl.  Zf. ,  lib.  II ,  ai  fin.  —  Sauf  JRalat. ,  lib.  Il ,  tap.  4u. 
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■ofl?'  ressource  ordinaire  dans  les  cas  désespérés.  L'as- 
sassinat du  chef  de  l'armée  nonnaode  fut  résolu. 
Il  avait  naguère  outragé  un  guerrier  nommé 
Amerin  '.  Adroit,  audacieux,  capable  de  tous 
les  crimes ,  cet  homme  avait  passé  à  l'ennemi  et 
feisait  alors  partie  de  la  garnison  de  Bari.  Etienne 
Sebastophore,  qui  commandait  les  révoltés,  le 
6t  venir  et  lui  proposa  d'assasùner  Guiscard  avec 
un  dard  empoisonné.  On  convint  du  prix  de 
cet  exécrable  attentat  Vers  la  chute  du  jour 
Amerin  sort  des  remparts,  et  pour  mieux  ca- 
cher ses  desseins ,  il  s'avance  vers  le  camp  des 
chevaliers  en  lançant  des  pierres  avec  sa  (ronde 
contre  ceux  qu'il  vient  de  quitter.  Guiscard  était 
alors  sous  une  tente  de  feuillages  que  ses  soldats 
lui  avaient  construite  *.  L'assassin  s'approdie 
avec  (ârconspection ,  il  regarde ,  et  voit  réunis 
autour  d'une  table  plusieurs  chefe  de  Tannée  qui 
soupaient  ensemble^;  écoutant  en  silence,  il  re- 


Cui  ttttfns  i  iatt  qudnliim 
JUdtnm  tvnat  fraet. 

«11)1.  ay. ,  lib.  U. 
M  tucta  IjMpitinm  qiist  culm*  icinat  'rf*t 

Aonbibu» 

Ibili. 
flmtittuni  «ttpnr  tano. 
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connaît  la  voix  de  la  victime  désignée.  Son  trait  tos?, 
lancé  frappe  te  but;  l'assassio  fuit  aussitôt,  et  va 
porter  la  joie  dans  Bari,  eu  apprenant  aux  as- 
si^és  que  le  crime  est  consommé  '. 

Il  se  trompait  ;  le  duc  devait  la  vie  à  un  léger 
mouvement  qu'il  avait  foit  pour  cracher  '  ;  le 
trait  n'avait  atteint  que  les  plis  de  ses  vêtements  ; 
Guiscard  se  hâta  de  venir  en  donner  lui-même 
l'assurance  aux  habitants^,  et  bientôt,  aux  cris 
de  joie  dont  retentissait  alors  toute  la  ville, 
succéda  un  morne  silence  ^. 

Cette  audacieuse  tentative  éclaira  le  duc  de 
Fouille  sur  les  dangers^ui  auraient  menacé  son 
armée,  si  le  complot  tramé  par  les  Grecs  avait 
réussi.  Il  envoya  prier  son  frère  de  le  rejoindre 
devant  Bari. 

Le  jeune  comte  venait  de  remporter  une  vie-  ,06», 

I.        3Ut  ttiit  fujinu  :  tl  t«litm  îama  pn  ncbmt 
9ttuiui»»t  ifittm;  e'nn  Uctaniai  ri  gmnta. 
CinfaBitn*  popvlu*  (lanurtm  tallh  at  ««tia. 
Ski».  ibi>. 
a.        Jlrgnal»  nbntii*  «upn  atitta  ttcaat  îllun 
Sub  nuiisa  tantat  toput.  Csic.J 

3bib. 

3.  3U^at  «alutM  ifM  ntt  tmi*. 

4.  CUkm  ctMaott.  —  éafi.  Zf.,  lib.  n  «t  fin.  —  C^tn. 
intb.  VZJMifiA.  U,  (■r->7- 
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1068.  toire  signalée  sur  l'émir  Mikhaïl,  commandant 
tie  Palerme,  qui  était  venu  l'attaquer.  Parmi 
les  objets  qui  furent  trouvés  dans  les  bagages, 
l'on  remit  à  Roger  des  pigeons  voyageurs ,  que 
les  Arabes  ont  l'habitude  de  dresser  pour  trans- 
mettre promptement  leurs  nouvelles  '.  11  fit  alors 
écrire  des  lettres  dans  lesquelles  on  annonçait 
la  victoire  qu'il  venait  de  remporter  sur  les  Sar- 
rasins. On  les  trempa  ^os  le  ^ng ,  puis  on  les 
attacha  soQs  l'aile  des  oiseaux  voyageurs  auxquels 
on  donna  la  liberté',  et  oc  sanglant  message 
porta,  au  bout  de  quelques  heures  la  terreur  et 
la  désolation  dans  les  murs  d'Ël-Khalassa  ^. 
Cette  délaite  ne  labsant  plus  rien  à  redouter  k 

i.<lu0b  >«mt  stttuin  nriim ,  c^uttuli*  ntnt*»  snoanMantt»  rt 
(rilo  om»  ml  tmt  sub  tla  «utpinbnitn  ,  amhttt  MmfMia  ftt  aaa. 
tfnuf.  Aulat.,  lib.  II,  etf.  ^o. 

Ce  témoignage  d'un  historien  contemponin  vient  coofinner 
ce  que  dit  Albert  d'Aix,  des  pigeons  voyageun  employa  ptr 
les  Musulmans  à  l'ëpoque  du  sitige  d'Antioche  par  les  Croisés, 
et  réfute  RJDiii  complètement  l'opinion  de  ceux  qui  ne  veulent 
Taire  remonter  qu'au  rigne  de  Saladin  l'emploi  de  ire  moyen  de 
coiTesp<H>dance.  —  Voyei  M.  Michaud,  tom.  I,  page  333  et 

a.  Zaibw  mm  inftcti*  aanfnhK  HjntvU*  ttritiwt»  tmii*  fn- 
tnnx  ninitu»  {htmaiMitant*  ttftxttmn.  3M.  itrik. 

3.  Nom  donné  par  les  Arat)e»  à  la  ville  de  Païenne. 
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JRf^er  des  entreprises  des  Arabes,  il  se  rendit  io6s. 
avec  empressement  aux  désirs  de  son  frère,  et 
pour  lui  être  plus  utile,  il  fit  équiper  par  les 
Pisans  une  flotte  considérable  avec  laquelle  il  re- 
joignit celte  que  Guiscard  avait  placée  devant 
Bari. 

On  savait  que ,  d'aprè&  les  ordres  de  Diogène , 
une  flotte  de  vingt  bâtiments,  équipée  à  Durazzo, 
et  commandée  par  Gosselin ,  transfuge  normand , 
créé  duc  de  Corinlbe,  devait  apporter  prochai- 
nement des  renforts  aux  assiégés  :  chaque  soir 
ceux-ci  avaient  le  soin  d'allumer  des  feux  au 
sommet  de  leurs  bastions  pour  servir  de  pliare 
à  leurs  compatriotes.  Roger  prit  les  devants  avec 
sa  flotte;  il  croisa  long-temps  inutilement  dans 
l'Adriatique  ;  mais  enfln  il  rencontra  l'ennemi ,  et 
reconnaissant  le  double  fanal ,  placé  suivant  la 
coutume  du  temps',  en  tète  du  mât  du  vaisseau 
amiral ,  il  donnal'ordre  à  son  armée  de  se  porter  loiig. 
tout  entière  sur  ce  point.  Gosselin  fut  obligé 
de  se  rendre,  et  le  reste  de  sonescadre  désem- 
parée reprit  la  route  de  Durazzo  '. 

I.  d)r*n.  hu)p.  VJtimi,  Itn.  V,  cap.  97  tt  futn.  —  Cl)rm.  R*- 
bm.  êittatt. ,  manu».  n°  Q91 1 ,  tiU.  As]).  —  (f  ptM.  fmt.  Cor- 
ni.  Mmmnu.  —  tfanf.  Jlldlat. ,  tib.  II,  (iip.  43.  ^—^gt.  3^f., 
lit.  II. 
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io«9.  Ce  combat  naval  coûta  aux  Normands  cent 
cinquante  chevaliers  pesamment  armés,  qui  s^é- 
tant  portés  tous  avec  trop  d'ardeur  sur  les  bords 
de  leur. bâtiment,  le  firent  chavirer  et  furent 
submergés  avec  lui  '. 

Kobert  reçut  avec  plaisir  son  frère  dont  l'ab- 
sence prolongée  commençait  à  l'inquiéter.  Les 
habitants  de  fiari,  prévenus  qu'ils  n'avaient  plus 
de  secours  à  attendre  du  dehors ,  et  réduits  à  la 
dernière  extrémité,  prirent   le  parti  de   capi- 

1070.  luler'. 

Le  général  grec  eiit  la  ville  pour  prison  ;  Bari 
fut  déclarée  afiranchie  de  toutes  contributions, 
et  l'on  garantit  à  tous  la  libre  possession  de  leurs 
biens.  En  vertu  de  cette  capitulation,  la  garni- 
son ouvrit  ses  portes  le  i5  avril  1070,  après 
avoir  vaillamment  soutenu  un  siège  de  trois 
années^.  Le  transfuge  Gosselin  qui  commandait 


I.  3ttk.  ibilr. 

1.  3ii«nfin.  CoTtn». ,  (lirvn.  ann.  1071.  —  Ccan.Ott.  ,lih.  III, 
cap.  4^- 

3.  Jtup.  ptotDip. ,  an.  1071. 

CeUe  date  est  rectifiée  par  les  oote*  de  le  Pellerin.  Hnivt., 
ëdit.  de  Mitau,  1734  >  lom-  V,  pig.  44. 

L*wioo;me  .de  Bari  a  coofoadu  avec  cette  date  la  date  da  10 
juin  qui  eal  celle  de  l'ealr^  de*  Ironpet  normandes  à  Paltnae. 
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la  flotte  eonemie  fut  le  seol  puQÎ.  On  le  cou-  <•?>■ 
damna,  en  expiation  de  sa  traiiison,  à  un  empri- 
sonnement perpétuel.  Les  habitants  s'obligèrent 
à  fournir  au  duc  des  subsides  en  hommes 
et  en  argent,  et  dès  l'année  suivante,  leurs 
troupes  avec  celles  des  chevaliers  contribuèrent 
à  un  siège  beaucoup  plas  mémorable  «ncore 
que  celui  de  Bari. 

Écoutons  un  contemporain,  v  C'était  au  mois 
de  mai  1071  *;  à  la  voix  du  comte  de  Sicile, 
les  nels  abandonnent  leurs  voiles  au  zéphir  ^  Les 
accents  des  tix}mpettes  belliqueuses ,  les  éclats 
des  cymbales  bruyautes  se  mêlant  aux.  accords 
de  la  lyre  des  troubadours,  font  au  loin  retentir 
les  airs  '.  Cest  au  bruit  de  cette  nmsique  guer- 


I.         ;3lniw  srtbi  încarnott  transdcto  mtUraîmv 
3tt\tcto^vit  •nptmtUt  ttftm  unttiina 
tfipttîttanna  mavtt  toaui  mtnfr  matio. 

Sauf.  MiAai. ,  lib.  III ,  (ajg.  1 1. 
Otte  date  précise  ne  peut  permettre  «leiloater  que  le  (Uptrt 
Recette  Uotle  ne  loit  anlërieur  au  liége  de  PalerRae,.qnoiqaele« 
éditeurs  de  Geoffroy  Haiftterre  ne  l'aient  placé  qa'aprii  cette 

3.  ttuvM  PtU*  kattt  pn  xquat  inffraganti  f  q)l)ji». 
3l€t»  •onant  barrimnls  ptttai  fiauin  înbils. 
<itl|an)ant  ai  l)«r  b*cti,  raanaat  et  Ifmpaiia. 
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lojt.  rière  qu'une  flotte  innombrable  sillonne  la  Bur> 
face  d'une  mer  calme  et  tranquille  '.  Roger 
débarque  ;  il  gravit  le  sommet  des  collines , 
entouré  d'imfe  troupe  ardente  et  nombreuse  de 
jeunes  chevaliers.  Les  boucliers  d'or  et  les 
casques  brillants  de  ces  guerriers,  en  réBéchis- 
sant  les  rayons  du  soleil  ' ,  donnent  l'éclat  des 
astres  aux  montagnes  qui  sont  bientôt  couvertes 
de  leurs  escadrons  étincelants.  Au  soufQe  de  la 
brise  légère ,  les  guidons  de  mille  et  mille  lances 
flottent  agités  dans  les  airs  ^  ;  les  chevaux  frémis- 
sent d'impatience,  et  font  retentir  les  vallons  de 
leurs  hennissements  ^. 

Quels  sont  ces  guerriers  ?  où  vont-ils  porter 
leurs  pas?  Ce  sont  les  vainqueurs  de  Bari ,  qui 
après  avoir  renversé  ce  dernier  boulevart  de  la 


nu  tuoirtmitt  it^una. 

tfduf.  ^aUl.,  lib.  m,  cap.  ii. 
tipftat  atiio  Uti§niu  tt  •plrnbnttM  jalnt* 
6pI  cum  tan|it  intncntnn  ncim  Tninkmii . 
Mndt»  «MM  tf  UntMmnt  «apn  dtia  MttK. 

3bib. 
JMIU  âaMt  «nia  Ini  aitilU  ê*h9tnïdna. 

3hik. 
<ti|«i  frniHM,  bamlimmttii,  ttquènoniM  rntBmit. 

3bi». 
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puissance  des  Grecs,  vont  attaquer  à  leur  tour  laji. 
dans  leurs  derniers  retranchements  les  domina- 
teurs de  la  Sicile. 

Le  jour  où  les  Arabes  s'étaient  emparés  de  Pa- 
lerme,  ib  y  avaient  placé  le  siège  de  leur  gou- 
vernement '  ;  depuis  deux  siècles  ils  y  accu- 
mulaient les  richesses  que  leurs  irruptions  sur 
les  diverses  côtes  de  la  méditerranée  leur  avaient 
procurées  *.  Robert  alla  rejoindre  son  frère 
à  Catane,  lui  amena  une  flotte  de  cinquante- 
huit  voiles^,  et  tes  deux  armées  marchèrent 
de  concert  contre  la  capitale  de  la  Sicile.  Rc^er 
investit  la  ville  à  l'est  ,  tandis  que  Guis- 
card  l'attaquais  du  côté  de  l'ouest,  et  que 
la  flotte  bloquait  l'entrée  du  port. 

Les  infidèles  comptaient  si  bien  sur  leur  force 
et  leur  courage,  qu'ils  laissèrent  leurs  pcn-tes 
ouvertes  aux  approches  de  l'armée  ennemie.  Un 
chevalier  Et  à  cette  occasion  un  acte  de  témé- 
rité qui  passe  toute  croyance;  seul,  il  quitte  les 
rangs  de  ses  compagnons  d'armes ,  s'élance  dans 
la  ville,  au  milieu  des  assiégés  qui  le  poursuivent ,  ' 
la  traverse  dans  toute  sa  longueur ,  et  sortant 

I.  S.^c«bM.  m«nacl).  rpitt. 

1.  Inve{;es,  Annali  di  Palenn,,  lom.  U. 

3.  Giannone,  lib.  IV,  cap.  i. 
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loji.  par  la  porte  opposée,  vient  rejoindre  ceux  qui 
campaient  de  ce  côté  sous  les  murs'. 

Cependant  les  Sarrasins  ne  tardèrent  pas  à 
concevoir  des  inquiétudes  sur  l'issue  du  siège. 
Étroitement  bloqués  du  côté  de  la  terre  ,  ils 
voulurent  essayer  de  combattre  la  flotte  qui 
leur  fermait  la  mer,  espérant  que  les  Normands 
soutiendraient  mal  le  choc  sur  un  élément 
qui  ne  leui-  était  pas  familier.  L'engagement  fut 
.  terrible ,  mais  les  chrétiens  se  virent  encore  une 
fois  fevorisés  par  la  victoire.  La  plupart  des 
bâtiments  de  l'ennemi  furent  pris ,  brûlés  ou 
coulés  bas ,  et  les  restes  de  la  flotte  poursuivis 
jusque  dans  le  port  même ,  y  cherchèrent  vai- 
nement un  abri. 

Le  chef  de  l'armée  victorieuse  voulut  pour  li- 
vrer un  assaut,  profiter  de  l'enthousiasme  qu'un 
pareil  succès  avait  fait  naître  parmi  ses  troupes  ; 
il  les  rassemble  alors ,  et  leur  adresse  ces  mots  : 

«  Soldats ,  le  moment  décisif  est  venu  :  votre 
«  courage  déjà  tant  de  fois  mis  à  l'épreuve  va 
o  bientôt  briller  d'un  nouvel  éclat,  ou  éprouver 
«un  échec  indélébile*.  Cette  ville  ennemie  du 

I.  Fasdlo  poM.  ééeaA. ,  lib.  VU. 

a.      ttinu*  ont» ,  niti ,  »*n—  ttfntM  Ubn». 
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«Dieu  tout  puissant  et  de  son  culte,  cette  ville  '"l^- 
«  où  règne  le  génie  du  mal ,  a  pM-du  son  an> 
«cienne  énergie  et  tremble  encore  du  coup 
«qu'on  vient  de  lui  porter'.  Si,  profitant  du 
«moment  iavorable,  vous  poursuiveï^  avec  vi- 
dgueur  un  premier  succès,  rien  n'osera  vous 
«  résister  '  ;  si  au  contraire ,  vous  vous  arrêtez , 
«demain  il  ne  sera  plus  temps,  et  la  défense 
«  sera  plus  terrible  ^.  Courez  donc  ,  le  Dieu  qui 
«  nous  protège  vous  secondera  dans  cette  di£B- 
■  cile  entreprise  ;  tout  avec  son  secours  est  aisé  ; 
«aidés  d'un  tel  guide,  marchons  aux  remparts 
«  de  Palerme,  et  que  sa  reddition  termine  à  ja- 
•  mais  la  guerre^.  » 

bH  maio  lanbi» ,  «it ,  »rl  nit  nub»  hi|iia^  iff uIm. 
«ujl.  3lf, ,  lib.  m. 
I.      Mtb»  niiimta  J9M,bii>im  tuttia  cultue 
Sutfeila  t«nunibu0 ,  «tini  apoliata  vtinrt 
3am  ifUdvi  ttatta  Utmh. . . . 

3bi&. 
a.  ....SivM  oktatt  pMnttn 

llânit ,  «btltiibi  »M»t  mtbîtabitur  oiuiu. 
3bA. 
3.       J3b  »i  brfîcîtw,  noi  Dirihua  l)st  trfMatw 
3mu«  ab«tabit. 

3h\i. 

4-  B«m  tntfu*  oltMit  vibnie 

Cunitt  ftuia  ripi  C^vta  mwnan»|pattbil. 
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lojî-  L'assaut  est  ordonné;  tm  se  précipite  aur  les 
échelles  :  les  chevaliers  avaient  trouvé  des  ad- 
versaires dignes  de  leur  courage  ;  une  lutte  san- 
glante s'étabht.  Vingt  fois  repoussés ,  vingt  fois 
retournant  au  combat,  les  Normands  l'empor- 
tent enfin;  mais  leur  triomphe  leur  coûte  cher, 
et  n'est  pas  complet  ;  ils  parviennent  seulement 
à  se  loger  dans  la  ville  neuve,  tandis  que  les 
Sarrasins  se  retirent  dans  la  citadelle  *. 

Le  lendemain ,  dès  le  matin ,  les  chefe  musul- 
mans demanderait  une  suspension  d'armes;  ils 
proposèrent  une  capitulation ,  stipulèrent  pour 
eux  la  vie  sauve  et  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion =*,  promettant  à  ces  conditions  de  livrer 
la  ville  et  de  payer  tribut.  La  convention,  ainsi 
,0    arrêtée,  fut  exécutée  le  même  jour.  L'église  ca- 

'"'''■  thédrale  de  Sainte  Marie  mère  de  Dieu ,  que  les 
Arabes  avaient  convertie  en  mosquée,  fut  ren- 

JVrffîrUtm  ^hamm  fatiLrm  &ch  îf  it  lahntm. 
Hac  bnct  mifiai  bcU»  imf»mt  (num. 

I.  ttm.  «st.,  lih.  m,  Mf.  68.  —  «ngl.  3^.,  lîb.  M.  — 
tfouf.  JRitlot. ,  H.  II ,  top.  45  ak  (m.  —  taf.  fntip.  t^. 
ann.  1071.  —  tfym.  éciuDnti.,  ana.  1071.    . 
1-  ....  ^tnn  f  TBmi**i  Ixknt  nallum 

tbaiiinn»  ftntlM  M«nt. 

tfaf  1.  3lf^  lih.  lU. 
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due  par  les  vainqueurs  au  culte  du  Christ,  et  1071. 
son  archevêque  Nicodème ,  grec  de  nation ,  relé- 
gué par  les  inâdèles  dans  la  taisérable  église 
de  Saint-Cyriaque  ',  y  fiit  rétabli.  Les  portes 
de  fer  de  Palerme  furent  démontées  et  trans- 
portées à  Tn^a. 

Cette  capitale  avec  le  Val-Bemone  devinrent 
l'apanage  du  duc  Robert,  qui,  tout  en  conservant 
la  suzeraineté  de  File,  concéda  à  son  frère  Roger 
le  titre  de  grand  comte  et  le  gouvernement  du 
pays». 

I.  Minus.  ÏDéd.,  n°  3768,  Bibliothèque  de  CAnenal. — 
Vpivt.  frat.  tentai.  Bumitùt.  —  Cl)T0n.  mit.  VTtimi,  lib.  Vn, 
rl|«p.  -7. 

a.  Rojimum^ut  fratimquriinMn  tjii»tnn  rnanUt  entrtnf«t- 

ptUuit JR«nu«.  tnfk.  Caiact.  tfctt).,  n"  (i3>8,  0iM. Il«p.-— 

Cri),  tt  £âMn§.,  lib.  I,  («p.  3.  — ^Miipm.  êmn*.  àf/cm. 
1091. —  CfL.  lib-  111,  c»f.  ifi. 

GUddoik,  lib.  XX,  cap.  1,  lovèges,  lib.  II,  et  d'aprè*  eus 
quelques  autres  auteurt,  ont  ^crît  que  Bobert  n'anit  pointcOD- 
serrj  la  suzeraineté  de  la  Sicile ^  c'est  une  grave  erreur,  ainsi 
que  le  prouve  la  charte  de  fondation  du  monastère  de  Traîna 
inséra  à  la  fin  du  volume.  (  F'oj'et  Pièces  justiGcalivcs.  ) 

0*1.  dit  aasai,  lib.  III,  cap.  10  :  RabnUia  thftwkiiM 
lanc  qnîlim  ttvnnananim  imius  3ruli«  nasHcm  paaMakim 
m»  IMhu  3f«lic ,  CaUbiiK  ti^ut  Sicilu  kitcm....  Eafia  un 
contrat  de  vente  d'un  vignoble  conserve  au  couvenl  de  Saint- 
Lanrent  d'Amalfi  conmenoe  par  ces  mots  ;  Crmpnibu»  JBvMnii 
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■071.  Mais  pendant  qu'ils  s'occupaient  l'un  et  l'autre 
de  ce  partage ,  un  cruel  événement  empoisonna 
la  joie  que  devait  leur  causer  la  conquête  de  Pa- 
lemie.  Serlon ,  leurneveu  qu'ils  avaient  laissé  près 
de  Castro  Giovanni ,  venait  de  périrdansuneena- 
buscade.  Suivant  un  usagede  ces  temps ,  dont  les 
croisades  nous  ont  depuis  offert  de  fréquents 
exemples,  il  avait  adopté  pour  son  frère  d'armes, 
dans  le  parti  ennemi,  un  arabe  nommé  Braben^. 
Un  jour  il  reçut  une  lettre  par  laquelle  ce 
perfide  musulman,  en  lui  envoyant  quelques 
présents ,  le  prévenait  que  sept  Arabes  avaient 
fait  entre  eux  le  pari  de  venir  fourrager  sur 
les  terres  confiées  à  sa  garde.  Serlon  mépri- 
sant un  si  Ëiible  danger,  n'avait  pas  craint 
d'aller  à  la  chasse.  Il  y  rencontra  les  sept  musul- 
mans ,  et  se  fit  apporter  aussitôt  des  armes  pour 
les  poursuivre.  Mais  sept  cents  cavaliers  et  deux 
mille  hommes  de  pied  s'étaient  embusqués  dans 
le  voisinage.  Le  héros  normand  et  sa  petite 
troupe  sont  cernés  de  tous  côtés.  11  gagne  alors 

RBiRir  rt  n«)bmijntiton*  er  ftlii  glonnarua  tHinM  ItùUœ, 
ApuUte ,    Calabrke,  Sicilis. 

1.  Cnumqiu  mon  )in  ftatrnR  eboftivBiB  frottnt  sUre  oltcntM 
fartnn  Mn««im  •uttpnrat. 

•flBf.  «alM. ,  Ub.  II ,  tv^  46- 
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te  rocher  qui  porte  encore  aujourd'hui  son  "^■- 
nom^,  monte  sur  le  sommet,  et  secondé  de 
quelques-uns  des  siens,  se  défend  contre  une 
armée  ;  le  nomhre  l'accabla  bientôt.  Deux  de  ses 
soldats  seulement  purent  sauver  leur  vie ,  en  se 
cachant  parmi  les  morts  *.  Mais  de  quel  horrible 
et  dégoûtant  spectacle  ne  furent-ils  pas  témoins? 
Les  Arabes,  dans  la  joie  féroce  de  leur  triomphe-, 
se  partagèrent  et  mangèrent  le  cœur  encore  pal- 
pitant du  jeune  héros  ^.  Ils  lui  tranchèrent  la 
tête ,  et  la  rapportèrent  comme  un  hideux  mo- 
nument du  succès  de  leur  trahison.  Elle  fut  pla- 
cée sur  les  crenaui  des  murs  de  Castro  Giovanni , 
et  les  musulmans ,  à  l'aspect  de  ces  dépouilles 
sanglantes,  disaient  que  la  Sicile  était  sauvée, 
puisque  le  plus  brave  de  l'armée  ennemie  venait 
de  tomber  sous  leurs  coups  ^. 

Lorsque  ces  tristes  détails  furent  conbus  à 
Palerme ,  tous  les  Normands  donnèrent  de  viÊ 

I.  Corrompu  en  Rocca  di  Saroo  par  les  Cbrëtiens,  et  nom- 
né  j)b».  ji*  p«x  lea  Arabei.  Vojei  Nowairy.  puiim. 
1.  ttttpttf  iuakttt  qui  intR  taÏMnra  nurtunun  latîtaotMitt. 
Cauf.  JBalot. ,  lib.  II ,  nf.  46. 

i.  Stnêini  têx  mial|uiit rnubÙM  Mcantni. 

Ski»,  tbtk.^  Voyez  Ctrd.huL  de rAf.,l<)m.n,pH-  çtS- 
4   jaiui^n.  Iltttt.,  t^on.  ii°S9ii,*ibl.  Ha^ 
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loTi.  r^^ta  à  la  perte  de  leur  compatriote.  Le  comte 
Boger  surtout  était  inconsolable  de  la  mort  de 
son  neveu,  et  ne  craignait  pas  de  laisser  paraître 
sa  douleur  ^  Robert  sut  maîtriser  la  sienne. 
«  C  est  aux  femmes ,  dit-îl  à  son  frère ,  que  nous 
«  devons  laisser  les  gémissements  ;  prenons  les 
a  armes ,  et  au  lieu  de  pleurer  sa  mort,  courons  la 

1071.  «  venger  *.  »  11  ne  put  s'occuper  lui-même  de  ce 
soin.  La  révolte  des  habitants  de  Rossano  le 
contraignit  de  repasser  sur  le  continent.  Il  char- 
gea donc  Roger 3  de  sa  vengeance,  et  celui-ci, 
comme  un  lion  avide  de  sang4 ,  allant  porter 
la  dévastation  et  la  mort  dans  la  vallée  de  Maz- 
«ara  et  dans  les  environs  de  Gatane,  offrit  aux 
mânes  du  hrave  et  malheureux  Scrlon  un  terrible 
et  sanglant  holocauste. 

I.  CnHM  anmwm  nqrnw  fntalrTabUi  b«lnt  angtbstw.tiu 
»tt»,hlamtaà»ftttma  •iiunMttcttf  saln»,MMtmamMiamli 
moïc  «cniliare  nitchatut. 

Cttuf.  jRsIat.,  lib.  II,  cûf.  1,6. 

a.  Jxmtnîf,  rnquit,  lamtntn  ynmiitaiitiii,  no*  auttm  m  viatic- 
latn  arnii*  aftingamut.         3bib.,  ibib. 

3.  SerloD  «Tiit  époasé  h  fille  du  comte  Saoal  <leB]rja;  Hea 
BTaiteu  une  fitte  qui  fut  marine  à  Roger  de  Baraeville,  tu^  d«- 
vani  ÂDtioche  mx  premièrea  MUques  de«  Croiaéi.  (Jain  1098.) 

4-  Vltia«i  In  tturinn  pnAanint  nibit*. 
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CHAPITRE   IV. 

RéTolte  et  punition  du  comte  deTrani. — Mariage  d'Hélène, 
fille  de  Robert  Guiscard.  —  Âmalfi  se  soumet  au  duc.  — . 
Siège  et  prise  de  Salerne.  —  Gisulfe  se  rérugie  auprès  de 
Gr^oîra  VII.  —  Excommunicatioiu  de  ce  pautife.  — 
Attaques  de  Naples  et  de  fiénévent. 

A  peine  les  révoltés  de  Rossano  eurent-ils 
appris  Tarrivée  de  Robert  dans  la.  Calabr^,. qu'ils 
abandonnèrent  toute  idée  de  résistance  ;  le  duc, 
pour  les  punir,  fit  élever  une  citadelle  dans 
leurs  murs,  et  vint  ensuite  se  reposer  à  Melfi. 

Tous  les  seigneurs  normands  qui  ne  l'avaient 
point  suivi  en  Sicile  s'étaient  empressés  de  le 
complimenter  sur  l'beureuse  issue  de  son  expé- 
dition. Pierre  de  Trani  fut  le  seul  qui  se  dispensa 
de  ce  devoir.  Son  absence  fut  d'autant  plus  re- 
marquée ,  qu'au  moment  du  départ  de  Robert 
il  avait  refusé  de  fournir  son  ix^ntingent  à  l'ar- 
mée ' ,  pour  aller  tenter  de  son  côté  des  excur- 


3>  finM  «icnlM  >im  ak^bnt  nt$*itt. 
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1071.  sions  sur  les  côtes  de  l'empire  grec.  Le  comté  de 
Trani  était  l'un  des  plus  vas tesetdes  plus  richesdu 
pays.  Mais  peut-être  ses  richesses  mêmes  avaieat- 
eltes  inspiré  au  noble  vassal  le  désir  de  l'indépen- 
dance. Pour  s'en  assurer,  Gulscard  lui  fit  donner 
l'ordre  de  venir  à  Melfi  ;  Pierre,  loin  d'obéir  à 
cette  injonction ,  s'avança  jusque  dans  Andria, 
ville  frontière  de  son  comté,  y  rassembla  ses 
vassaux,  et  prépara  tout  pour  opposer  une 
vigoureuse  résistance. 

Le  duc  marcha  promptement  vers  les  rives  de 
l'Adriatique,  et  tournant  Andrîa,iiiit  le  siège 
devant  Trani.  Reconnaissant  alors  la  Êiute  qu'il 
avait  faite  d'abandonner  sa  capitale ,  le  comte  de 
Trani  trompa  la  vigilance  des  soldats  de  Guis- 
card ,  et  se  jeta  dans  la  place  assiégée ,  accom- 
pagné seulement  de  douze  cavaliers  *.  Il  s'y 
maintint  pendant  vingt-six  jours;  mais,  au  bout 
de  ce  terme,  les  habitants  le  prièrent  de  capi- 
■  far.  tuler.  Il  y  consentit  à  regret,  et  se  rendit  en 
'"'  '  stipulant  qu'il  serait  libre  de  se  retirer  où  bon 
lui  semblerait.  A  l'exemple  de  Trani ,  Giovînazzo 
et  Bisceglia  ouvrirent  leurs  portes.  Quarata ,  où 
le  comte  s'était  réfugié  en  quittant  Trani^  résista 
quelques  jours  encore  ;  mais  inutilement.  Le 

I.  tuf.  pmaty.  t^cmt.  ■im.  1074. 
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vassal  révolté  fut  enfin  livré  à  la  colère  de  Ro-  107I, 
bert,  qui  se  contenta  de  lui  Ëiire  renouveler  son 
serment  de  fidélité,  et  de  le  priver  de  sa  capi- 
Ule'. 

Ces  mouvements  auraient  pu  devenir  dange- 1»?! 
reux ,  si  l'empire  d'Orient  avait  prêté  son  appui  ,075. 
aux  rebelles.  Mais  loin  de  suivre  ta  politique 
de  son  frère,  Michel,  fils  de  Constantin  Ducas, 
avait  enfin  reconnu  la  nécessité  de  s'allier  à  ces 
indomptables  guerriers  que  tant  d'attaques  in- 
fructueuses n'avaient  pu  renverser.  Il  avait  un 
fils  fort  jeune  encore,  qui  portait  le  nom  de  son 
aïeul.  •  Constantin  (  nous  dit  Anne  Comnène  ) 
était  frais  comme  ta  rose  qui  vient  de  s'épanouir. 
Je  ne  puis  éloigner  de  mon  souvenir  ses  beaux 
cheveux  blonds;  ses  yeux  brillants  et  pleins  de 
charmes  ;  et  toutes  les  fois  que  je  me  rappelle  cet 
en&nt,  il  m'est  impossible  de  retenir  mes 
pleurs  *.  »  L'onpereur  demanda  pour  son  fils 
la  main  de  la  fille  de  Guiscard.  Quelque  fiatteose 
que  fût  une  pareille  proposition  pour  le  duc 
de  Fouille ,  son  premier  mouvement  fut  de  la 

I.  Kamualli.  Salnn.  cljt*"- — #«|l.  ^..lit-  m. 
Xvnt;  Tilt  K«|Wl.  X^.  y'. 
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107!  refuser  '  ;  mais  tant  d'avantages  étaient  atta- 
lOïS  ^^  ^  cette  alliance  * ,  qu'il  finit  par  &ire  le 
sacrifice  de  ses  affections  aux  intérêts  de  son 
empire.  La  princesse  fiit  conduite  à  Constan- 
tinople,  où,  suivant  la  coutume  grecque,  elle 
changea  son  nom  normand  pour  celui  d'Hélène, 
que  lui  imposa  sa  nouvelle  famille  ^.  Une  telle 
union ,  qui  semblait  devoir  assurer  la  paix  des 
deux  états,  ne  tarda  pas  à  devenir  pour  l'un 
comme  pour  l'autre  la  source  de  nombreuses  ca- 
lamités. Mais,  sans  anticiper  sur  l'ordre  des  évé- 
nements, occupons-nous  d'une  guerre  nouvelle 
quivîntsubitement  éclater  sur  les  rives  occiden- 
tales de  l'Italie. 

Au  milieu  du  beau  promontoire  qui  sépare  le 
'  golfe  deNaples  de  celui  de  Salerne,  etdans  lesao- 
fractuosités  de  deux  énormes  rochers ,  la  vilje  d'A- 
malfi  domine  unemer  que  sesnombreux  vaisseaux 
sillonnaient  alors  dans  tous  les  sens;  rien  de  plus 
pittoresque  que  la  situation  de  cette  petite  cité  et 

I.  tt  tut  ntponbit  qut  la  moi  non  Lni  ««uffnait  qiit  ••  fiUi 
tu*i  t«nt  laing  kt  lui. 

CI)MR.  inA.  vaimi.Ul.  VII,  »p.  a6. 
9.  ft  nM«at)tM  ht  Vtnynni  pTonuttaititt  tt  tain  l«  f  vrcilt. 
3ï\i.  ibi». 
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de  son  territoire,  qu'un  historien  de  nos  jours  a  1073 
décrits  avec  autant  de  talent  que  de  vérité,  m  Les  ^^  g 
habitations  f  suspendues  comme  taire  dun  aigle 
à  mi-côte  des  monts  dont  le  pied  est  baigné  par 
la  mer,  ne  sortent  qu'à  moitié  du  milieu  des 
bois  d'oliviers  qui  couvrent  ce  district.  Les  bran' 
ches  dorées  des  orangers  qui  entourent  leurs 
maisons  blanchies  attirent  de  loin  les  regards, 
et  indiquent  l'habitation  de  propriétaires  riches 
et  industrieux  :  tandis  que  de  t autre  côté  de  ce 
magnijîque  golfe,  les  temples  majestueux  de 
Pœslum  s'élèvent  seuls  au  milieu  dune  plaine 
déserte  et  désolée,  que  la  liberté  n'a  plus  visitée 
depuis  deux  mille  ans*.  » 

Plus  heureux  que  la  phipart  de  leurs  voisins, 
les  Amalfîtains  avaient  dû  long-temps  au  com- 
merce leurs  richesses  et  leur  indépendance.  Cette 
petite  colonie  fondée  depuis  environ  cinq  siècles 
avait  subi  durant  cette  période  des  vicissitudes 
diverses;  mais  toujours  persévérante  dans  s*ii 
laborieuses  habitudes,  elleavait  su  établir  etcon- 
server  des  relations  commerciales  avec  tous  les 
peuples  du  monde*.  Partout  ses  monnaies  con- 

I.  S.  SMiDMidi ,  HJBt.  de*  rép.  iul.  Tom..  I,  cfaap.  4. 
•ngl.  Zf.,  lib.in.  _#t»t  kfi  fn.  ttmu.,  '«^.934. 
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to73.  nues  sous  le  nom  de  tari  avaieut  un  cours  régu- 
lier; elle  fournissait  à  Tempire  grec  ses  troupes 
les  plus  brillantes  et  les  plus  aguerries ,  et  c'était 
à  deux  de  ses  citoyens  qu'était  due  ta  fondation 
des  chevaliers  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem ,  dont  l'ordre  devait  un  jour  jeter  un  si 
grand  éclat  *. 

Les  Amalfitains ,  subjugués  par  Gaimai*de  Sa- 
leme  ' ,  avaient  impatiemment  supporté  le  joug 
que  l'on  fiiisait  peser  sur  eux,  et  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  ce  prince  était  tombé 
sous  leurs  coups  ^.  Gisulfe,  en  montant  sur 
le  trône ,  voulut  venger  la  mort  de  son  père. 
Fatigués  de  sa  tyrannie,  accablés  de  vexations 
et  d'impôts  4,  et  ne  se  sentant  pas  assez  forts 
pour  recouvrer  leur  indépendance,  les  Amal- 

i;  CuiipTanfe. 

9.  Hanus.  înÀI.  n"  Sg  et  60,  Bibl.  de  l'An,  —  C^rsn.  inA. 
b';3lm.,  lib.  VIU,  ray.  3,  ÙL  17S.  —  3iuti|Mn.  Salmth. 
putatif. ,  cap.  73. 

F.  PaDca  hisi.  Amalphii.  Neapol,  I7i5. 

Siunonde  de  Sismondi ,  Hiil.  des  répuhl.  ilal.,  lien  cilé. 

3.  CtjNn.  înîb.  t'3rm(,  Iro.  Vl,cii|.  t5,  16, 17, 18  tt  aa. 

4.  tKi.  0.  Xtott.  :3lbbat.  in  sH  S.  |lat.  Casm.,  tpud  Mont. 
tom.  VI,  pag.  ai^et  ai5. 

Cl  a  b  fnacÏMtinr  prïiut  it  Salmt,€i»Att ,  ri  e  t'ini^vitt  tu 
(•nimucUrainit  ctt*toH  a  fanait  pt). 
t^sn.  inA.  VX'mi,  Un.  vm,  tap.  a. 
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fitaios,  crurent  qu'il  leur  serait  avantageux  de  lo; 
changer  de  maître.  Ils  connaissaient  l'ambition 
(le  Guiscard  ;  on  députa  vers  lui  quelques  ci- 
toyens chargés  de  hiî  offiir  l'bonimage  lige  de  la 
^l)e,s'il  voulait  lui  accorder  sa  protection. 

Le  duc  de  Calabre  répondit  à  ces  envoyés 
que  Gisulfe  était  son  beau-frère,  que  d'ailleurs 
les  Normands  avaient  eu  presque  toujours  ji 
se  louer  des  habitants  de  Saleme  ,  et  qu'il  lui 
répugnait  de  rompre  ainsi  tout-â-icoup  des  re- 
layons amicales  depuis  long-temps  établies.  Il 
leur  promit ,  toutefois ,  qu'il  adresserait  des 
représentations  à  Gisulfe,  en  le  priant  de  gar- 
der plus  de  ménagements  envers  les  habitants 
d'Amalfi'.  Le  duc  tint  sa  promesse  >;  mais  loin 
d'avoir  égard  à  cette  intervention,  le  prince  de 
Saleme  répondit  avec  hauteur,  et  menaça  les 
Normands  de  sa  colère  ^.  Une  telle  conduite  et 
les  torts  antérieurs  de  Gisulfe  ^  décidèrent  bien- 
tôt Rc^Dert  à  se  rendre  aux  vœux  des  Amalfitains  ; 

I  Gifulfe  animîl  dt*  piralet  contre  let  AnaHîtaiiu  et  lorinniit 
,      leurs  priMoaien  àe  la  plus  bomUe  maDtère. 
1.  iBanbat  3linal(i(tla»  tt*»H  «mnc. 

•il«l.ap.,lib.  m. 
3.  Cl|tmi.  întB.  V36mi ,  lib.  VIU ,  top.  i,  a ,  3 ,  4  n  «ni». 
i.  3kt».,lib.  IV,(a^  18.  19,  >o,  >i,as  (t  a3. 
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io7<.  il  prit  possession  de  leur  ville  ' ,  éleva  quelques 
châteaux  forts  sur  les  sommités  des  ravins  qui 
la  dominent  • ,  et  secondé  par  la  flotte  qu'il  trou- 
va disposée  dans  le  port,  il  alla  mettre  le  siège 
devant  Salerue  ^,  la  veille  des  nones  de  mai.  Gi- 
sulfe  avait  espéré  que  Richard,  comte  d'Averse, 
viendrait  lui  porter  des  secours  ;  mais  Guiscard 
avait  tout  prévu ,  et  il  s'était  assuré  de  la  neutra- 
lité de  son  beau-frère  par  l'intervention  de  Didier, 
abbé'  du  mont  Cassin  ,  leur  commun  ami  ;  il 
avait  même  poussé  la  précaution  jusqu'à  feire  en- 
voyer douze  livres  d'oraux  moines  de  ce  monas- 
tère, en  les  engageant  à  prier  pour  le  succès  de 
ses  armes  4. 

'*"■  Saleme ,  investie  par  terre  et  par  mer,  en- 
tourée par  les  assiégeants  de  fossés  et  de  palis- 
sades qui  rendaient  le  blocus  plus  rigoureux  ^ 

I.  VlfMn.  J3lmalyl)h. ,  «ip.  ai. 

a.  «ttil.  3ip. ,  lib.  IlL  —  tfauf.  matai,  lik.  tV,  tù^.  af. 

3.  3lbmr.  Mondcl).  flattin.,  t^xav.  ann.  loyS.  —  ftonuaU. 
£altnt.  rlproii.  tsb.  tnm.  —  Cit.,  iib.  m,  cap.  45.  —  CahI 
A«>li>t.,lit.  Il.rai».  a  rt  3.  —  Ct|Mn.  Caont*.,  bit.jpaK.  Copm*. 
3pvb  JHnrat.,tBn.  VI,  pa|(  ii5. 

4.  C*t.,lik.III,tap.  58. 

5.  3xtM  Sairrnt  >*  U  poM  bc  la  mr  fut  aïonin  tt  arf»  n  bt 
l'«vtn  fin  (ttîi  tlMt  bt  pâli)  tt  ht  ftn^h  gt«nbif •}»». 

«^•R.  rnrb.  V:il,mt,\%^.  VIII. 
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fut  réduite  aux  dernières  extrémités  ;  au  bout  «>7?. 
de  quatre  mois ,  la  disette  devint  si  grande ,  que 
ses  habitants  mangèrent  successivement  les  che- 
vaux, les  ânes,  les  rats  et  les  chiens  que  ren- 
fermait  la  ville  *.  Durant  cette  horrible  famine, 
un  de  ces  animiuix  donna  des  preuves  d'une 
adresse  rare.  Le  fils  de  son  maître  était  hors  des 
lignes  du  siège  i  chaque  jour  le  chien  intelligent 
trouvait  moyen  de  tromper  la  vigilance  des  gardes 
et  de  rapporter  dans  la  place  assiégée  les  vivres 
que  ce  fils  envoyait  à  son  père  *. 

Fatigués  de  tant  de  souffrances,  les  habitants 
ouvrirent  leurs  portes  aux  troupes  de  Robert; 
Gisulfe   se  retira  dans  la  citadelle,  et  voulut    is 


I.  1«  dnmnîqiM  d'Aimé  dit  qn'nn  ceuf  k  TMidiit  jusqu'à 
■o  Uriiu,  ^uivaUnt  aojonrd'hni  i  8fr.6oc. ,  maii  dont  la  vn- 
leur  relative  ii  oette  ^poqne  {tait  beaucoop  plas  considérable. 

M.  Sismoode  de  SiMnondi ,  Ion.  I ,  pag.  a65 ,  HIu.  des  rép. 
liai.,  n'a  pM  je  croit  afpricié  à  m  juste  valeur  le  tari  Je  Naples. 
Ce  tari  est  acluellemenl  ^alu^  au  pair  it  88  c. ,  et  il  est  bsmx 
remarquable  que  celte  valeur  est  à  peu  prés  celle  qu'avait  Jadis 
la  drachme  d'Athènes  évaluée,  d'après  les  travaux  du  savaut 
•uteur  d'Anacharsis  et  de  Titon,  i  16  sous  tournois  de  notre 
nonuaie  (  poids  de  1 1  deniers  i  a  grains  de  fin  ). 

a.  C^rra.  VXimi,  aiantis.  iatt,  Ub.  VTII,  rt|a)).  la,  i3,  i4< 
1 5  rt  tttm. 
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1077.  essayer  tle  s'y  défendre:  Guiscard  apprit  qu'A- 
bailard,  sortant  des  murs  de  Salcrne  où  il 
s'était  renfermé  avec  GisuUe ,  avait  été  se  jeter 
dans  le  château  fort  de  San-Severino ,  dans  la 
Calabre.  il  écrivit  à  Roger,  son  frère,  pour  l'en- 
gager à  se  mettre  à  la  poursuite  du  jeune  rebelle, 
et  continua  de  serrer  de  près  le  donjon  qui  ré- 
sistait encore.  Sichelgayte  envoya ,  de  l'aveu  de 
son  mari,  quelques  provisions  que  l'une  de  ses 
sœurs  lui  avait  fait  demander,  mais  son  inter- 
cession auprès  du  duc  de  Fouille  fut  vaine.  Après 
une  vigoureuse  défense  et  des  assauts  répétés, 
dans  l'un  desquels  Robert  fut  blessé  grièvement 
au  côté ,  Gisutfe  réduit  à  capituler,  stipula  qu'il  lui 
serait  libre  de^  choisir  le  lieu  de  sa  résidence  :  il 
'  descenditde  nuitauprèsdeGuiscard.>Beau-^rère, 
lui  dit  celui-ci ,  je  croyais  en  devenant  ton  pa- 
rent '  rencontrer  en  ta  personne  un  allié  loyal  et 
puissant.  — £omoi?ditGisulfe,  tu  m'as  abreuvé 
d'opprobres,  to  irtas  mis  motet  magent  en  tUs- 
truction*;  tandisque  j'aurais  dû  trouverdansmon 
beau-frère  un  allié  fidèle ,  c'est  lui  qui  me  chasse 
aujourd'hui  de  l'héritage  de  mon  père. — Gisalfe, 

I.  It  fnpbm  pat  lu  fnntttn  qnr  jcfî*  tntt  in_. 

<))t0n.  mii.  VXati ,  lib.  Vil ,  tap.  37. 
a.  8t  vu»  wl\*  ta  ÏMtTKctian  nui  et  na  gnit...    3bib. 
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répondit  le  duc  à  voix  basse,  le  mariage  de  ta  to-n- 
sceur  devait,  il  est  vrai,  devenir  pour  toi  une 
source  d'honneurs  et  de  richesses  ' ,  n'accuse  que 
tonarrogance  et  ton  infidélité.  J'avais  loooo  hom- 
mes d'armes  à  ton  service ,  tu  as  été  demander 
à  l'empereur  de  Constantinople  et  au  pape  de 
Rome  des  secours  contre  moi.  Je  me  disais  ton 
chevalier;  tu  ne  m'as  répondu  que  par  le  dol  et 
la  haine.  Je  t'ai  demandé  grâce  pour  les  Amal- 
fitaîos,tu  as  rejette  mon  intervention;  Amalfi  et 
Saleme  ontdésormais  cessé  de  l'appartenir.  0  Une 
seconde  entrevue  n'ayant  point  produit  un  plus 
Ëivorable  résultat,  ce  malheureux  prince,  dé- 
pouillé de  sa  couronne ,  se  retira  avec  une  somme 
de  mille  besants  et  quelques  chevaux  au  Mont- 
Cassin,  abandonnant  à  Guiscard  la  prindpauté 
de  Saleme  '  qui  dès  ce  moment  fut  incorporée 

I .  Cil  ftêit  hn  «titliaiiMté  pn  i»  Mariai*  it  la  «un  (rainintt 
m  »»-.  3kib. 

%,  Ant.  Came.  Propj'l.  ad  quat.  chroa.  mtDui.  inéd.  fond. 
Dacaoge,  n°  860,  Bib).  de  l'Anen. 

Oha  paitnm  Canrn*. ,  titrb.  8.  tt».  —  Ct|Tan.  otutt^.  Caosin. 
■i°63,  attn.  107S. —  CI]»!).  J3lmalpl)it.,(fl|i.  35.  — PioIob.  de  . 
Lucca  chron,  —  CI)iBn.  tranxnt,  snn.  107S. 

Aimi  ncoDte  que  Guiscard-  avait  iatéeé  poor  aindilion  d«  la 
capituIalîoD  que  Gisulfe  lui  livrerait  une  dent  de  Si.  Mathieu  a 
laquelle  il  tenait  beaucoup.  Le  prioce  de  Saleme  fit  arracher  b 
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iD?7-  aux  domaines  soumis  à  la  puissance  .  nor- 
mande. 

Une  conquête  aussi  importante  fut  pour  Ro- 
bert roGcasion  d'élever  un  temple  au  dieu  des 
armées-  U  6t  construire  à  Saleme  en  l'honneur 
de  St.  Mathieu*  une  église  où  plus  tard  les 
reliques  du  bienheureux  furent  déposéçs.  lion 
content  de  ce  premier  acte  de  piété,  il  se  randit 
aussi  lui-même  au  Mont-Cassin.  Il  y  fut  accueilli 
par  le  célèbre  abbé  Didier,  dont  il  était  depuis 
long-temps  Tami. 

Cependant  Boger,  en  exécution  des  ordres  de 
son  frère,  était  allé  assiéger  son  neveu  à  San- 
Severino.  Mais  la  fréquence  des  sorties  de  la 
garnison  et  l'énergie  de  ses  attaques  lui  usaient 


dent  d'un  juif  mort  rÀsemment  et  l'envoTi  au  duc  de  Cattbre. 

C^Hn.  ï'3iM^,  Raniie.  intb. ,  lin.  VIII,  fap.  3o. 

I.  ttramalk.  «rt^  Seltitàt.  tl|nn.  —  C^rm.  JUultdiii. ,  ttp. 
36. 

9*  B.  iintuntrt.  «pnS  *it.  Hvt.  3Kf  Ml. ,  t«».  VI ,  ft%.  164 
amtn. 

«rtn.  iniarip.  tn$ih.  JUxtot. ,  um.  lli,  ptf.  319. 

T*7M  leidàiibdecat  Mifio»$l.No«,tMi.  Ul,  pag.  i£6; 
cet  lauiir  snppoM  à  tort,  pag.  164 ,  q«a  Salam,  au  ukwmbI 
de  M  raddHioa  k  Bobert  GnÎKanl,  Mait  lu  pouvoir  des  Mu- 
•nlmaiM.  Il  a  auati  conloiidu,  en  parlaot  dn  méoM  tMapl«. 
St.  Gloire  «voeGrigaire  VII  (pag.  197]. 
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voir  assez  que  le  sang  d'un  Hautevîlte  coulait  "*t)- 
dans  les  veines  du  chef  qui  la  commandait. 
Les  renforts  que  le  duc  Robert  amena  avec  lui 
n'obtinrent  pas  de  succès  plus  décisife.  On  re- 
connut  alors  qu'il  ne  serait  possible  de  venir 
à  bout  de  la  place  que  par  la  famine ,  et  pour  y 
réussir,  on  fit  construire  vi»4-vis  des  portes, 
trois  forts  dont  les  commandements  furent  con- 
fiés à  Herbert  Faloch,  Renaud  de  Semoul  et  à 
Tristan  Balbe  son  frère. 

Les  troupes  de  Robert  quittant  le  siège  de 
San-SeverÎDO  rentraient  en  Fouille,  lorsque  dans 
les  riants  vallons  de  la  Cava,  campagnes  déli- 
cieuses situées  entre  Salerne  et  le  Vésuve,  elles 
rencontrèrent  Herman  frère  "  d'Abailard ,  et  le 
firent  prisonnier.  Cette  capture  entraîna  la  red- 
dition de  San-Severino.  Guiscard  fit  dire  à  son 
neveu  qu'il  venait  de  s'emparer  de  son  jeune 
frère ,  mais  que  si  la  place  de  San-Severino  était 
remise  à  ses  troupes ,  il  rendrait  le  captif  à  la 
liberté ,  aussitôt  'que  lui  Guiscard  serait  arrivé 
au  Mont  Gargano. 

Abailard  n'hésita  pas;  les  portes  de  San-Seve- 
rino furent  ouvertes  par  ses  ordres,  et  il  alla 
trouver  en  toute  hâte  son  oncle,  pour  le  prier 
d'exécuter  sa  promesse,  en  se  rendant  k  Gar- 
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loîî-  gano  :  «  Mon  neveu,  lui  dit  Guiscard,  je  n'y 
compte  pas  arriver  avant  sept  ans.  d  Abailard 
voyant  qu'il  avait  été  joué,  après  une  alterca- 
tion assez  vive,  s'éloigna  pour  aller  s'emparer 
de  Sainte-Agathe*. 

Robert  l'y  suivit,  mais  la  résistance  de  Sainte- 
Agathe  fut  plus  terrible  encore  que  ne  l'avait  été 
celle  de  Sao-Severino.  Il  vit  alors  que  le  seul 
moyen  d'éviter  des  troubles  qui  pouvaient  deve- 
nir dangereux  pour  son  pouvoir,  était  d'exécu- 
ter franchement  ses  conventions  antérieures. 
Herman,  rendu  à  la  liberté ,  partit  avec  s<m  frère 
pour  Constantinople  ,  et  Robert  reprit  posses- 
sion de  là  forteresse  qui  lui  avait  été  enlevée.  ' 
De  son  côté  Gisulfe  mendiant  les  secours  de 
l'étranger  obtint  de  Rome  im  gouvernement 
dans  la  Campante  ^ ,  et  finit  par  devenir  en 
France  le  légat  d'Hildebrand^. 

Hildebrand  !  à  chaque  page,  s'offre  ce  nom 

I.  •>»{.  JBdtot.,  lih.ni,  cttf.  5, 
9.  3bi».  ibi». 

HenoaD  obtint  plu»  Urd  «TAIeiia  un  gouvenieoMDt  en  IM- 
nHti«.  Ducange  doI.  ad  Add.  Comm. ,  pag.  374. 

3.  <n(l.  Zp. ,  lib-  III-  —  Peregr.  stemmat.  priac.  Nonn. 
i.  Cl)»ii.  tKttiin,  tmn.  XII  An  Ktcuril  bt*  l|i*taT.  ht  tiavrt. 
•rt|n.  VU  rv»l. ,  tîb.  I ,  (put.  a3. 
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dans  mon  récit,  car  l'homme  qui  le  portait  em-  1077. 
brassait  en  entier  le  siècle  dont  il  était  l'ame  et 
la  vie.  Tels  étaient  alors  les  résultats  du  sys- 
tème électoral  de  l'Église,  quand  il  n'était  pas 
feussé  par  la  fraude  et  la  corruption ,  qu'il  Éli- 
sait surgir  naturellement  au  pouvoir  les  supé- 
riorités intellectuelles'.  C'était  ainsi  que  l'ob- 
scur eniant  d'un  pauvre  charpentier  de  Soano , 
se  trouvait  appelé  à  recueillir  dans  ses  royales 
demeures,  le  dernier  rejeton  de  ces  dynasties 
lombardes  qui  durant  tant  de  siècles,  avaient 
dominé  l'Italie. 


1.  Ue«  anncUe  R.  C.  H  €(finfx  cartinatM  dnici  tt  BKaljttJ 
fiititaconi  iiacm»,  ftMbptni  iiTMtniibu*  ncnniibilTh»»  tyuca- 
pî»  tt  albatibu*,  tUiriia  n  monarlji*  Mtutmitnitbut ,  pluiimi* 
liitbi*  utttinqut  tttu» ,  ïntMi^nt  orbinM  conrlinnantibu* ,  riffi- 
MM*  Mbu  (B  puurnn  rt  •uamiiutt  pantifunn  ;|ilBtbtanïiim. 

|HamaRkt«î  yiactt.  thiltb  rata?  belunitM.  fiintpti*  nim? 
Caabamtu.  —  Acte  de  nominatioa  de  Grégoire  Vn,  L  XXIV 
dei  Concil.  génér. 

Le  peuple ,  fascine  par  Fascendant  dn  ^îe  de  ce  prélat , 
lui  auppoaait  le  doa  de  lire  prophitiqnemeDt  les  pensées  se- 
crètes des  bnmaîns. 

C»|itatMn»  alianua  pTapl|ttirB  ainrtis  imuttu. 

•uf  I.  jaBlmsh. ,  l(b.  III.  —  i|ugin.  J3lbbat.  ikfctn.  iDitb.  — 
3(ta  S.  #rrg«T.,  pap. ,  apnb  ad.  sanct.  Ml.  Sun.  —  <hb». 
Dit. ,  lib.  >*. 
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io?8.  Élevé  à  l'école  du  malheur,  cet  (4>5cur  en- 
fant avait  su  mesurer  toute  la  hauteur  de  sod 
auguste  mission.  Il  avait  compris  à  cette  époque 
barbare ,  que  le  temps  enfin  était  venu  de  tare 
"  succéder  à  l'emiMre  de  la  force  brutale  le  règne 
de  l'intelligence  et  de  la  raison.  Il  est  impossible, 
sansdoute ,  d'approuver  tous  les  moyens  dont  il 
usa  pour  arriver  à  ce  bot  ;  mais  peut«tre  fau- 
dra-t-il  du  moins  lui  rendre  cette  justice  un  peu 
tardive,  qu'il  servit  les  intérêts  de  la  civilisa- 
tion dont  on  l'a  toujours  accusé  d'avoir  été 
l'enDemi. 

La  réception  amicale  que  fit  Grégoire  VII  à 
Gisutfe  de  Salerne,  était  presque  un  acte  d'hosti- 
lité envers  le  vainqueur  qui  venait  de  le  dépos- 
séder; au  moins  fut-elle  ainsi  considérée  par 
le  duc  de  Calabre  /qui  se  crut  autorisé  à  s'empa- 
rer d'une  partie  de  la  Marche  d'Ancàne  ^.  Hilde- 
brand  n'était  pas  d'un  caractère  à  laisser  impunie 
une  pareille  agression  :  il  semblait  la  craindre  de- 
puis long-temps,  car  déjà  quatre  années  aupa- 
ravant, il  avait  imploré  les  secours  de  Guillaume, 
comte  de  Bourgogne ,  et  de  Raymond ,  comte  de 
Provence, quilui avaient profoiftdecunbaâre  les 

I .  «ngl.  jQalMfb.  Irb.  III. 
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Normands  '.Sesdifféreods  avec  l'empereur  d'Aï-  107s. 
lemagne,  ue  lui  permettaient  pas  de  recourir 
aux  armes.  L'excommunication  lui  offrait  une 
ressource  souvent  employée  à  cette  époque  :  // 
lia  Robert  da  lien  de  l'anathéme  '. 

Soit  terreur,  scât  ÊiiUesse,  lea  chevaliers 
évacuèrent  les  états  de  l'Église.  Pour  la  première 
fois ,  Robert  se  vit  forcé  d'abandonner  une  de 
ses  conquêtes;  il  voulut  obtenir  au  moins  un 
dédonuna^ment  sur  les  rives  occidentales  de 
ntalie,et  dan&le  voisinage  de  la  principauté  de 
Saleme  qu'il  venait  de  conquérir.  Ses  troupes 
quittèrent  les  dcMnaines  de  Grégoire ,  et  traver- 


I.  Cufw.  Vn  (fin.  •«  ktaifen.  ahhat.  <!■«•».  tt  «h  •ualf. 
^iiKip.  flolnnit. 

9.  étttfit.  Vil  tfi*l. ,  lib.  I ,  tfiêt.  46. 

Hamu.  n"  800,  Bibl..  de  l'Anen.,  |wg.  35  et  46. 

Cauil.  R«m.  sub  «ttg.  VU,  tib.  X— -Connl.  fttttt.  tb.  )i 
flan*.  — Cc*n.  9*1.,  lib.  111,  (sp.  44-  —  Baron.,  ano.  1074, 
pa«.  46«. 

CepCDdint  comme  en  lançant  aea  foudrea  pontificales  il  n'a- 
vnit  éparfné  ni  le  tau ,  ni  l'ip,et  iTait  cnidavoir  «omyreodre 
toiw  les  biitenn  adhènna  ei  oMBplket,  il  voulut  par  un*  bulle 
miTBÎndre  ses  excnmmunicaiinns  et  déclara,  le  3  man  de  la 
H  fiai  II  «anén ,  que  Ica  leninM*  et  lea  «ofanta  Aaint  OLoeftét  de 
raBathàme. 
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■078.  sèrent  la  terre  de  Labour  pour  aller  mettre  le 
siège  devant  Naples*.  Une  réaistance  prolongée 
de  la  part  des  habitants  et  de  la  garnison  de 
cette  ville,  lui  laissaient  peu  d'espoir  de  la  sou- 
mettre. La  mort  du  dernier  prince  de  la  dynas- 
tie lombarde  de  Bénévent,  lui  fit  supposer  qu'il 
serait  plus  heureux  d'un  autre  côté;  il  plaça 
le  comte  Richard  en  observation  sous  les  hau- 
teurs de  Saint -£lme,  et  se  dirigea  vers  les 
chaînes  de  l'Apennin,  où  il  alla  tenter  inutile- 
ment de  s'emparer  de  la  principauté  qu'il  con- 
voitait*. 

De  son  cûté,  le  comte  d'Averse  n'obtenait  pas 
plus  de  succès  sous  les  murs  de  Naples.  Après  un 
siège  d'une  année,  ce  guerrier  soit  à  cause  de 
son  âge,  soit  à  cause  des  fatigues  qu'il  avait 
souffertes ,  tomba  malade.  Son  ame  exaltée 
par  des  sentiments  religieux,  fut  bientôt  en 
proie  aux  terreurs  que  l'excommunication  lancée 
par  le  pape  contre  les  chevaliers,  ne  pouvait 
manquer  de  Itii  inspirer.   Il  dépêcha  donc  un 

I.  C^H.  CaatMt.  —  jail,  BMtt»)).  CoiftH.  (l|nB«L —  •*!., 
Iib.ni,  taf.  ^5.  — Suf.  ptatMfûf.  cifitm. —  H.SurîL,  Ketw»- 
log.  priocip.  Norman. 

a.  Cl|isn.  S.  aiyl). ,  pa».  111 ,  n*  !(.  —  C^ni.  asMyl)!!., 
{«p.  38.  -~C^Hn.  Cntnntt,  ann.  1077. 
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exprès  vers  Grégoire,  pour  le  prier  de  le  re-  loj». 
lever  d'ua  anathême  qui  depuis  l'évacuation  de 
la  Marche  d'Âncône  '  n'avait  point  été  en- 
core révoqué.  Grégoire  mit  probablement  des 
conditions  à  l'absolution  qu'il  accorda;  car 
aussitôt  après  la  mort  de  Bichard ,  Jourdan 
sou  fils  reçut  du  pontife  quatre  mille  besants 
de  subsides,  déclara  la  guerre  au  duc  de  Calabre, 
et  alla  Êdre  lever  le  siège  de  Bénévent  que 
Cuiscard  n'avait  encore  pu  soumettre.  Au  mo- 
ment  où  il  arriva  devant  cette  place,  Robert 
venait  de  s'en  éloigner  pour  se  rendre  à  Troja ,  tojg. 
où  l'appelait  la  célébration  du  mariage  de  Hérie, 
l'une  de  ses  filles,  avec  Hugues  d'Est,  fib 
d'Azzon  n,  un  des  plus  puissants  seigneurs  de 
Lombardie  ' ,  et    présomptif  héritier  au    titre 


I,  CI)T«B.  rnrb.  Ii'2lnn(,lig.Tn,(l)df.  la. 
-    C^on.  Caanw. 

3.  Hufues  ni,  comte  du  Maine,  61*  d'AuoD,  mirquit  de 
LigDTJa,  et  d'Erainde,  fille  alnëe  de  Herbertj  ÈveiHe  chien, 
fatappelé ,  pir  I*  réTolte  desHanceaaT ,  à  prendre  pcMsessioD  de 
■on  coinlé  ven  le  commeDcemeat  de  1090.  Hais  peu  habitué 
■Di  fatigoes  de  la  vie  militaire ,  il  «'accomoda  mal  d'an  gooTCr- 
nenent  où  il  fallait  aouTeot  payer  de  sa  personne,  et  céda  *t* 
droit!  poar  to,ooo  *oli,  à  Hélie  de  Beangency,  seigneur  de  la 


C,q,t,=cdbïG00glC 


3oa  coiTQniTES  des  kohmards. 

toïo.  de  sa  mère,  du  comté  du  Maine  en  France  '. 
L'avidité  de  Robert 'dans  cette  occasion,  lui 
suscita  de  nouveaux  embarras;  il  eut  la  mala- 
dresse de  réclamer  de  ses  principaux  seigneurs, 
des  présents  de  noœs  considérables.  Ces  exigen- 
ces déplurent  à  quelques  uns  d'entre  eux;  ils  se 
concertèrent  pour  se  déclarer  en  révolte  ouverte 
et  refuser  positivement  des  demandes  qui  leur 
paraissaient  mal  fondées.  Cette  nouvelle  sédition 
était  d'autant  plus  inquiétante,  que  les  deux  fils 
d'Onfroy  venaient  encore  tenter  de  recouvrer 
l'héritage  de  leur  père  :  il  fut  donc  nécessaire 
de  faire  quelques  sacrifices  d'un  coté,  pour  ne 
pas  être  accablé  par  tant  d'ennemis  réunis.  Di- 
dier, abbé  du  Mont>Cassin,  que  son  origine 
lombarde  n'empêchait  pas  d'être  l'ami  des  Nor- 
mands, fut  chargé  de  négocier  la  paix  avec  le 

Flèche,  son  cousin  germain  el  beau-fils  de  Foulques  d'Aojoa- 
Cette  bmille  prétendait  descendre  de  Cbirlemagne. 

Crtn.lPit.,  lib.  rv  iiVIII,  tt  X  a»  piintif.  _  R«b.  lOarr, 
|tag.  SaSetnotcadeM.A.Leprerost.  —  3(t.  nnarap.  CnioMan., 
tttf.  3).  —  DucADge,  note  ad  Alesiad. ,  pag.  igs. 

HDgaes  répudia  la  fille  de  Hobert  Gnitctrd  qui  ^kiom  en  se- 
conde nocea  Baynauld ,  comte  de  Haisl. 

C«*i(l.  ta  tt|r«n.  Craiît,  JRaratr. 

I .  <u)l.  3f. ,  tib.  III.  —  Leibn.  prxfai.  ad  Gugl.  Ap.  Munt 
loin.  V.  —  9ani).  ait.  C«aiti.  jnatl)ilb.,  tt^.  S. 
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Pape,  et  d'ofirir  la  renonciation  de  Guiscard  à  1079. 
ses  prétentions  sur  Bénévent  '.  Tranquille  de  ce 
côté,  le  duc  de  Calabre  alla  combattre  ses  ne- 
veux sous  les  murs  de  Bari ,  dont  le  gouverneur 
s^était  laissé  séduire  par  eux;  il  les  battit  encore 
une  fois ,  et  les  força  de  regagner  Constanti- 
nople.  Jourdan  marchait  cependant  surSaleme; 
quelques  concessions  que  lui  fit  Guiscard ,  et 
probabl^nent  aussi  les  instructions  du  souverain 
pontife ,  le  déterminèrent  à  s'arrêter. 

La  conquête  de  Tarente  qui  avait  pris  parti 
pour  les  fils  d'Onfroy,  pacifia  entièrement  l'Ita- 
lie méridionale. 

Guiscard  vit  alors  de  tous  côtés  les  plus  riches  io>o. 
seigneurs  réclamer  la  feveurde  s'alliera  saiamille. 
Un  des  plus  puissants  princes  de  F.rance ,  Ray- 
mond  Berenger  ',   avait  nn    fils  remarquable 
par  sa  beauté  \  Il  demanda  et  obtint  la  main 


I,  C^»n.  tivtBttttan. 

9.  Comte  de  Barcelone,  Carcassone,  Raseran,  lib  de  Ray- 
mond et  d'AlDi[>diB.  I)  partagea  l'ii^rîlage  avec  son  frère  en  dé- 
cembre 1080. 

3.  Cnpsrt  tt  fatma  |iHl(l|mmua.  Il  avait  été  tumomni^  T/le 
d'étoupes  ï  cause  de  m  chevelure. 

9t*l.  Cm»hum  •aictiMn.  Brturil  te*  ^îat.  bt  hantt ,  tom.  XII , 
Pdf.  375. 
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loSo.  de  Mathilde,  troisième  fiUe  de  Guiscard'.  La 
jeune  fille  fut  confiée  par  son  père  à  l'arche- 
vêque de  Bari,  qui  jouissait  de  toute  sa  con- 
fiance ,  et  qui  la  conduisit  auprès  de  son  nouvel 
époux  '. 

De  ce  mariage ,  naquit  bientôt  un  fils  »  ayeul 


I.  (tattat.  annal,  tftnu. ,  lik.  I.  —  Iiann.  JJItt^.  (ami*.  — 
j|iu.  lue.  S.  Sabin.,  cof.  I,  n'a.  —  Surit.,  tib.  1,  inder  nr. 
ArafpD.ian.  i076.'-WiU.  Catell.rer.  Ocdt.,lib.IV,paa.  5S3. 

—  Caaitnt.  bttm.  t^Mu.lib. I,<im.  io9i,tt°  i3. 
L'unolateur  du  tome  HI  des  Rist.  de  Pnnee  a  confoula 

cette  Hathilde  avec  une  Mathilde  fille  de  Roger  <]ni  épooaa 
HiyriKind ,  comte  de  Saint-Gilles. 

La  seconde  fille  de  Guiscard ,  Habille  qui  avait  accoai- 
pagné  Hélène  la  xenr  à  Constanlinople,  fut  roariée  ptna  tard  à 
Eblea  comte  de  Roye  ei  de  Hontdidier,  qui  fut  nomm^,  par 
Gr^ire  VII,  cbef  de  la  croiude  contre  les  Sarraaini  d'Eapagoe, 
et  qui  partit  pour  cette  destination  en  io8g  avec  Botrou  II, 
comte  de  Mortagne,  sonneuTen.  La  quatrième, iMbelle,  ëpousa 
en  1088  Guillaume  de  Greulemeanil ,  neven  de  Roger  par  Ju- 
dith, ion  épouse. 

<nlUT.  tmf.  taU(ct,,tam.  U,  pag,  a5.  —  Surit.  Genea.  Princ. 
norm.  —  ;3UbrT.  c^ran.  qnn.  109g.  —  ^tf.  tpiat.,  lib.I,  tyiat.  L 

—  Leib.  noi.  ad...  Engl.  Ap.  —  H^.  bbtoriq.  sur  Alençoa, 
tom.  I,  pag.  943.  —  Hisl.  des  comtes  de  Poitou,.  109. 

a.  Cnm  multo  comiiMu  n  apporotu  «nmptHMi  toukuinai. 
30aKai*  arcliibiac.  it  ingrat.  S.  Sab.  tpiac.  aiint.  —  Ugbelli 
Italie  sacra,  lom.  Vil. 
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<le  Tillustre  Mai^erite  de  Provence ,  cette  digne  loSo. 
compagne  de  Saint-Louis,  qui,  près  de  tomber, 
dans  les  fers  des  Musulmans  tant  de  foiâ  vaincus 
par  le  glaive  des  Hauteville,  fit  un  jour  entendre 
aux  rivages  de  l'Afrique  un  cri  si  noble  et  si  digne 
desesayeux  '. 

I.  Sire  chevalier  Je  voui  prie  que,  par  b  Toi  qoe  von*  m'a- 
lez  baillée  que,  si  In  Samiiat  prenDent  celle  *iHe,  que  tom  nw 
copia  la  léte  avaDl  qa'iU  me  prennenl.  * 

Joiaville ,  histoire  de  Saiot-Loois,  f*  pag.  8 j. 

Bobert'  Guiacard  dnc  de  Fouille  et  de  Calabre ,  né  en  loso, 

mort  an  cap  Alher,  aojourd'bui  cap  Viscardo,  le   17   juillet 

io85;  mari^  en  loSg  à 

S^kelgaïle ,  fille  de  Gainar  IV  de  Salenie. 

Matbilde,  mari^  en  1079  a 

Raymond   Béranger  II,  comte  de  Càrcassonne,' asHSUDi  le  6 

d^mbre  io8a  entre  Girone  et  Salooi. 

I 

Raymond  fi^ranger  III,  n^  le  11  nofeqibre  1082,  mort  le  3l 

.    juillet  ii3i  ;  mari^  le  3  février  ma  à    ' 
Douce  comtesse  de  Provence,  fille  et  béritière  de  Gilbert,  vi- 
comte de  Milhaad. 

Raymond  Béranger  IV,  mort  le  36  août  i  i6a ,  à  Dalmace  près 

Gènes  ;roi  d'Aragon  en  ii37,  marié  dans  la  même  aun^  à 

Pétronille,  fille  de  Ramire  le  moiae. 

I 

Alphome,  comte  de  Provence  en  1167,  mort  le  aS  avril  1196; 
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mui^  le  iS  jutier  1174  k 
Stade ,  fille  -d'Alf^ionM  VIII. 

Alphonie  II  de  ProTcnce,   mort   en    février   laoi)  en   Ildfe; 

imrié  en  1193  à 

Genende  de  Sftbran. 

I 

Raymond  Béranger  V,  mort  à  Aix  le  19  MÛt  la^S^ marie  en 
laao  à  Béatrix  de  Savoie. 

I 

Marguerite  de  Provence ,  mariée  a 
Synt-Lonia  en  ia34. 

I 

La  raaiton  de  Bourbon. 
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LIVRE  TROISIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Révolutions  de  Conatantinople.  — EmprisonDcmeat  d'Hélène. 
—  Inutile  ambassade  de  Raoul.  —  Guiscard  se  Tait  appuyer 
par  Grégoire  VII.  —  Départ  pour  la  Grèce.  —  Prise  de 
Corfou.  —  Naufrage  de  Guïscard Négociations  d'Alexb. 


Xja  Pouille  entière  était  soumise  ;  aucun  point 
des  Galabres  n'osait  opposer  de  résistance  ; 
Amalfi  venait  d'appeler  le  joug  nonnand  que 
les  Salemitains  avaient  dû  subir.  Vainement  sur 
les  hauts  plateaux  de  ta  Sicile ,  quelques  listes 
des  cohortes  sarrasines  tentaient  une  lutte  iné- 
gale ;  l'empire  de  ces  fertiles  contrées  était  à  ja- 
mais perdu  pour  le  croissant.  La  domination 
normande  embrassait  donc  alors  une  des  plus 
belles  et  des  plus  riches  contrées  de  l'univers, 
et  pourtant  l'ambition  du  jeune  chevalier,  qui 
naguère  était  venu  les  visiter,  n'ayant  pour  toute 
fortune  que  son  bourdon  et    son  épée,  n'était 
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loto.  pas  encore  satis&ite.  Il  osa  plus;  il  conçut  la 
gigantesque  idée  de  porter  lui-même  une  dynastie 
nouvelle  au  trône  des  Césars  ' ,  sur  les  marches 
duquel  il  avait  déjà  fait  asseoir  sa  fille ,  et  que  d'ail- 
leurs un  sujet  factieux  venait  d'usurper. 

Dès  le  moment  de  l'arrivée  de  la  jeune  Hé- 
lène ,  les  Grecs  avaient  hautement  murmuré  ; 
ils  craignaient,  disaient- ils,  que  les  barbares 
qui  leur  avaient  ravi  leurs  provinces  de  Lom- 
bardie  ne  finissent  par  envahir  la  Grèce  elle- 
même.  A  une  époque  où  le  trône  d'Orient  de- 
venait souvent  la  proie  de  l'ambition  et  de 
l'audace,  un  tel  prétexte  offrait  une  heureuse 
occasion  à  la  révolte.  Aussi  Nicéphore  Botoniate 
s'empressa-t-il  de  la  saisir.  11  jeta  l'empereur 
dans  un  couvent ,  mutila  d'une  horrible  manière 
Constantin  son  fils ,  et  renferma  dans  une  pri- 
son Hélène  sa  jeune  épouse,  Hélène  la  fille  de 
Robert  Guiscard. 

Le  duc  était  à  Saleme  avec  Sikelgayte,  lors- 
qu'une lettre  de  Crotone  l'instruisit  de  ces  évé-  - 

1.  ChnHiaitt  traiqut  Crxci  ntù  a  iu«»«  gntii*  mon  ^jrertn 
fxeatati  ia  pnlaria  mtitttnnii ,  attMU  Ithma»  illor  acfttniki 
iu*tt«  gtnti  battiur  n  gnu  itlitnt  tt  siluptotihHf  pMÎu»  qnm 
fctllï  «tubiM  tt  moit  btbita ,  iu»tT«Tum  «ttrouitatt  •Hhjnf  ata  rn- 
nilcnttut.  64irf.  ffialat. ,  (ib.  m ,  t^f.  1 3. 
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nements.   L'auteur  de  cette  lettre  s'annonçait  ioSp. 
comme  l'empereur  Michel  lui-même;  il  venait, 
disait-il,    implorer  les  secours  de  son  gendre 
pour  recouvrer  le  trône  qu'O  avait  perdu*. 

Robert  convoqua  bientôt  le  conseil  de  ses 
comtes  et  de  ses  barons  :  l'anteur  de  la  lettre  y 
parut.  A  la  vue  d'un  monarque  dépouillé  de  ses 
états  par  suite  de  son  attachement  pour  les 
Normands ,  chacun  jura  de  le  venger  et  de  pu- 
nir l'outrage  que  la  nation  venait  de  recevoir 
dans  la  personne  de  la  fîUe  de  son  chef.  On 
proclama  im  appel  général  dans  toute  l'Italie, 
et  cet  appel  retentit  même  jusques  aux  rivages 
de  la  Neustrie.  Plusieurs  chevaliers ,  parmi  les- 
quels l'histoire  a  conservé  les  noms  de  Robert 
GuJiBu-t,  de  Guillaume  de  Tïoron  et  de  Robert  de 
Cardon  son  neveu,  s'en^ressèrent  d'y  répou- 
dre'. Depuis  l'enfant  jusqu'au  vieillard,  tout 
fut  dans  la  Fouille  et  dans  les  Catabres ,  enrôlé 
sous  les  bannières  normandes. 

I.  Aïwc  "His  Kop.  Wy.  «'. 
a.  «ttk.  tKt.  tljtgn.  M.  VU. 

On  iTOUve  auui  dira  la  vieille  chroAiqve  ioéclita  de  Philippe 
de  Hoiuket  la  mention  i'un  fl)raalin  <acl)(ln 
^)tî  pai  feuttti  »H  aln 
krMft  tn  |hiiUt  k  lUItttt  4<Kt«(aife. 
yi|.  *tm»vAn,  naM*.  n*> 244, «bl.  S^., rM-  ■'i- 
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>.  Pendant  que  Michel ,  au  milieu  des  honneurs 
dus  au  rang  impérial ,  parcourait  les  villes  de 
l'Italie  méridionale  sollicitant  des  vengeurs  à 
sa  cause ,  le  duc  s'occupait  des  moyens  de  con- 
solider l'aUiance  qu'il  avait  formée  avec  le  nou- 
veau pape  Grégoire  VII. 

Les  différends  élevés  entre  le  pontife  et  l'empe- 
reur Henri ,  différends  que  nous  aurons  l'oo 
cdsion  de  faire  connaître,  rendaient ^  pour  le 
chef  de  la  chrétienté,  l'alliance  de  Robert  extrê- 
mement précieuse.  Robert  n'attachait  pas  moins 
-de  prix  à  celle  d'un  homme  aussi  redouté  que 
l'était  Hildebrand  '.  Les  deux  princes  se  réuni- 
rentà  Bénévent*  :  ils  eurent  eiisemble  une  longue 
conférencesecrète(7  juin)'.  Guiscard  renouvela 
le  serment  dë'fidélité  déjà  prêté  au  Saïnt-Siége 
sons  Nicolas  II  et  reçut  à  Cipperano,  avec  la  ban- 

I .  <ttt|n.  VII  tfut.  lib.  VI ,  ifiti.  1 1 . 

s.       311»  Cngoriu*  Ctnntniuw  fofa  bittiM 

Zionût «uiL  Zf. ,  lib.  VL 

3.       Sglitoqnun  nincti*  abtiantibna  bât  ctmotit 
r«B«itàm  tiaunt  iik. 

3bi».  ibîk. 
i<«lî  TÎie  Kdjjli.  \v(.  a'. 

Otie  d«ie  est  contesta  ;  royu  Pagi  et  Minsi ,  ■nnoution.  id 
Baron.,  loin.  XVIU,pi«;  5o6. 
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nière  pontificale  > ,    un   acte  qui  le  confirmait  i«8o. 
dans.ses  domaines,  ainsi  conçu': 

vMoi  Gr^oire,  pape,  je  t'accorde  à  toi,  duc 
<i Robert,  Tinvestiture  des  domaines  que  mes 
«prédécesseurs  de  sainte  mémoire  Nicolas  et 
'Alexandre  t'ont  concédés.  Quant  aux  domaines 
«que  tu  occupes  sans  en  avoir  le  droit,  comme 

■  Saleme,  Amalfi   et  une  partie  de  la  Marche 

■  Firmane ,  je  t'y  souffre  maintenant  patiemment, 

■  plein  de  confiance  en  Dieu  tout-puissant  et  en 
«  sa  bonté  :  et  toi,  dans  la  suite,  tâches  de  te  com- 
«  porter  d'une  manière  convenable  pour  toi  et 
a  pour  moi ,  sans  péril  pour  ton  ame  et  pour  la 
.■  mienne  ^. 

a  Fait  à  Cipperano ,  le  3  des  halendes  de  juin  ». 

Cet  acte  fiit  bientôt  suivi  d'une  bulle  ordon- 
nant des  levées  en  faveur  de  l'armement  projeté 
par  Robert  '*. 

De  retour  à  Saleme ,  Guiscard  donna  des 

i.Crfit  tniUvMtt  iH.Jptiti*tmaiu\vmv.tifnn.3tmaif\pi., 

*«r.  40. 

*>  At|n.  tf i«t. ,  lib.  V,  ffitt.  n. 
Voir  le  texte  aax  piècM  joatificaihei. 

3.  AiUttroiiL  Kjmoiwt.  aaip.  ttiXta,  t>.  <ac»L  Caf^ttdm.,  tm. 
n,  *nn.  1080. 

4.  En  voicMa  tMienr  ; 

Grégoire  ,  ^tqoe ,  «erritenr  des  unitcNis  de  Dùn ,  à  w* 
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■oto.  orclres  pour  que  l'on  fit  tous  les  prépanttift 
d'une  expédition.  Sa  marine  était  presque  nulle; 

Mnt  a  coUéguei  let  évtqiiet  de  Ponîlle  et  de  Gilabre ,  lalnt  et 
béoëdidioD  apostoliqne. 

Noos  ne  dontoiu  pu  que  votre  prudence  o'aii  appru  que  le 
(rèt-gtorieuK  empereur  de  Conatantinople  Hlcbel  a  été  b»^ 
cbimmeot  et  indignement  contre  tonte  rmùon  et  toute  jiHlîce 
précipité  dn  fahe  de  la  graadenr  impériale.  Ce  prino»  eit  venn 
en  Italie  demander  le  (aooun  du  bieabeureux  Saint- Pierre  et 
de  l'illnilre  duc  Aoberl  notre  fils:  chargé  malgré  notre  indignité 
de  tenir  la  place  de  l'apôtre,  nom  avons  été  toucha  de  1»  sîtoa- 
tion  de  l'empereur,  et  nous  avoiu  jugé  eonvenable,  en  nom  rco- 
dant  à  KS  prière»  et  à  celles  da  duc ,  de  le  faire  aider  par  lei 
fidèles  de  notre  bienhenreui  prédéccMenr. 

Ces  deux  priaces  ont  pensé  qu'il  sera  très-utile  parai  le»  a*- 
Ireiëlém^its  desuccèsderentreprise,que  les  troupes  an liliaires 
unies  dans  la  naie  foi  et  RQiœées  des  inéoies  sentiments  ne  ces- 
sent de  prêter  leurs  secours  a  la  cause  de  l'empereur. 

Nous  défendons  en  vertu  de  notre  aulorité  apostoliqne  i  tons 
ceux  qui  ont  i»'is  les  armes  pour  l'expédition,  d'oser,  par  dm 
trahison  coupable ,  embrasser  ta  cause  opposée ,  lenr  reconnan- 
dant  au  contraire,  ainsi  que  le  prescrit  la  religion  chrétienne, 
de  préttr  bonne  et  fidèle  assistance.  Nous  recommande»»  aoasi 
particnlièremeat  i  votre  amabilitéd'avertir  (ainsi  que  votre  deroîr 
voos  j  oblige),  tons  c«ux  qui  auront  Piotention  At  passer  le 
détroit  avec  le  dnc  et  l'empereur  qu'ils  drivant  laire  pénitvoe, 
é(re  fidèles  à  leurs  chefs  (comme  cela  convient  à  des  cbrAiens) , 
avoir  dans  tontes  leun  actions  la  crainte  et  l'amour  de  Dieu  et 
persévérer  dans  les  boaues  œuvres.  Votu  pourrea,  appnjé  de 
notre  antorité  et  Mime  da  celle  du  bienheureux  saint  Pierre  leur 
donner  l'absolnlion.  Borne ,  8  de  kalendes  d'août  lO&O. 
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il  fellut  tout  créer.  On  aba^  des  chênes ,  on  met  ' 
des  barques  sur  les  chantiers  ',  on  radoube  le 
petit  nombre  de  celles  qui  existaient^déja  *. 
Dans  tous  les  ports  règne  la  plus  grande  activité , 
et  tùentôt  une  âotte  considérable  est  rassemblée 
à  Otraote. 

Tout  en  se  préparant  à  ta  guerre,  le  du« 
R(Aert  paraissait  avoir  encore  le  désir  de  con- 
server la  paix.  Il  avait  envoyé  k  Constantinople 
Raoul  Peau-de-loup ,  un  des  plus  puissants  sei- 
gneurs de  sa  COUT  ^ ,  pour  demander  raison  du 
traitement  indigne  que  Nicéphore  avait  fait 
éprouver  à  son  beau-père ,  à  son  gendre  et  à 
sa  fille,  et  pour  déclarer  la  guerre  dans  le  cas 
où  OD  ne  h)i  donnerait  pas  satisfection  :  il  adres- 
sait en  même  temps  des  lettres  à  Alexis ,  général 
en  chef  des  troupes  de  l'empire,  qui  devait  bien- 
tôt lui-même  s'emparer  d'un  trône  dont  il  était 
alors  un  des  plus  fermes  soutiens  4. 

I.  Bobna  »*a  cahHBt.  Cugl.  ^p. 

9.  yirtni  It^utïam  fTOfttant  «npn  àiini  qntftam. 
3bi».iki». 
3.  ÈExmçAAu  Tvrà  râi  A|tf  '  etirea  pr^wrénn  ^<utA  i>ow|M- 
U(u«<f ,  K.  T.  X.  Ji-mt  Tfc  K«|iv.  Uy,  a.'. 
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I.  Ces  démarches  n'ayant  amené  aucun  résultat, 
Bobert  devint  furieux.  En  vain  son  ambassadeur 
lui  ût-il  k  son  retour  des  représentations  sur  la 
puissance  de  l'empire  qu'il  se  proposait  d'atta- 
quer; en  vain  lui  fit-il  observer  que  l'homme 
qui  se  donnait  en  Italie  pour  l'empereur  Michel 
^'était  qu'un  intrigant,  un  moine  nommé  Baic- 
tor,  échappé  de  son  couvent;  qu'il  était  certain 
de  l'imposture ,  puisqu'il  avait  vu  le  véritable 
Michel  dans  le  monastère  même  où  il  était  relé- 
gué ;  le  duc  qui  savût  probablement  à  quoi  s'en  te- 
nir sur  cette  dernière  circonstance ,  ne  voulut  rien 
écouter,  a  J'ai  enlendu  dire,  ajoutait  Raoul ,  que 
depuis  mon  départ  de  Constantinople,  de  graves 
événements  sont  survenus.  Nicéphore  ,  assure- 
t-on ,  vient  d'être  précipité  du  trâne  par  Alexis  ; 
on  a  rendu  la  liberté  à  votre  fille  Hélène ,  et  la 
dignité  impériale  à  Constantin  son  ^oux.  Si  ces 
événements  sont  vrais ,  vous  n'avez  aucun  motif 
de  faire  la  guerre  ;  et  une  guerre  injuste  ne  peut 
avoir  un  favorable  résultat^,  n 

Les  conseils  de  Raoul  déplaisaient  au  duc  son 

T»*  P«>XiUt  t^tUïtt,  X.  T.  X. 

Tov»  aani  rh  U^  iautoàiï  i  ^«AXi  k.  t.  X. 

Â.Tnit  TJIc  Ks|».  X«7.  k'  k,  y' , 
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maître,  que  le  désir  de  venger  sa  fille,  ou  peut-  loSi. 
être  resp<»r  de  s'emparer  du  trône  du  Constaa- 
tînople,  empêchaient  de  rien  écouter.  Pendant 
ce  discours,  nous  dit  la  fille  d'Alexis,  Robert 
avait  peine  à  retenir  son  bras  prêt  à  frapper.  II 
était  excité  d'ailleurs  par  les  imprécations  de 
Michel,  qui,  furieux  de  voir  sa  dignité  mécoo- 
aue ,  menaçait  de  la  potence  l'ambassadeur  de 
Guiscard.  Raoul,  que  la  désertion  d'un  de  ses 
firêres,  nommé  Roger,  pouvait  rendre  suspect, 
ne  put  trouver  protection  qu'auprès  de  Boê- 
mond  '. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  ce  héros  dont  le 
nom  n'est  point  encore  oublié  dahs  l'Orient,  et 
qui  va  jouer  ud  si  grand  rôle  dans  la  suite  de 
cette  histoire. 

1.   Avril;  rB(  Kojtii.  Wy.  «'. 

lUoa) ,  qui  cnigoait  d'sToir  déplu  à  Rc^n  Guiscard ,  puu 
tDprù  de  son  frère  à  Cnaitantiaople,  oà  il  deviDt  le  chef  d'une 
funille  illuitre  qui  subùsUJt  encore  du  lemps  du  vO]>agenr 
P.  de  la  Valle  (Epist. ,  [ng.  97,  tMJL  Paris).  Albert  d'Aîx  les  cite 
comme  ijant  ét^  envoyés  par  Alexis  auprès  de  Godefroy  de 
Bouinon  pour  le  prier  de  ne  pas  d^asler  les  terres  de  Tempire 
(  lib.  II,  cap.  g).  Batnlpl)um  |lttl  bi  Can  n  Aetgniain  filti  lliiga- 
bnti  pjra*  bis^ntisaimes  it  ittra  n  («gnntionr  ftancigmarum 
Vnrt  mah.  On  retrouve  la  mention  de  cette  famHIe  dans  Pachy- 
raincs  et  d'anlretoomm.  hist.BvMnliiu.  Ducang.  not  ad  Aleriad. 
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I.  Marc  de  Hautevitle  était  issu  du  premier  ma- 
riage de  Robert  Guiscard  avec  Al^^rède  *.  Son 
père  entendait  souvent  raconter  le  fabliau  du 
géant  Boëmond  '  ,  et  cette  circonstance  bizarre 
lui  valut  le  surnom  auquel  il  fit  acquérir  taut 
d'éclat.  Boemond  était  le  portrait  vivant  de 
Guiscard  :  même  force,  même  persévérance, 
même  adresse,  même  courage  au'  moment  du 
danger  ^  ;  ses  heureuses  dispositions  avalait  per- 
misdel'élever  de  bonne  faeureau  rang  de  chevali». 
A  peine  était-il  sorti  de  l'adolescence,  qu'il  reçut 
ce  titre  glorieux.  Une  stature  athlétique,  de 
beaux  cheveux  blonds,  des  membres  robustes 
auraient  feit  de  lui  un  des  plus  beaux  chevaliers 
de  l'armée  *,  sans  ta  pâleur  qui  couvrait  son 
visage  ^.  Son  père  lui  confia  le  commandement 
de  l'avant-garde  au  moment  de  l'expédition; 
mais  ce  fut  Boger,  son  second  fîls^,  que  le  duc 

I.  Marat.,  ad  Profat. — Haïu!))!).  Catsm.  6m.  ft«iur(k|»titr. 
a.  C^ion.  V3imi ,  nannt .  intb. ,  n*  ao ,  titl.  n«p. 
3.  «rtn.  l)rtûl.,ltb.XI. 

4-  H*  ii  rouQroc  i  irit  «toc  oi^ilt  Mt'  bûvM  Afin  h  Tf  râi 
PupiÛMi  rf  <Ati  fuvv.  Â«vnc  t4:  Kof^v.  iaf.  17'. 

5.  CirilR.  bitol. ,  Uc.  cil. 

6.  AanBComnèneaaUompeenuturantqaeBoëmondBUilleGa- 
detdMfiltdsRobR'lGuwcardTBû.itmAw  tm  M^  «ùr«S.  Lm  hit- 
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de  Fouille  mit  à  la  téta  du  gouvenieiDent  de  ses  io«i. 
provinces  en  Italie.  Il  lui  donna  pour  tuteurs  et 
pour  conseillers  son  neveu  Robert  de  Loritelto  ' 
et  le  comte  Gérard  * ,  car  la  duchesse  Sikelgayte 
elle-même,  voulant  partager  les  dangers  de  son 
époux  ,  avait  pris  la  résolution  de  le  suivre  sur 
les  c6tes  de  i'Épire. 

La  flotte  d'expédition  était  composée  de  cent 
soixante  navires  de  toute  grandeur,  qui  furent 
réunis  à  Brindisi.  L'armée  qu'ils  devaient  trans- 
porter était  forte  de  trente  mille  hommes,  sui- 
vant les  auteurs  grecs  ^,    et  de  quinze  mille 

loricDS  namunds  contemponiDi  ne  laÙMOt  «ucod  doute  ■  cet 
^wd. 

Gnbcard  aviit  donné  a  ce  Sli  le  luraom  de  la  Bonne  parce 
qn'il  loi  avait  tccoddu  dès  son  jeune  âge  le  goût  de  l'argent. 

Auib  kt^M^mbiastl  mm  jam  à  tmrr*  tibnitrr  nummtf  numr-   - 
me.  4ufl.  JlalmabuT. ,  lib.  VI. 

I,  Robert  de  Bauerille ,  oomte  de  Loritello,  était  fils  de  Geof- 
froy de  Hanlerille,  ctfmte  de  Capltaoate,  et  cooséqnemnenl 
nerm  de  Gniseard, 

a.  CKfL  ap. ,  lih.  IV. 

Il  est  inutile  de  rafqieler  io)  sans  doute  qu'à  celle  époque  les 
noms  de  famille  n'étaient  point  encoie  faérédiliirea.  Voyez  à  ce 
lujei,  Abbat.  à  Nnce  dissertât,  de  NomiDibus,  cognominib. 
■padMnral.iloiD.  IV,  pag. 

3.  Al  ftliTàf  <riiic*tc  lB<tTÏ<  xaî  murtMVTd....  et  M  «ip«n*T«i 
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(.  hommes ,  suivant  les  chroniqueurs  italims  et 
normands*. 

Quinze  navires  sous  le  commandement  de 
Boëmond  furent  envoyés  k  la  découverte;  ils 
appareillèrent  de  nuit,  et  dès  le  lendemain,  étant 
en  vue  des  câtes  de  Corfou ,  ils  aperçurent  sur 
le  rivage  un  si  grand  nombre  de  soldats,  qu'ils 
revinrent  à  toutes  voiles  représenter  au  duc 
l'impossibilité  de  songer  à  l'expédition,  son  ar- 
mée lut-elle  beaucoup  plus  considérable  *.  Ro- 
bert ât  donner  aussitôt  le  signal  du  départ. 

Un  temps  superbe  favorisa  la  navigation  de 
l'escadre  :  elle  entra  heureusement  dans  le  golfe 
qui  sépare  Corfou  de  la  terre  ferme,  et  vint  dé- 
barquer sans  obstacle  à  Butfarinto  sur  les  côtes 
de  l'Épire  3. 

1.  ^Ibnifi  mnnatt.  Ca**in.  tiftan.  ann.  io8a.  —  ttrbrr.  tHi., 
lib.  VII.  —  Cpwt.  fcat  ConiaB.  VoMinù.  —  Baron,  ann.  loSi. 
êami.  Maiat.,  lih.  III ,  cap.  af. 

Ce  dernier  auteur  ne  porte  pas  à  beaucoop  pria  à  ce  nombre 
l'armée'  de  GuiicBrd. 

3.  Sti  Ttbttuni  arcrinantM  bsti  placiïum  ttia»  ai  main  tfail 

rtnci»*  nnuNriant.  Sut  Hû^»i  plttiimum  aljUaiatH* tttùwmt 

ram  aMini  tlaaat  naaafrttan  ucHnat.  —  tfauf.  JBalat .  lih.  UI. 
tap.  14.  —  «ufl.  J2lp. ,  lik.  IV. 

C'wt  la  que  Virgile  fait  débarquer  Èaét  dan*  ton  poime. 
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<r  Braves,  soldats,  dit  Guiscard  à  ses  troupes,  ■ 
a  en  mettant  pied  k  terre ,  vous  voyez  quel  pays 
M  nous  Tenons  conquérir  :  si  vous  avez  hérité 
s  de  la  valeur  de  vos  ancêtres ,  vous  hériterez 
«  bientôt  des  champs  qui  s'ofirent  à  vos  yeux  '. 
u  N'écoutez  pas  les  vaines  clameurs  des  hordes 
«  méprisables  -que  vous  allez  combattre  ,  et  ne 
«  comptez  pas  leur  nombre  ' ,  mais  regardez 
«  plutôt  les  fertiles  campagnes  qui  seront  le  prix 
«  de  votre  courage  et  de  la  victoire  ^.  » 

Après  un  repos  de  quelques  jours ,  on  traversa 
le  détroit  pour  attaquer  l'île  de  Corfou.  La  ville 
de  Cassopo  fut  emportée  ;  on  se  porta  de  là  sur 
la  cité  même  de  Corfou,  qui  ouvrit  ses  portes 
le  10  mai  1081  ^.  Après  ce  premier  succès, 
l'armée  fut  divisée  en  deux  parties;  l'une  prit 
le  chemin  de  terre,  par  l'Acroceraune,  sous  le 

I .  C  foTtûtini  nitiiM  et  lisiuti*  ntJcïttteiMnm  lun  Itftntm 
\nAn  jfai  »t  nom  ^rtiia»  vob»  tmnpttti» ,  pn  l)at  sbifi-    - 
«cnbfl  «ratii  fenrrtaiiktin  ut.       tf^ui  JHaloi. ,  Itb.  m ,  tap.  a^. 

a.  0011  ■««  itttntût  ignabtl»  nnigt  (t  mbtttUi*  ^uaMtta  nu- 
mnmt  «utiHitttnn  «trif  hu*  l)Mttun.  3bib.  ibik. 

3.  Srt  abliortMur  *vtnn  ft  forankh**  IjMtilt*  abipiarntfet  l)>- 
trtnalttR  ajii,  «pcriMqttt  tt  ibinAaMia  pMl  (trtamra  it  «tmmt 
«|ttt* ,  v«bii  bfbîianim  xttvm.  3bib.  tbA. 

4.  amit^.  tttnu.  tiftMn.  atm.  1081.  —  Cap.  piMMp.  t^tm. 
aniL  io9i.  —  CihI  JBalM. ,  Itb.  n ,  tof.  a4. 
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io>t.  commandement  de  Boémond.  Elle  occupa  suc- 
cessivement Âvlone  et  Canina;  tandù  que  Ro- 
bert Guiscard,  côtoyant  le  rivage  avec  sa  flatte, 
cinglait  vers  Durazzo.  Des  tours  en  bois,  des 
machines  de  siège  couvraient  le  titlac  de  ses 
navires,  de  telle  sorte  que  son  escadre  parais- 
sait une  ville  flottante  >. 

Mais  à  la  hauteur  du  cap  Linguetta  qu'ils  s'ef- 
forçaient de  doubler,  les  Normands  furent  assail- 
lis par  un  de  ces  funestes  ouragans  qui  désolent 
souvent  l'Adriatique ,  et  comme  ils  n'avaient  pas 
l'habitude  de  la  mer  ,  il  tentèrent  vainement  de 
manoeuvrer  pour  éviter  sa  furie.  Le  désordre  est 
alorsau  combledans  l'armée  d'invasion  ;  on  accuse 
le  chef  de  témérité.  Dieu  se  déclare  contre  nous, 
s'écrient  les  soldats,  il  a  déchatné  les  tempêtes  pour 
empêcher  l'exécution  d'une  injuste  entreprise.  Ce- 
pendant l'orage  redouble  de  fureur,  les  flots  s'élè- 
vent jusqu'aux  nues  et  portent  la  terreur  dans 
ramedesguerriers.Iie5voiLe5Sont  emportées,  les 

!■  Àvra;  TÎiî  Kc(t«.  ia'y.  if'- 

Ce  aytlène  de  tonilrivlioii  Divale  iuit  uûii  chei  toatei  Im 
penpbdca  dn  Nord.  •  Quelquefois  oa  élenit  tur  la  poupe  des 
<  l«nn  on  kaiuU  d'où  on  Unçût  sur  l'enDcini  det  pieirca  et  d«s 
■  flècbM;ceHe  partie  ^evëe  de  la  poupe  a'anwlleeacore  tn  (ué- 
•  doi*^A(in£f,c'e«t4dire  forla>.  Den>iQg  ,  Hitl.  des exprfdilloni 
de*  Nomanda. 
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vergues  rompues,  les  rames  mises  en  pièces  loii. 
dans  les  mains  des  rameurs  :  des  barques  som- 
brent, d'autres ,  jetées  à  la  côte,  sont  brisées  sur 
les  rocbers;  les  machines  recouTertes  de  cuirs, 
doDt  l'eau  avait  relâché  les  parcus,  sont  fracas- 
sées, et  contribuent  elles-mêmes  k  la  ruine  des 
navires  qui  les  portaient 

Dans  ce  désastre,  Robert  Guiscard  se  sauva 
sur  une  barque  qui  faisait  eau  de  toutes  parts  *: 
il  aborda  sur  un  rivage  couvert  des  débris  de 
sa  Botte  et  des  cadavres  de  ceux  qui]  la  mon- 
taient. I^es  malheureux  naufragés  essayèrent 
de  donner  la  sépulture  à  leurs  frères,  mais  le 
nombre  en  était  trop  considérable,  il  fallut  renon- 
cer  à  ce  projet.  A  ces  causes  de  désolation  vint 
se  joindre  un  nouveau  sujet  de  craintes;  les 
vivres  étaient  avariées  '  et  l'on  fut  obligé  de 
s'enfoncer  dans  les  terres  pour  chercher  quel- 

1.       yiKtUia 

3n  qna  Dur  aïnoi  prlgnnnuikni  unkiquf  ftattt. 
«ngl.  av . ,  Ub.  IV. 

Ti  Ai  f  1  muÉf  0(  il  ii  Vt^^ifruf  Irihi  ■iftUfODarvi  fiyeri;  I^^Ç 
èttoM».  Inin  Tfc  KsfH.  i.T[.  f'. 

3.      9ri«tt  )Mn». . . . 

]Mit«i  pUam  in  ftaflTA  innittiic  (t  Kaki*. 

•«|l.  :31p. ,  lib.  IV. 
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toti.  ques  fruits  que  ces   contrées  fertiles  offrirenl 
aux  naufragés'. 

Au  milieu  de  ces  graves  circonstances ,  supé- 
rieur aux  revers  qu'il  éprouvait  pour  la  pre- 
mière fois,  le  duc  seul  n'était  point  abattu.  Cet 
homme  d'un  courage  gigantesque,  dit  un  his- 
torien ennemi ,  aurait  bravé  la  foudre ,  et  l'on 
assure  qu'au  milieu  des  horreurs  de  la  tempête 
il  n'adressait  au  ciel  d'autre  vœu  que  celui  de 
vivre  encore  assez  pour  rencontrer  les  Grecs,  et 
accomplir  ses  destinées  '.  Il  rassembla  les  débris 
de  son  armée  à  ûlabini  tz ,  où  il  demeu  ra  sept  jours 
en  attendant  Boëmond  qui  s'avançait  par  terre 
à  la  tête  de  la  cavalerie  et  des  cuirassiers  à  pied. 
Dès  qu'il  eut  été  rejoint  par  son  fils,  il  continua 
sa  marche  en  Epire.  On  suivit  les  rivages  de 
i'Aoùs ,  et  l'on  reconnut  enfin  Durazzo  et  ses 
murailles  en  briques  ^.  Kobert  donna  l'ordre  dr 
planter  les  tentes  de  l'armée  au  milieu  des  rui- 


I.  AïïiK  lit  Ko|irt.  \<l^.  f'. 

■■'  tan  «pif  «A;  UÙ.U  fiàxtoA»  Hlioxn  ii. 

Av«(  rit  KEflf .  Xoif.  t'. 

3.  %tful««b  0b*ila  murà: 

#u|l.  ^p.,  tifc.  IV.  —  Cap.  pntoep.  cl)r«n.  mm.  i«8i. 
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Des  d'Épidamne,  l'aHcienne  cité  de  Pyrrhus,  qui  ■ 
n'est  séparée  que  par  un  vallon  de  la  ville  nou- 
velle '.  Cétait  dans  ces  campagnes  cél^res,  que 
jadis  Pompée  et  César  s'étaient  dispn^  l'empire 
du  monde  '.  C'était  là  que  Ilobert  allait  disputer 
à  l'empereur  Alexis  la  couronne  de  Testent 

On  ne  tarda  pas  en  effet  à  recevoir  dans  le  camp 
des  Normands  la  confirmation  des  nouvelles  dont 
l'ambassadeur  Raoul  avait  instruit  son  maître, 
il  était  vrai  que  cet  Alexis,  de  l'illustre  Ëimille  des 
Comnène,  et  filsadoptif  de  l'impératrice,  femme 
de  Botmiiate ,  s'était  emparé  du  trône  de  Cons- 
tantinople.  Aidé  du  fils  d'Onfi-oy  de  Hauteville , 
de  Humbert ,  qui  se  trouvait  alors  dans  cette  ca- 
pitale ,  et  de  quelques  autres  amis,  il  y  avait 
ourdi  une  vaste  conspiration  ^.  Il  s'était  ensuite 
rendu  dans  les  provinces,  et  revenant  à  la  tète 
d'une  armée  tant  de  fois  conduite  par  lui  à  la 
victoire,  il  avait  forcé  Botoniate  de  descendre 
du  trône  ^ ,  et  pour  aller,  selon  l'usage ,  s'enseve- 

I.  ftutp».,ltb.I. 

tDtU.  tjMt. ,  lib.  II ,  taf.  9. 
PonqDeviile.,  Voyage  en  Grèce,  lom.  I, 
a.  CssAau,  CoufEHTA.  dk  BitLocmu,  lib.  lll  puciK. 

3-  An«(  rSc  Ka^u.  Uy.  p'. 

4.  CrtR.  bitnl.  ,lib.  V.  t 
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loSi.lir  dans  un  cloître,  où  Faustérité  du  régime 
de  saint  Basile  avait  paru  pénible  à  l'empereur 
déchu  '. 

Les  divisions  qui  déchiraient  l'Orient ,  l'état 
déplorable  des  finances,  1^  échecs  que  les  Turcs 
Êùsaient  éprouver  chaque  jour  à  l'empire,  tout 
portait  Alexis  à  désirer  vivement  d'éviter  l'inva- 
sion des  barbares  de  Normandie.  Pour  ôter  tout 
prétexte  -de  guerre  à  Guiscard  ,  il  avait  été 
jusqu'à  rendre  à  Constantin  les  marques  de 
la  puissance  souveraine,  et  la  partageait  avec 
lui.  Un  diplùme  impérial,  en  lettres  rouges, 
scellé  du  sceau  d'or ,  de  la  main  même  de  l'em- 
pereur', concédait  au  jeune  fils  de  Mîdiel  le 
droit  de  porter  les  sandales  de  pourpre  et  la 
couronne  semi  -  globulaire  ornée  de  pendelo- 
ques couvertes  de  pierreries,  de  signer  avec  le 

I.  Aime  riic  Kofiv.X^.  y'>  —  Zavofiç. — Camill. Peragr. note 
apud,  antnj)».  «ain».,  antt.  loSi,  —  Kov^MToAthuc.  _  norâr. 

a.  Oa  coDaerve  à  U  Bibliothèque  du  Roi  quelques  lettre*  des 
des  empereurs  Grecs  Muscritei  atec  le  cînibre.  Il  était  d'un|e 
dans  la  chaacellerîeduBM'Empire  de  varier  l'encre  des  diplônM» 
suivant  la  dignité  des  personnages  auxquels  ils  Aaient  adressés. 
AinsiVoous  vojon*,  en  968,  Nicephore  écrire  une  lettre  en  ca- 
ractères d'or  à  l'empereur  Olbon,  tandis  qoe  son  frère  Léoo 
adressaitaupapeune  lettre  encaracières d'argent,  voy,  (urtprtnk. 
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cinabre  les  bulles  d'or  et  les  décrets  suprêmes,  loSi.. 
et  de  marcher  dans  les  cérémoaies  publiques  k 
la  suite   de  l'empereur  ,    couvert  de   la  tiare 
révérée. 

Alexis  n'avait  pas  témoigué  moins  d'égards  à 
répouse  et  à  la  belle-sœur  du  jeune  prince,  Hé- 
lène et  Mabille  de  Hauteville ,  filles  de  Robert 
Guiscard ,  et  leur  avait  offert  un  asyle  dans  son 
propre  palais  ',  où  tous  les  soins  leur  avaient  été 
prodigués.  Mais  ces  démonstrations  pacifiques 
n'ayant  point  empêché  le  duc  de  Calabre  de  pour- 
suivre son  expédition ,  l'empereur  dut  songer 
aux  moyens  d'arrêter  les  progrès  d'un  aussi 
dangereux  adversaire. 

On  ne  reçut  que  dans  le  courant  du  mois 
d'août,  à  Constantînople,  l'avis  du  débarque^ 
ment  de  Guiscard.  Alexis  délégua  aussitôt  tous 
ses  pouvoirs  à  sa  mère,  afin  de  s'occuper  plus 
activement  des  préparatife  de  la  guerre  et 
des  négociations  qui  pouvaient  lui  procurer 
d'utiles  alliances.  Dans  la  frayeur  extrême  où 
l'attaque  de  Guiscard  l'avait  jeté ,  il  ne  négli- 
gea aucune  ressource ,  pour  susciter  quelques 
nouveaux  ennemis  au  chef  normand.  Il  s'a- 
dressa à  la  fois  au  Pape,  aux  Vénitiens,  à  l'évè- 

1.  «Mn.  btlat. ,  lib.  VII. 
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i.  que  deCapoue,  au  duc  de  I^ooibardie,  au  roi 
de  France  et  à  l'empereur  d'AUemagne;  on 
pourra  juger  par  la  lettre  eiiToyée  à  ce  dernier 
du  style  diplomatique  de  l'époque.  La  voici , 
telle  qu'elle  fîit  remise  à  ce  prince  par  rambas- 
sadeur  Keirosphacte  : 

•  Mon  frère  trè»4ioble  et  très-chrétien , 

«L'accroissement  et  l'étendue  quenous  voyons 
acquérir  chaque  jour  à  vos  importants  états, 
nous  impose  le  devoir  de  vous  ofi^r  les  vœux 
et  les  félicitations  de  notre  Majesté  Impériale. 
Un  cœur  religieux ,  en  considérant  la  piété  qui 
vous  anime,  ne  peut  s'empêcher  de  demander 
au  Dieu  que  nous  servons  tous  les  deux  la 
continuation  de  vos  prospérités  et  de  votre  bon- 
heur. Ce  serait  donn^,  mon  frère,  une  bien 
grande  preuve  de  votre  zèle  envers  ce  Dieu . 
que  de  témoigner  et  des  dispositions  bienveil- 
lantes en  ma  ^veur ,  et  l'indignation  dont  vous 
devez  être  pénétré  contre  un  scélérat  fanatique , 
ennemi  de  Dieu  et  des  chrétiens,  qu'il  est  ur- 
gent de  traiter  comme  il  le  mérite  (  Robert 
Guiscard). 

«  Notre  empire  est  tranquille  -  et  florissant  ; 
une  seule  partie  périclite,  c'est  celle  où  ce  Bo- 
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bert  est  venu  porter  le  trouble  et  le  désordre.  'oSi- 
Mais  si  nous  devons  avoir  con6ance  en  Dieu  et 
en  la  justice  de  ses  jugements,  la  mort  viendra 
promptement  frapper  cet  homme  coupable,  et 
le  Toul^puissant  ne  tiendra  pas  plus  long-temps 
-suspendue  sur  son  héritage  la  verge  des  pé- 
cheurs. 

c  11  avait  été  convenu  que  notre  Majesté  Im- 
périale vous  ferait  reoiettre  cent  quarante-trois 
mille  écus  d'or  ' ,  et  cent  pièces  de  satin  rouge- 
cramoisi  *.  Us  vous  ont.  été  adressés  par  le  pn> 
t<^roedre  Constantin  ,  conformément  aux  de- 
mandes de  votre  fidèle  sujet,  te  noble  comte 
Bnrkhart  ^.  Cette  somme  est  en  argent  romain  , 
vieux  titre. 

«  Âassit6t  que  Votre  Noblesse  aura  prêté  le 
serment  convenu ,  les  autres  deux  cent  seize 
mille 'pièces  et  les  soldes  des  vingt  dignités  pro- 
mises ,  vous  seront  apportées  par  le  fidèle  sujet 


t.  Environ  i,Soo,ooa  &. 

a.  C'est  aiiui  qae  j'ai  cm  devoir  traduire  le  mot  pxrfrrM, 
d'après  la  Mvaote  dissertation  de  Ducange  et  celle  de  l'éditeur 
Ukama  ConnèiM. 

3.  Bnrkhart,  dit  le  Bm»,  depai*  ëvéque  en  Allemagn*, 

Voyei  C*iRab.  K*pn|. ,  a«R.  iiai.  —  Xtoiiad).  |h(a». ,  ami. 
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[.  de  votre  Noblesse,  Bagelard  ' ,  fq>rès  votre  arrivée 
en  Lombardie.  On  vous  a  saos  doute  £ùt  con- 
oaitre  la  teneur  de  ce  serment  ;  du  reste ,  le 
protoproedre  Constantin  pourra  vous  donner 
des  explications  plus  claires  à  cet  ^[ard  :  il  a  reçu 
de  nous  des  instructions  sur  chacun  des  points 
qu'il  doit  traiter,  et  sur  lesqueb  il  doit  réclamer 
votre  engagement.  Lors  des  conventions  arrêtées 
entre  tes  ambassadeurs  de  Votre  Noblesse  et  Ma 
Majesté  Impériale,  on  a  touché  des  questions 
qui  sont  d'un  haut  et  puissant  intérêt  :  comme 
les  envoyés  de  VotreNoblesse  assuraient  n'avoir 
pas  de  pouvoirs  assez  étendus  pour  les  résoudre 
définitivement ,  Ma  Majesté  Impériale  a  différé 
de  prêter  son  serment.  Que  votre  Noblesse  prête 
donc  le  sien  comme  son  fidèle  sujet  Albert  m*a 
(ait  espérer  qu'elle  le  prêterait,  et  avec  l'ad- 
jonction fort  importante  que  je  désire  qu'on  y 
fesse. 

«  Votre  fidèle  sujet ,  le  noble  comte  de  Bur- 
kbart  a  été  retardé  ici ,  parce  que  je  désirais  lui 
faire  connaître  mon  cher  neveu  * ,  fils  du  bien 


I.  Ducange  pente  qu'il  «'agit  ici  d'Abailud,  fib  d'Oafrof, 
dont  il  a  éii  plu»  d'une  fois  queilwa  dun  celte  hiMoire.  Je 


.  Jean  CoiUDÈne  depuis  duc  de  Durasio. 
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aimé  frère  de  Ma  Majesté,  le  sébastocrator  '.  Je  loSi. 
désire  <}u'à  son  retour ,  il  puisse  tous  dire  com- 
bien dans  un  âge  encore  tendre ,  l'esprit  de  cet 
en&ntest-vif  et  solide,  car  je  &is  peu  de  cas  des 
qualités  extérieures  du  corps ,  bien  que  d'ail- 
leurs mon  neveu  en  soit  abondanunent  pourvu. 

«  Dieu  ne  m'a  point  donné  de  fils ,  cet  ai- 
mable en£int  m'en  tient  lieu  ;  et  rien  n'empêche- 
rait qu'il  ne  consolidât  l'amitié  qui  s'est  formée 
entre  ncnis,  par  une  alliance  de  nos  &milles. 
Une  fois  liés  par  la  double  chaîne  de  notre  foi 
commune  et  de  notre  parenté ,  notre  concorde 
aurait  la  garantie  d'une  éternelle  durée,  et  nos 
deux  puissances  se  prêtant  une  assistance  mu- 
tuelle ,  nous  serions , ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  terri- 
bles à  nos  ennemis. 

«Nous  adressons  de  petits  présents  à  Votre 
Noblesse,  comme  d'heureux  présages;  une  croix 
d'or,  ornée  de  pierres  précieuses,  destinéeàétre 
suspendue  au  col  ;  un  reliquaire  contenant  les 
restes  de  quelques  saints,  dont  les  noms  ont  été 
écrits  sur  un  morceau  de  parchemin;  une  patère 
de  sardoiue  ;  une  coupe  de  cristal  ;  une  couronne 

I.  Dignité  crë^  par  Alenuet  cùntéric  par  lui  n  aon  frère. 
Ellcconsiitaitdana  U.prësîdetice  du  conseil  des  magittnU. 
Vojei  sur  cette  dignité  Codioiu. 
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ToSi.  de  forme  étoilée ,  tissée  de  fil  d'or,  enfin  du 
bftuine  de  Judée. 

«  Que  Dieu  prolonge  vos  jours ,  augmente  vos 
domaines ,  et  déverse  l'opprobre  et  rabaissement 
sur  vos  ennemis;  puissent  la  paix  et  la  tranquilli- 
té régner  toujours  dans  vos  états;  puisse  un  soleil 
toujours  serein  les  éclairer  de  ses  rayons.  Que 
vos  adversaires  soient  confondus ,  et  que  le  Tout- 
puissant  accorde  une  force  invincible  et  une 
victoire  certaine  à  celui  qui  aime  et  révère  son 
saint  nom  et  s'arme  pmir  sa  défense.  » 

Alexis,  après  avoir  ainsi  entamé  ces  tliverses 
négociations,  ne  voulant  négliger  aucun  moyen 
de  résistance ,  tourna  ses  regards  vers  l'Orient, 
et  s'adressa  an  sultan  des  Turks  de  Nicée  ,  Sou> 
teiman  :  déjà  ce  prince,  durant  les  troubles  ci- 
vils qui  avaient  déaoié  l'empire,  avait  fourni  à 
Nioéphore  d'utiles  secours  '. 

Pour  la  première  ibis,  une  race  d'htmiines 
nouveaux  surgit  sur  la  scène  politique  de  l'Eu- 
rope, qu'elle  devait  plus  tard  si  long-temps 
ensanglanter.  E*»it-étre  est-il  nécessaire  d'ex- 
pliquer par  quelles  étonnantes  vicissitades  les 
Nomades  de    la  Tartane,  après   avoir   soumis 

I-  innf  r*î  lti[Li.  Mf. — 3lmm<Ai»t.  Su.  «r^  Crrtrk.,  »■.  I, 
pdj.  563. 
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rOrient,  venaient  lutter  sur  les  rivages  de  la  i 
Grèce  avec  les  descendants  des  Scandinaves ,  vain- 
queurs eux-mêmes  des  peuples  de  l'Occident  '. 

I .  On  doit  regarder  les  Ottomans  comme  les  rentes  des  Seld- 
jottcides  d'IcMrium. 

Degnipi. ,  bist  giaér.  des  Rnns,  (om.  Œ ,  pig.  33o. 
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CHAPITRE  II. 

Les  (urks  Seldjookèdes.  —  Us  envoyent  des  secours  à  l'etn- 
pereur.  —  Eobert  presse  le  tiége  de  Dunxi».  —  Combat 
naval  avec  les  VéDitiens.  —  Départ  d'Alexis.  —  Marche 
de  son  année.  —  Il  vient  camper  près  deRoberL — Bataille 
de  Durasio. 

La  tribu  puissante  des  Tatars  Hoei-ke,  chas- 
sée des  plateaux  de  la  Haute-Asie  par  les  Chinois 
et  les  Tatars  Khi-tans ,  était  venue  planter  ses 
tentes  dans  les  plaines  qu'arrose  l'Oxus  ;  ses  re- 
lations avec  le  fastueux  empire  des  khalyfes 
s'étaient  long-temps  bornées  aux  esclaves  que 
depuis  Mansour  elle  était  en  possession  de  leur 
fournir,  lorsque  l'imprudence  de  Mahmoud  le 
Gaznéwide  appela  ces  dangereux  guerriers  vers 
le  Khorassan'.  Un  soldat  intrépide,  Seidjouk, 
que  le  sort  leur  désigna  pour  chef*,  se  montra 
digne  de  sa  fortune;  il  éleva  ses  compagnons 
d'armes  à  un  tel  degré  de  prospérité,  que  Tho- 

1.  Almisoudi,  cap.  io6.  Aboulfedah. 

a.  UiU.  C}>r.,lib.I. 
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grul  Beyg,  son  petit-fils,  devint  assez  puissant  loSi. 
pour  réclamer  du  khalyfe  Kaim-bi-eumrillah,  le 
titre  de  sultan  et  les  privilèges  religieux  et  poli- 
tiques du  Namaz  et  du  K.houtbeh,  signes  de 
l'indépendance  chez  les  dynasties  musulmanes. 

Campée  dans  les  riches  vallées  de  l'Aderbaid- 
jan ,  la  tribu  Seldjoukide  envoyait  alors  ses  guer- 
riers combattre  d'un  côté  les  tribus  arabes  de 
la  Mésopotamie,  en  même  temps  qu'elle  écrasait 
les  restes  de  la  dynastie  Gaznewide  en  Perse. 
Ce  fut  vers  cette  époque,  qu'elle  apparut  inopi- 
nément aux  yeux  des  Grecs  :  Constantin  Mono- 
maque  n'avait  vu  d'abord,  dans  les  ennemis  des 
Arabes,  que  des  alliés  naturels;  mais  l'invasion 
du  Baasparacan,  et  les  prétentions  de  ThogruI 
qui  réclamait  impérieusement  le  kharadj,  lui 
6rent  bientôt  reconnaître  combien  il  devait  re- 
douter de  pareils  amis.  Une  guerre  qui  ne  tarda 
pas  à  éclater  aurait  pu  devenir  funeste  à  l'empire, 
si  d'autres  soins  plus  importants  n'avaient  ap- 
pelé le  chef  tatar  dans  les  murs  d'Ispahan  ,  dont 
il  se  rendit  maître;  puis  sous  les  remparts  de 
Bagdad,  qui  réclamait  ses  secotu^  *.  Ils  lurent  i>w»d. 
efficaces,  mais  payés  bien  chèrement,  par  le  ,o5s 
prince  qui  avait  eu  l'imprudence  de  les  solli-*'*^' 

I  L«sTaTC«Bi»eDaienlaTeceaxi8éléplw»(a.Elii)Mia,p.336. 
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cit^.  Le  kbalyfe  Kaîm  se  vit  délivré  de  l't^pres- 
sion  des  Bouïdcs.  Moussoul  et  Sandjar  furent 
domptés ,  mais  le  malheureux  prince  ne  fit  que 
changer  de  maître  ,  et  dut  céder  aa  vainqu^ir 
ces  droits  dont  la  race  turke  s'enorgueillit  au- 
jourd'faui. 
10I7.  C'était  la  a4  de  Dzoulcadeh  (44a  de  lUégyre  ); 
Thogrul  victorieux,  à  la  tête  de  ses  6dèles  ar- 
chers tatars ,  avait  remonté  le  Tigre  sur  les 
mille  barques  qui  couvraient  ce  Oeuve  *  ;  arrivé 
près  de  la  porte  de  Baccah ,  il  ét^t  monté  sur 
iw  riche  coursier  préparé  pour  son  entrée  dans 
Bagbdad.  Les  émirs,  sans  armes,  l'attendaient 
au  palais  du  khalyfe,  pour  orner  son  triom- 
phe; le  khalyfe  lui-même,  placé  demère  le 
voile  noir  qui  cachait  encore  aux  yeux  pro&nes 
l'éclat  d'une  majesté  prête  à  s'écUpser,  armé 
du  sceptre  de  Mahomet,  trop  pesant  pour  ses 
mains  débiles ,  vêtu  du  célèbre  Bourda  noir 
de  Meroulchadjihan  * ,  semblait  s'être  complu  à 
s'ento.urer  de  tous  les  attributs  de  Tantique  et 
noble  dynastie  des  Abbassidea ,  pour  donner  plu» 
de  solennité  au  triomphe  du  chef  tatar. 

1,  Anwery. —  BoiiiHburicil^ptrikGuipiM-Gibboi),  cap. 
a.  Voy.  Noies  de  M.  de  Sacy ,  lom.  V  des  notices  et  eitraits 
île  U  Bibl.  Boy.,  pg.  iai>. 
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Tbognil  paraît  :  il  baise  d'abord  avec  un  feint  10S7. 
respect  les  marches  de  ce  trône  que  bientôt 
il  va  dominer.  Puis  accompagné  du  grand  vézyr 
et  de  l'interprète  chargé  de  traduire  dans  la 
langue  du  coran  l'idiome  turc  du  conquérant, 
il  ihmchit  d'un  pas  ferme  et  rapide  les  degrés 
qui  le  séparent  du  khalife.  Les  applaudissements 
serviles  des  Arabes  s'élèvent  alors  de  toutes  parts, 
et  se  mêlent  aux  acclamations  de  ses  soldats.  Il 
est  proclamé  le  sauveur  de  la  religion ,  et  le 
maître  absolu  des  états  con0és  à  la  garde  du 
commandeur  des  croyants.  Septbrillants  Akiiats, 
symboles  de  l'investiture  des  sept  provinces  du 
khalyËtt,  le  couvrent  de  leurs  riches  tissus.  Les 
deux  coaronnes  de  Perse  et  d'Arabie ,  un  voile 
d'cv  embaumé  de  musc,  entourent  successive* 
ment  son  front,  tandis  que  sept  jeunes  esclaves, 
nées  dans  les  sept  provinces  soumises  à  ses  lois,  ~ 
viennent  prendre  les  ordres  de  leur  nouveau 
maître.  Kaîm  se  lève,  il  ajuste  de  ses  propresmains 
le  collier  et  les  bracelets  de  l'investiture  '  :  l'épée 
des  Abbassidcs  ceint  le  conquérant  tatar' ,  et 
le  faible  vicaire  du  prophète  a  remis  pour  ja- 
mais auK  mains  de  la  puissance  turke  le  symbole 
d'un  pouvoir  qu'elle  exerce  encore. 

I.  Elmacin,  p.  337.     a.  Khoodemyr.  part.  7, 
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Cette  épée  ne  restit  point  oisive  :  le  neveu 
de  Thogrut,  Alp-arslan  et  Melikchah  son  fils,  se 
montrèrent  dignes  de  la  porter.  L'Arménie,  le 
Khorassan  ,  la  Cilicie  furent  successivement  ar- 
rachés k  l'empire ,  et  bientôt  la  cité  sainte  de 
Jérusalem  éprouva  le  même  sort.  Tels  étaient 
les  hommes  dont  Alexis  implorait  l'appui. 
Mais  en  se  rendant  aux  prières  de  l'empereur, 
auquel  Souleiman,  neveu  de  Mahmoud  Alp-ar»- 
lan  envoya  six  mille  hommes,  les  Turcs  appre- 
liaient  alors  une  route  que  leurs  neveux  ne 
devaient  pas  facilement  oublier. 
I.  On  voit  quelle  était  l'incertitude  des  relations 
avec  l'Orient,  lorsque  de  nouvellesdépêches  vin- 
rent annoncer  l'entrée  de  Guiscard  enlllyrie,el 
l'apparition  de  son  armée  sous  les  murs  de  Du- 
razzo.  Paléologue,  général  habile,  envc^é  par 
Alexis  pour  organiser  la  défense  de  cette  place 
importante ,  écrivait  qu'une  année  nombreuse  et 
bien  disciplinée  venait  de  prendre  ses  positions 
devant  la  ville ,  avec  l'appareil  d'une  sciencemili- 
taire  qui  ta  rendait  encore  plus  redoutable  ;  tandis 
que  du  côté  delà  mer, une  flotte  degalères  mon- 
tées par  d'excellents  marins  formait  un  blocus  ri- 
goureux. Il  ne  dissimulait  pas  que  l'aspect  des 
apprêts  dif  siège  et  la  manière  dont  ils  étaient 
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conduits  avaient  jeté  la  consternation  parmi  les  '°*'' 
troupes  de  la  garnison.  Il  avait,  ajoutait-il,  xlis<- 
posé  sur  les  murailles  des  balistes  et  des  machi- 
nes pour  lancer  des  pierres;  en  prenant  aussi 
le  soin  de  doubler  les  sentinelles  ,  qu'il  sur- 
veillait dans  de  fréquentes  rondes  nocturnes. 
Mais  d'un  autre  côté,  les  préparatifs  de  l'enne- 
mi étaientformidables;  les  Français^  avaientcons- 
truît  une  tour  sur  le  sommet  de  laquelle  étaient 
dressées  des  machines  destinées  à  écraser  la  ville 
d'une  grêle  de  pierres  ;  ils  avaient  ceint  les  rem- 
parts d'un  fossé  de  circonvallation  pour  rendre 
le  blocus  plus  ^ile.  Partout  enfin ,  ils  recueil- 


I.  Nous  noua  servoni  ici  du  nom  par  lequel  Ici  Nm'miiMia 
éiaient  disigaia  par  les  Grecs  ,.  «l  KiXtcI  ,  o[  ^^oi.  Les 
Normanda  eux-méaiei  se  donnaient  alors  le  titre  de  Francis. 
VojcE  Itabm  tOait ,  roman  tt  Keu ,  tem.  II ,  pag.  337  tt  aliai  ; 
«  Im  notes  de  IH.  LePrevo»!,  lom.  I,  pag.  136.  la  tapiaanic  it 
•«pntf ,  U*  S*i*  it  ftaiUaumc  It  fltn^nnaiit, paw.} Ui*  >t Haj trtt 
U  J((>rtic.  (liC.  ^',  Mip.  it'  f  pag-  i3g.  —  ITipliLw^aiM^iianfc 
XMTOuti.STC>i«ot  icofk  tin  |^pa(yyHT  Ti6i(iiv«t  (  de  l'abolition  àe 
la  peine  de  tonlumace  portée  par  les  Français  ];eQGn,  le  dia- 
conrt  prononcé  par  Boémond ,  à  la  croisade.  ■  Bobert ,  dit-Il  à 

•  son  porte -drapeau,    coars    porter  des  secours  à  nos   frères 

•  âiianlà,  souTiena-loi  de  no*  ayeux  et  ne  ternis  pas  le  titre  gk>- 
«rieuK  de  Francis.  >■ 

OttfT.  tKtal.,  tib.  IX. 
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'■  laient  dans  les  villages  environnants ,  des  maté- 
riaux pour  construire  des  tentes  et  des  cabanes'. 
Paléologue  pensait  que  de  telles  dispositions 
annonçaient  tout  autre  chose  qu'une  expédi- 
tion destinée  seulement,  ainsi  qu'on  l'avait  sup- 
posé d'abord,  au  pillage  des  côtes  de  l'i^ire; 
il  témoignait  la  crainte  la  plus  vive,  que  l'in- 
tention du  chef  des  aventuriers  ne  fût  de  ren- 
verser l'empire  et  de  s'emparer  de  la  couronne. 
Pour  s'assurar  des  dispositions  de  Guiscard,  il 
avait,  disait-il,  ordonné  k  ses  soldats  de  deman- 
der aux  assiégeants  quel  était  le  but  de  leur 
entreprise  ;  ceux-ci  avaient  répondu ,  d'après 
les  ordres  de  leur  général,  qu'ils  venaient  réta- 
blir sur  le  trône  l'empereur  Michel  Ducas,  et 
venger  les  injures  que  le  duc  de  Fouille  et  de 
Calabre  avait  reçues  dans  la  personne  d'une  de 
ses  filles.  A  la  suite  de  cette  explication ,  les  Grecs 
ayant  témoigné  le  désir  de  voir  leur  empereur 
prétendu,  Robert  avait  eu  l'impudence  de  pré- 
senter ,  au  milieu  d'une  foule  de  musidens  qui 
lui  formaient  un  cortège,  son  moine  charlatan 
vêtu  de  la  pourpre  impériale  :  on  l'avait  ac- 
cueilli par  de^  huées  et  des  sifflets;  cependant, 

1.   Âinntc  tnt  Kefii.  Xij.  à'.  —  étm(.  Jldidt. ,  lib.  111 ,  t»f.  33. 
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une  partie  des  soldats ,  aveuglés  sans  doute ,  pré-  » 
tendaient  reconnaître  l'empereur  j  mais  le  plus 
grand  nombre  était  convaincu,  disait  Paléologue, 
que  Robert  ayant  imaginé  une  telle  imposture 
pour  faciliter  ses  opérations  en  Épire ,  avait  mis  en 
avant,  pour  faire  quelques  dupes,  ce  moine  dans 
lequel  on  croyait  reconnaître  un  ancien  échaii- 
son  de  la  cour  d'Orient'.  Le  gouverneur  termi- 
nait sa  lettre   en  annonçant  qu'une  sortie  faite 

I.  LesFÀùUdacbroniqueursDoritiiiulsionten  gàiënid'up 
■cccvd  parfait  avec  cens  det  hiatoricM  greca.  Voici 
Guillaume  de  la  Fouille  raconte  le*  mCoMs  circomlances  : 

Mil  iidDOT  ah*t»He  nan  parpn»  râitbua  urb» 

<t  iii)ilc»  •tptunnt.  flutlrtia  Sia  ptr  urbna 

yanitnt ,  inptria  Uttam  iutit  abiifeiantm 

nMifit*M  rt  »ftm  Ugatia  |tp«tnt  f niant. 

4>ppngnan  aulta  bui  nrlilnr  mnibua  nibrai 

3ltquf  «pnia  niii  fabtttotut  lt|nta  turtia  ; 

^aac  aupR  tat  infrna  nrna  fttxana  vtafnta 

ytajicinta. 

«agi.  ap. ,  lib.  V. 

€nai(innm  aaitilu  tiirumialua  atqut  lubnnai 

<t  pitctri*  fni  •(  ^i(l)Ptinn  frntnat  t**i 

Maxt  taianatna  btbnfiiur  impniali 

Ciftnnatllatua  fantanlibua  unbi^uf  tuibia. 

Unanini  (iota  l|nnc  ut  eitnt  (att)innB , 

tliaun  tnilitnt  birtntfa  :  îp«r  «atcbat 

Cioinaa  nniaîi  plnta  Mmt  l^jca. 

3bib.  ibnn. 
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:.  par  lui  à  la  suite  de  cette  entrevue  n'amenait 
aucun  résultat. 

Ces  dépèches  redoublèrent  les  inquiétudes 
d'Alexis;  il  expédia  en  toute  hâte  des  courriers 
pour  demander  les  secours  promis  par  les  Vé- 
nitiens ' ,  et  pour  presser  l'envoi  des  troupes 
turques  qui  devaient  faire  partie  de  son  armée  *. 

Par  son  commerce  considérable ,  la  république 
de  Venise  s'était  alors  créé  des  forces  maritimes 
imposantes.  Elle  devait  voir  avec  inquiétude  un 
voisin  audacieux  et  puissant  s'établir  sur  l'ex- 
trême frontière  de  la  Bulgarie.  L'empereur  lui 
avait  &ît  proposer  de  grands  avantages  si  elle 
consentait  à  s'alUer  avec  lui  pour  repousser 
l'agression  du  duc  Robert^.  11  offrait  même  de 
concéder  aux  Vénitiens  dans  tout  l'empire  les 
privilèges  commerciaux  dont  jouissaient  ses  pro- 
pres sujets. 

D'après  ces  bases,  un  traité  fut  signé  avec  les 
ambassadeurs  de  cette  puissance  à  Constantino- 
ple  :  il  fut  garanti  par  une  bulle  d'or ,  et  bientôt 
la  'flotte  de  ta  république  appareilla  sous  les 

I.  éauf .  iBalai. ,  IJb.  lit,  tap.  i3. 

Awnit  Tfit  KifLi,  iif.  4'. 
3.  Sabell.  Decad.,  tib.  IV,  ad  eitrem. 
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ordres  du  doge  Domenico  Silvio ,  que  des  liens  "*''* 
puissants  attachaient  à  l'empire ,  puisqu'il  avait 
époïisé  Théodora,  fille  de  l'empereur  Michel 
Ducas  ' .  Il  vint  combattre  l'escadre  nor- 
mande qui  bloquait  le  port  de  Durazzo  *.  Quoi- 
que les  Vénitiens  fussent  en  force,  craignant 
de  s'engager  trop  légèrement  avec  un  tel 
eoDemi,  ib  jugèrent  prudent  de  jeter  l'ancre 
dans  le  golfe  formé  par  le  cap  Pâli ,  à  quelques 
lieues  de  la  ville  assiégée;  de  cette  station,  ib 
envoyèrent  observer  les  forces  des  Normands, 
et  la  frayeur  qu'elles  leur  inspirèrent  fut  telle, 
qu'on  résolut  de  ne  point  tenter  encore  les 
chances  du  combat. 

Aussitôt  que  Robert  fut  informé  de  l'arrivée 
des  Vénitiens,  il  dépêcha  Boëmond  vers  le  cap 
Pâli  avec  ordre  de  les  engager  à  reconnaître  pour 
empereur  d'Orient ,  Michel  qui  se  trouvait  dans 
son  année. 

Ceux-ci  demandèrent  vingt-quatre  heures  pour 
délivrer  ;  mais  ils  les  employèrent  à  faire  tous 
les  préparatifs  nécessaires  pour  le  combat.  Ib 


1.  LeBcMi,H»t.(laBu-Emp.,  lib.  Lzxix,S39,toni. XVIII, 

3.   D«ru,  Hi*t.  dsU  R^ubl.  de  Veaise,  ion.  1,  pag.  l%^. 
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-  allégèrent  leurs  galères  des  objets  qui  les  surchar- 
geaient; ils  les  couvrirent  ensuite  de  tours  en  bois, 
remplies  d'hommes  armés  qui  devaient  accabler 
renuemi  de  leurs  flèches ,  tandis  que  des  masses 
pesantes ,  dont  les  extrémités  inférieures  étaient 
garnies  de  pointes  aiguës,  tomberaient  du  bout 
des  vergues  où  elles  avaient  été  attachées,  et 
défonceraient  les  galères  de  l'ennemi.  Us  se  for- 
mèrent enân  en  demi-cercle  ,  ayant  soin  de  lier 
fortement  leurs  vaisseaux  les  uns  aux  autres, 
pour  empêcher  que  leur  hgne  ne  fut  rompue. 
Ainsi  disposés,  ils  attendirent  l'attaque  '. 

Lorsque  Boëmond  revint  le  lendemain  deman- 
der le  résultat  de  la  délibération  ,  on  Ini  répon- 
dit par  des  injures.  Les  deux  flottes  furent  bien- 
tôt aux  prises ,  mais  la  supériorité  de  la  tactique 
des  Vénitiens,  et  les  machines  qu'ils  avaient  à 
leur  disposition  décidèrent  la  victoire  en  leur 
faveur.  Après  une  lutte  sanglante,  le  vaisseau 
amiral  des  Normands  fut  défoncé  par  un  coup 
de  poutre.  Boëmond  se  sauva  à  la  nage  ;  et  la 
perte  de  son  navire  entraîna  la  déroute  de  son 
armée  tout  entière. 


I.  Celte  tactique,  encore  en  usage  de  dos  jours,  étah  déji 
celle  dm  VAiitien*.  Voy.  Veget,  lib.  V,  cap.,iih. 
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Cet  échec  détermiaa  la  levée  du  blocus  ma-  («si . 
ririme,  et  les  Véoîtiens  triomphants  entrèrent 
k  pleines  voiles  et  sans  obstacle  dans  le  port  de 
Durazzo. 

Leurs  succès  ne  se  bornèrent  point  à  cette 
première  victoire.  Durant  les  trois  jours  qui 
suivirent,  les, troupes  grecques  furent  embar- 
quées dans  les  galères  vénitiennes ,  et  au  milieu  . 
de  la  quatrième  nuit  ■ ,  l'escadre  quitta  le  port 
en  silence,  pour  livrer  un  nouveau  combat; 
quelques  bâtiments  grecs ,  sous  le  comman- 
dement de  Maurice,  suivaient  ceux  de  la  ré- 
publique. 

A  la  clarté  que  projette  la  lune  ',  les  Normands 
voient  l'ennemi  s'avancer  en  ordre  de  bataille. 
Ses  trompettes  qui  résonnent  ^ ,  troublent  le  si- 
lence de  la  nu^  Aussitôt  les  Ragusais  embar- 
qués dans  la  flotte  de  Guiscard  remplissent  l'air 
de  leur  traits^.  Mais  une  arme  bien  plus  terrible 


t.  |Kus  ahiu*  i  «tMtMit  tuctra  naïuccta. 

éanî.  JlcUt.,  liklll,  tap.  *6. 
s.  Sah  pailnt  Intut.  3fttk.  Mi. 

3.  •utintia  tùttntpaiib».  3bi>.  ittk. 

4.  en»  xaftata — 

Cctgnim  )(tu»  rentttTnit  iattibn»  mimst. 

«u|l.  ap.,lik.lV. 
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*'•  est  dans  la  main  des  Vénitiens  :  c'est  ce  feu  inex- 
tinguible ,  dont  l'eau  semble  augme&ter  l'activité 
dévorante  '  ;  un  des  navires  de  Robert  en  œt  at- 
teint ,  et  s'abîme  dans  les  flots. 

Les  Normands,  quoique  surpris  parimeattaque 
imprévue,  n'en  combattirent  pas  moinsavec  cou- 
rage; une  galère  ennemie  fut  coulée  bas,  avec 
ceux  qui  la  montaient.  Toutefois,  bien  que  l'avan- 
tage fut  du  côté  des  Vénitiens ,  ceux<ci ,  fatigués  de 
la  durée  d'un  combat  qui  n'amenait  aucun  résul- 
tat décisif,  rentrèrent  dans  le  port  de  Durazzo. 

L'inexpérience  des  Normands  dans  l'art  de  la 
navigation ,  les  tempêtes  furieuses  qui  dans  l'au- 
tomne vinrent  diminuer  leur  floU«,  enfin  les 
forces  supérieures  de  l'ennemi  ne  permettaient 
plus  à  Guiscard  de  tenir  la  mer.  Après  quelques 
tentatives  infructueuses  pour  m  maintenir,  il 
dut  remonter  le  Glykïs ,  gagner  l'intérieur  des 
terres,  et,  k  la  manière  des  anciens  Grecs ,  &ire 
échouer  ses  vaisseaux  sur  les  rives  du  fleuve. 

L'armée  normande  ne  tarda  pas  à  ressentir  les 
suites  de  la  supériorité  que  la  présence  d'une 

Spalitrini  nU  mandarono  in  ajato  naa  {ilea  ;  gli  Rafiuci 
dae.  Pet.  Luccar.  Annal,  di  Rag. 

I.  i«rum  qutm  •rxcum  appttlant  qui  nn  oqna  ntinfuthir. 
Aauf.  JBalat. ,  Itb.  III,  taf.  36. 
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flotte  donnait  à  l'ennemi.  D'un  côté  les  contrées  ' 
littorales  de  l'Épire  refiisaient  de  fournir  les  tri- 
buts auxquels  elles  s'étaient  obligées;  de  l'autre, 
les  Vénitiens,  en  croisant  au  large,  interceptaient 
les  couToîs  expédiés  de  l'Italie. 

Robert,  campé  sur  les  bords  du  fleuve,  en- 
voyait de  tous  côtés  chercher  des  vhrres  ;  mais 
les  iréquentes  sorties  de  la  garnison  contrariaient 
souvent  ses  dispositions  et  les  rendaient  inutiles. 
La  femine  désola  son  camp  ,  et  les  maladies 
qui  en  furent  la  suite  enlevèrent  un  grand 
nombre  de  ses  soldats.  Si  nous  en  croyons  Anne 
Comnène,  cinq  cents  chevaliers  lurent  moisson- 
nés par  ce  fléau. 

De  pareils  désastres  révélaient  trop  bien  aux 
allégeants  l'importance  d'une  force  navale , 
pour  qu'ils  ne  fissent  pas  tous  leurs  efforts , 
afin  de  remettre  leur  flotte  en  état  de  naviguer. 
Ils  eurent  alors  à  vaincre  des  obstacles  de  toute 
nature.  Le  Glykis  n'est,  comme  la  plupart  des 
fleuves  de  la  Grèce,  qu'une  espèce  de  torrent, 
tantôt  considérable,  tantôt  presque  entièrement 
à  sec.  Lorsque  la  flotte  fut  radoubée,  les  eaux 
n'étaient  plus  assez  fortes  pour  la  porter  jusqu'à 
la  mer.  Mais  le  chef  de  l'armée  des  Français, 
dit  un  historien  ennemi ,  admirable  par  la  fécon- 
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.  dite  des  ressources  de  son  géoie  ' ,  trouva  les 
moyens  de  surmonter  cet  obstacle.  Dans  toute 
la  longueur  du  lit  du  fleuve,  il  fit  planter  des 
pieux  de  distance  en  distance,  les  joignit  les 
uns  aux  autres  par  un  fort  tissu  de  jonc ,  et  les 
consolida  en  faisant  appliquer  derrière  des 
arbres  entiers;  il  fît  ensuite  soutenir  le  tout  par 
une  chaussée  de  terre  et  de  sable.  Ayant  ainsi 
rétréci  considérablement  le  lit  du  Glykis,  il  fit 
détourner  à  main-d*bomme  et  ramener  dans  ce 
canal  tous  les  ruisseaux  qui  prenaient  des  direc- 
tions différentes ,  et  parvint  ainsi,  à  force  de 
bras,  à  former  un  fleuve  assez  profond  pour 
porter  ses  navires  jusqu'à  la  mer. 

Tant  de  persévérance  de  la  part  du  chef  fran- 
çais au  milieu  des  contrariétés  de  toute  espèce, 
jeta  de  nouveau  la  terreur  dans  l^  garnison  de 
Durazzo,  à  laquelle  l'arrivée  des  Vénitiens  avait 
rendu  d'abord  la  confiance  et  l'espoir  :  lors- 
que l'on  vit  que  la  flotte  normande  avait  repris 
la  mer,  l'on  dépècba  en  toute  hâte  des  courriers 
vers  l'empereur,  pour  le  prier  d'accélérer  le  dé- 
part des  renforts  qu'il  avait  promis. 
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Ces  DOuvelles  le  déterminèrent  à  se  rendre  en  i 
Épire.  Il  envoya  en  avant  Pacurianos,  en  lui 
ordonnant  de  lever  des  troupes  de  tous  côtés  ; 
et  lui-même  partit  de  Constantinople,  après  avoir 
confié  à  son  frère  les  soins  de  son  empire. 

Alexis  voulut  que,  durant  le  voyage,  l'armée 
observât ,  autant  que  la  nature  du  terrain  pour^ 
rait  le  permettre,  l'ordre  de  bataille  dans  lequel 
il  se  proposait  d'attaquer  l'ennemi  :  chacun  de- 
vait ainsi,  au  moment  du  combat ,  connaître  le 
poste  qui  lui  était  assigné. 

La  fleur  de  la  noblesse  grecque  accompagnait 
le  jeune  empereur.  Constantin  Opus  comman- 
dait le  corps  des  éclaireurs  j  Ântiochus  les  Ma- 
cédoniens à  la  pesante  armure  ;  Andronic  était 
le  chef  des  Thessaliens,  de  ces  guerriers  si  cé- 
lèbres par  la  supériorité  de  leur  cavalerie  ' ,  et 
par  leur  adresse  à  tirer  de  l'arc*. 

Mais  parmi  ces  différents  capitaines,  un  surtout 
était  remarquable;  un  nez  d'or  remplaçait  sur 
son   visage  celui  qu'il  avait  perdu.   C'était  le 

1.  e«&fiT.,.'i'.  J"  —  iu(*.2uui.  iç'.— ViiTodeReRtistic., 
lîb,  11.  —  ifièn.  Pifo.  ■'.  —  Ôirmw.  pi&.  a .  —  Snnf-  lotop. 
&i6X.  î'.  —  looKf.  «api  tlf.  —  ntwssi.  SiSX.  i',  «f .  10.  —  neUC 

2.  HiMf.  piSX.  <;'. 
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.  turkTatice,  né  d'aïeux  esdaves,  et  lui-même 
élevé  dans  la  servitude  au  milieu  de  la  famille 
Comnèue  ;  son  courage  intrépide  le  rendait  digne 
du  poste  éminent  auquel  il  avait  été  élevé;  et 
les  bordes  des  Turks  venues  des  environs  d'Ak- 
ridion ,  au  secours  d'Alexis ,  le  reconnaissaient 
pour  leur  général'.  Après  eux,  marchait  une 
secte  non  moins  impie  aux  yeux  des  Grecs  ;  c'é- 
tait la  cohorte  des  Manidiéens  ;ilsétaient  au  nom- 
bre de  huit  cents,  et  s'étaient  mis  sous  les  ordres 
des  hérésiarques  Xantos  et  Couleos  ' ,  tous  deux 
également  avides  du  sang  de  l'ennemi,  et  dont 
la  bravoure  égalait  la  férocité.  Enfin  la  maison 

'même  de  l'empereur,  et  la  garde  étrangère, 
sous  les  ordres  de  Panucomitès  et  de  GonstantiD 
Ombertopole  ,  fermaient  la  marche. 

L'armée  grecque  s'avançait  rapidement  vers 


1  souvent  le  mâme  Tatice  dont  le  noH  «si 
diversemeiit  dé&garé  dans  le»  hiiloriea»  des  croiudes. 

Cutbm.,  lib.  II,  tùf.  10.  —  tDill.  C}>T. ,  Itb.  n,  cap.  nltin. — 
aibnt.  a«|. ,  lib.  n ,  (op.  la  n  36. 

3.  T){(  a^rii  <dpla(U(  koî  ctrn.  Âwnt  rnc  Kejiiv.  iô^.  l' . 

Cm  manichéeDS  ■vaieDt  ^të  appelé*  d'Arméoie  du  Unps  de 
CoDitaDtîs  Copronyme,  qui  lea  avait  fixa  daiu  le*  eariraoB 
dePhilippopolis.  VoyexTIi^pliaDes  et  Scilitses  qui  Toul  souvent 
l'éloge  de  leur  bravouredant  lescnmbatijGifaboti,  cap.  !>4,elles 
auteurs  oîlés  par  lui. 
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les  rives  de  TAdriatique,  lorsqu'elle  reno>ntra  mSi. 
un   homme  récemment  sorti  de  Darazzo,  qui 
lui  fit  connaître  les  Douvetles  attaques  de  Robert 
Guïscard. 

a  Les  Français,  dit -il,  ont  approché  leurs 
machines  des  remparts  ;  le  gouverneur  Paléo- 
logue  a  tout  fait  pour  les  empêcher  d'exécuter 
leur  projet  ;  mais  ses  efibrts  ont  été  vains.  Au 
milieu  d'un  engagement  sanglant,  notre  chef 
déjà  couvert  de  blessures,  a  été  firappé  d'une 
flèche,  et  ne  pouvant  l'arracher  de  la  plaie,  il 
a  demandé  un  chirurgien,  a  fait  enlever  la  par- 
tie du  trait  qui  n'avoit  pas  pénétre  dans  les  chairs, 
et  a  reparu  aussitôt  au  combat;  ta  nuit  seule  a 
pu  séparer  les  deux  armées  '.  » 

Ces  informations  firent  sentir  à  l'empereur  la 
nécessité  d'accélérer  ses  mouvements , et  ses  trou- 
pes se  portèrent  rapidement  sur  Salonique. 

Les  nouveaux  événement  qu'Alexis  apprit 
dans  cette  ville  n'étaient  pas  de  nature  à  lui 
faire  prolonger  son  séjour.  Robert  resserrait 
chaque  jour  davantage  ses  lignes  de  circon- 
vallation;  il  était  presque  arrivé  k  une  portée 
de  trait  de  la  place,  et  se  fortifiait  dans  cette 
position.  Ses  troupes  occupaient  les  sommités 
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,.  des  hauteurs  voisines  et  «dus  les  passages  im- 
portants. Cependant  Paléologue  opposait  un 
courage  inébranlable  aux  progrès  tODJoun 
croissants  de  l'enDemi.  11  avait  su  que  Bobert 
comptait  beaucoup  sur  le  succès  de  la  tour 
immense  récemment  construite  par  lui.  Cette 
tour,  plus  haute  que  les  remparts  de  Durazzo, 
pouvait  contenir  un  grand  nombre  de  soldats. 
Au  sommet,  se  trouvait  une  porte  qui  devait 
en  s'abaissant ,  ouvrir  à  la  fois  un  passage 
aux  assiégeants,  et  leur  former  un  pont  pour 
descendre  sur  les  remparts'.  L'immense  ma- 
chine des  Français,  chargée  de  près  de  cinq 
cents  hommes  pesamment  armés ,  avait  été  ap> 
prochée  des  murailles  ;  mais  Paléologue  pré- 
voyait tout  :  du  naphte ,  de  la  poix  et  plusieurs 
autres  matières  combustibles  étaient  préparées; 
une  tour  devait  être  placée  sur  les  murailles, 
vis-à-vis  celle  des  assiégeants.  Indépendamment 
de  ces  moyens  de  défense,  il  en  était  un  autre 
siu*  lequel  le  général  grec  comptait  beaucoup, 
et  qui  effectivement  obtint  un  plein  succès.  Dès 
que  la  machine  approcha  des  remparts ,   imr 

1.  On  retrouve  mention  de  laura  piralle$  dau  U  vie  de 
LouU  VII  p«r  Sager.  Voyei  aLhm.  3^.  —  tVtlI.  tpr.  — 
9mknt.Zkhat. ,  et  «i  g^o^nl  tous  In  bistoriep»  de  Im  crotsMle. 
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forte  poutre,  disposé^  à  cet  effet,  fut  aj^liquée  '<*>'. 
contre  la  porte,  de  sorte  qu'il  devint  imposable 
de  rouvrir.  Pendant  que  les  chevaliers  faisaient 
de  vains  efforts  pourdéjouer  cette  ruse  de  guerre, 
de  tous  côtés  les  flèches  les  accablaient  en  même 
temps  que  des  matières  combustibles  embrasaient 
la  tour  attaquée  à  la  fois  par  le  fer  et  par  le 
feu,  sans  qu'on  pût  ta  défendre.  Les  ^Normands 
étaient  descendus  en  tumulte,  mais  ils  avaient 
eu  à  combattre  de  nouveaux  ennemis  qui,  fai- 
sant une  vigoureuse  sortie,  massacrèrent  £ici- 
lement  à  coups  de  haches  ceux  que  les  flammes 
avaient  épargnés.  Du  reste ,  les  tristes  suites  de 
cette  première  tentative  n'avaient  point  décou- 
ragé les  Français,  qui,  dans  l'espoir  d'unechance 
plus  heureuse,  mettaient  sur  les  chantiers  une 
nouvelle  machine  <. 

L'armée  grecque  quitta  Salonique ,  et  franchis- 
sant en  toute  hâte  la  chaîne  des  montagnes  qui 
traverse  l'Épire  entière,  elle  vint  camper  sur  les 
rives  du  Rardzanin ,  qui  prend  sa  source  dans 
le  lac  d'Ochrida.  Ce  fut  de  là,  que  l'empereur 
envoya  des  ambassadeurs  vers  le  duc  de  Pouille, 
pour  lui  demander  des  explications  sur  le  but 

I .  kint  rit  Kejw.  Wy- 1''. 
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loBi.  et  les  motife  de  son  expédition  contre  l*einpire 
d'Orient;  aâo  de  receroir  plus  promptemenl 
sa  réponse ,  il  vint  camper  sur  les  hauteurs  voi- 
sines de  Durazzo,  où  la  piété  des  Chrétiens  avair 
élevé  une  église  en  l'honneur  de  saint  Nicolas. 
L'armée  ,  partie  de  Constantinople  dans  les  pre- 
miers jours  d'août,  avait  employé  près  de  deux 
mois  et  demi  dans  sa  marche. 

Le  1 5  octobre ,  aux  premiers  rayons  du  jour' , 
les  éclaireurs  de  l'année  française  se  préparaient 
à  se  répandre  dans  les  environs  pour  aller  cher- 
cher des  vivres  ' ,  lorsqu'ils  aperçurent  de  loin 
flotter  les  guidons  d'une  inombrable  (orét  d^ 
lances  ^.  C'était  l'armée  d'Alexis ,  qui,  semblable 
à  une  nuée  de  sauterelles'^,  couvrait  la  terre  de 
ses  bataillons.  Des  hauteurs  où  s'était  placé  l'ein- 
pereur,  il  avait  reconnu  la  nature  du  terrain. 
A  quatre  stades  au  nord  de  la  ville,  une  collino 

I.  âMnmt  tilntuU  iUittMttiitr. 

#auf,  jBoliit.  lib.  III,  («p.  a;. 
1.  Xum  fart  crnrttu*  nMUi  patulunqiuuitum  tx*  ttffmti^- 

]btï.  ibik. 
3.  ImpnratoiTO  mm  inniiMnabilibu*  <Qfwt  atointatt  pn  *i- 
fiia  in  •uMMÎtatibn*  l)a»ttlnnn  tmniB*  rantrittntia  btytiliniNBt- 
Ibik. 
If.       JB«it  latuttarun  ai«ntH  H  plana  ItfHRtnr. 

•«fi.  ap..iib.  IV. 
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d'une  pente  douce  s'élève  en  ampbitliéâtre  :  elle  losi. 
est  appuyée  d'un  coté  par  une  haute  montagne, 
et  bornée  de  l'autre  par  la  mer.  Ce  fut  dans  cette 
forte  position  que  les  Grecs  placèrent  leur  camp. 

L'apparition  de  cette  nombreuse  armée  avait 
jeté  quelque  frayeur  dans  l'ame  des  Normands  ; 
mais  ces  vaines  terreurs  ne  s'étaient  point  com- 
muniquées à  leur  chef,  et  Boëmond  dans  une 
première  reconnaissance,  à  la  tète  de  cinquante 
chevaliers,  s'était  bâté  d'aller  attaquer  Basile  et 
cinq  cents  Grecs ,  qu'il  avait  ipls  en  fuite. 

Lorsque  les  ambassadeurs  d'Alexis  lui  furent 
présentés ,  Robert  leur  répondit  que  le  motif  de 
son  irruption  dans  l'Épire  était  le  traitement 
que  l'on  avait  ùàt  éprouver  au  beau-père  de  sa 
fille  ;  que,  du  reste,  il  était  prêt  à  traiterde  la 
paix,  aux  conditions  qu'il  ferait  connaître  par 
ses  ambassadeurs.  Ces  conditions  étaient  fort 
modérées;  mais  le  conseil  de  l'empereur,  soup- 
çonnant la  bonne  foi  du  duc  de  Calabre,  les  re- 
jeta entièrement.  Robert  fit  alors  assembler  tous 
leschefedeson  armée,  et  leur  parla  en  ces  termes: 

a  Vous  connaissez  tous  le  traitement,  les  af- 
«  fronts  que  le  beau-père  de  ma  fille,  et  ma  fille 
«  elle^néme  rejetée  du  palais  des  rois,  ont  éprou- 
«  vés  de  la  part  de  Michel  Botoniates.  Telle  est  » 
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I.  «VOUS  le  savez,  la  cause  qui  nous  a  Eût  passer 
«  en  Épire ,  peadant  que  cet  usurpateur  régnait 

■  encore.    Aujourd'hui  les  chf>ses  ODt  changé. 

■  Nous  avons  maiaLenaDt  pour  adversaire  un 
n  empereur  qui  a  déjà  acquis  dans  les  amies 
«  une  expérience  qu'il  paraissait  difficile  de 
m  rencontrer  dans  un  homme  aussi  jenne.  Cette 
«  guerre  ne  saurait  être  conduite  avec  trop  de 
•  prudence  et  d'habileté.  £lle  exige  surtout  la 
«  plus  sévère  discipline  ;  ce  résultat  ne  peut  être 
«  obtenu  que  par  un  entier  dévouement  aux  or- 
adres  d'un  chef  unique  :  si  plusieurs  comman- 
«  dent  à  la  fois,  il  estjmpossible  que  la  diversité 
u  des' ordres  n'entraîne  pas  la  confusion. 

«Il  faut  donc  que  nous  choisissions  entre 
«  nous  un  homme  qui,  sans  avoir  trop  de  con- 
n  fiance  dans  ses  moyens ,  écoute  les  conseils 
«  qui  lui  seront  donnés,  en  laissant  à  chacun  la 
K  liberté  d'exprimer  franchement  son  avis;  mais 
a  aussitôt  qu'un  parti  aura  été  pris,  il  faut  qu'il 
o  soit  exécuté  suivant  les  ordres  du  maître. 
«  Allez  aux  voix ,  choisissez  celui  que  vous  jugez 
u  le  plus  digne  de  vous  commander,  me  voîlii 
«prêta  lui  obéir  '.  » 

I.  Ol^ari  rnr   ««fà    nS  B«aMi*(  BoTMiuârwi  nfi    Hiiffftu 
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Ce  discours  enleva  tous  les  suffrages;  on  loSi. 
procéda  au  scrurin,  et  l'unanimité  des  votes 
confirma  le  duc  de  Calabre  dans  le  commande- 
ment de  Tarmée.  Robert  fit  quelque  résistance, 
«t  voulut  &ire  élire  un  chef  plus  digne,  selon 
iui,  du  commandement;  mais  ses  refus  ayant 
été  inutiles  :  «  £h  bien ,  comtes,  leur  dit-il ,  ap' 
■V  prenez  donc  mes  volontés.  Nous  avons  ^itté 
«  l'Italie  pour  venir  combattre  un  4omme  ré- 
«  cemment  élevé  au  trône ,  qui  fera  tout  pour 
M  signaler  les  commencements  de  son  règne 
«  par  une  éclatante  victoire.  Dans  de  telles  dr- 
«  constances  ,  nous  ne  devons  songer  qu'au 
«  triomphe,  et  si  Dieu  nous  l'accorde,  les  ri- 

i(*^  tvfinf  i3.tn\  ijnno'ïBii  rt(  BaMiX(ia<  trn  afnâ  i^MotiïsS'  To5- 
ta  il  (i4  ffpavnt,   )t;  JiuKicnai*  toAtih   xtiik  toQ  Borsiiictrou  TJi; 

mpiç  ^t/tOda  txt]Uy  Wm  xxl  «Tjmrititwf  ymaTOT  fritlp  -m  ifint  «ù- 
ToC  itiîftn   nk  •T^'nsTuriit   i'mirrifaii    irt^idra,  uai  au  xfn  •>; 

ic«(  airjjiiaïf,  -At  iitfifm  yiàim  tin  «fiîAûi  tiÙTH't  liaiftiimt. 
Amicov  )>jrii  Mi  tnii  i^wv  îirsxcùd* ,  xiiuIioT  j^v  rjn  IÇ  diicifirov 
^ouXtit  1«i||>tiî«  ,  Mil  |xA  t(k;  ofiuioi;  >,s-[(afuiT(  i-Kipijtififivut  j^i- 
wl«i  xsi  >i(  lmx>-  T'i*!  *'  T  '^'«oite  t'  itimii  «6toÏ(  [iit*  tùWm- 

Kai  Efcb  tfà  itï  t(  Axi!«T«rr  Imiiftt  ii  bmîiuiv  î  Si  «lUrit  itfo- 
«inlTi.  imK  Tvt  Kftjii.  ).if.  A'. 
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: .  ■  chesses  qu'il  nous  procurera  nous  dispenseront 
a  de  nous  occuper  de  l'avenir.  Il  faut  donc ,  et  je 
«  l'ordonne  ,  briser  sans  hésitation  jusqu'aux 
«  coupes  qui  notis  servent  à  boire ,  défoncer  nos 
«vaisseaux,  et  combattre  Alexis  comme  des 
«hommes  nés  dans  ce  pays,  et  qui  doivent  y 
«mourir'.»  Cette  audacieuse  résolution  obtint 
l'approbation  générale  :  on  mit  aussitôt  le  feu 
aux  tentes*,  et  l'armée  tout  entière,  traversant 
le  détroit,  se  rendit  à  l'antique  église  de  Saint- 
Théodore,  où,  durant  toute  la  nuit,  les  guer- 
riers implorèrent  l'assistance  du  dieu  des  ba- 
tailles^. 

tw  ■  In-ii  Tac  i>jtm  nKTpi^><  KKTOtJuloiiceTic  IvToutû  «otpiyiVBjuta, 
■si 'A  irfSxitfUni  (i>x^  '"f^f  JlvJ'fuiùrarov  ^««iXit»  IotÎ,  lui  Sf-n 
yki  'ûit  rJic  paaiXitoc  tlaxoLf  àioJ'i^Ofi.KCv  ,  keiUcÙc  ii  ndkiftati 
M  iwv  «p«  OÙTOÛ  piëaaùUuwTin  yiiuoiutb  ,  koÏ  nrfirreaç  iisoaTà- 
Ta<  ^opuxXvrcut  aStriit  icpcaitmczoTs,  U^^iÛzhc  xfA  "^  }'^W  ^* 
tt^aata*.  Kaï  li  Hrt  iixùom  ijùt  im<lftif\ùtai  i  Biàï.  cAk  In  jifm- 
fuiTBf  11  XH*?  JoJ;^*'»-  T^i  r«iTO[f«&i  rie  f^  «Muàf  «bciiBBc 
jfMcpvoai,  T^Lf  ^1  Sixi^Kf  ftKtfiia«rt«4  wto;  toC  mlôroiK  àftàmt, 
KHI  {jiu  rn«  (iiT'  aÙToû  ivaJi^6ai  {icixKi   mc   nnuutOt*   ■jt'm- 

s.  <Mita  nraiat.  Cugl.  ^. ,  lit.  V. 

3.''Kcù  ti'  iXtn  lïxlic   To  Itîon  ({(UMnïefiifvti ,    Tiiir   ijfirtw , 

éanf.  iHaUl. ,  lib.  111 ,  cap.  fj. 
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Cependant,  tout  se  préparait  dans  le  camp  loSi. 
d'Alexis  pour  le  combat.  Il  avait  envoyé  cher- 
cher Paléologoe,  pour  se  fortifier  de  ses  sages 
conseils;  mais  ce  vieux  guerrier  connaissait  trop 
bien  les  devoirs  du  gouverneur  d'une  place 
assiégée,  pour  la  quitter  aussi  facilement;  il  fit 
répondre  à  l'empereur  qu'il  n'exécuterait  ses 
ordres  qu'après  avoir  reçu  son  anneau  impérial , 
pour  lui  servir  de  garantie;  l'anneau  lui  fut 
adressé,  et  Paléologue  sortit  alors  du  port  de 
Durazzo,  avec  quelques  navires,  pour  venir 
aborder  au  camp  des  Grecs. 

Un  conseil  fut  convoqué.  Le  gouverneur  de 
Durazzo  et  les  plus  vieux  chefs  de  l'armée 
étaient  d'avis  qu'il  fallait  se  borner  à  observer 
les  Français ,  à  les  harceler  par  de  fréquentes 
attaques ,  et  les  réduire  par  la  famine. 

Mais  tes  jeunes  capitaines ,  confiant  dans  le 
noml^e  de  leurs  soldats,  voulaient  livrer  le 
combat.  Parmi  les  guerriers  les  plus  ardents,  on 
comptait  les  deux  fils  de  l'empereur  romain 
Diogènes ,  Léon  et  Nicéphore ,  Constantin  Por- 
phyrogenète ,  Nicéphore  Synadénos ,  ainsi  que 
Nampistès,  chef  des  cohortes  étrangères. 
'  Ce  dernier  avis  prévalut  :  l'on  envoya  pendant 
la  nuit  un  nombreux  corps  d'armée ,  avec  ordre 
de  faire  un  grand  circuit,  en  suivant  le  rivage, 
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1081.  afio  de  prendre  à  revers  l'armée  française;  mais 
tes  habiles  dispositions  de  Robert  déjouant 
cette  manœuvre. 

L'armée  grecque  commença  l'attaque.  A 
Tavant-garde ,  marchaient  les  Anglo-SaxoDS '. 
Ces  hommes ,  armés  de  boucliers  et  de  haches 
à  deux  tranchants,  avaient  quitté  l'Angleterre 
conquise  par  Guillaume ,  et  s«  trouvaient  encore 
dix  ans  plus  tard,  devant  les  frères  d'armes  de 
ceux  qui  naguère  les  avaient  vaincus'.  Au  mi- 
lieu d'eux,  on  avait  &it  cacher  une  troupe 
d'archers  habiles,  avec  ordre  de  viser  particu- 
lièrement la  personne  du  duc  de  PoutUe. 

L'aituée  Greco -Turque  venait  ensuite.  Au 
centre,  était  l'empereur.  Nicéphore  Mélissen 
et  Pacourianon  en  commandaient  les  deux  ailes. 
La  cavalerie  turque  était  confiée  k  Tatidiis. 
Cependant  Robert  Guiscard,  à  la  tête  de  quel- 
ques chevaliers  annés  à  la  légère,  parcburait 
rapidement  tout  le  front  de  la  ligne  ennetnie , 
attaquant  ceux  que  le  désir  du  combat  poussait 
eu  avant  ;  l'empereur,  qui  s'en  aperçut,  fit  Ëiire 

I.  3ngli  quoe  tOaiiugo*  appritom. 

1.  «ifcn,  bit. ,  Itb.  IV  rt  VII.  —  i„«(  rit  Ko(**.  Wt-  *■  — 
tfaut  Aalat.  ,1d(.  cit.  —  tfugl.  JlalM*.  lib.  II.  —  Tfaienjikiit 
Hela conquête  de  l' Angleterre, li*.v,lom. II,  pag.  117,  tecMiL 
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halte,  afiD  que  l'entraiDement  des  siens  ne  >o>i- 
troublât  pas  l'ordre  du  combat.  La  cavalerie  et 
l'infanterie  iiraDçaise,  qui  suivaient  leur  chef, 
ayant  franchi  la  distance  qui  séparait  les  deux 
années,  vinrent  chaîner  l'avant-garde  des  Anglo- 
Saxons.  Ceux-ci  soutinrent  courageusement  le 
choc.  Les  haches  il  deux  tranchants,  dont  ils  se 
servaient  avec  beaucoup  d'adresse ,  firent  un 
carnage  effroyable  parmi  les  assaillants  ' ,  qui 
s'enfuirent  en  courant  vers  le  bord  d'uue  petite 
rivière,  dont  Robert  avait  eu  l'imprudence  de 
faire  couper  le  pont.  Les  Anglo-Saxons ,  sans 
examiner  s'ils  étaient  soutenus  par  les  Grecs, 
poursuivirent  les  fuyards  avec  ardeur.  Bobert 
s'aperçut  aussitôt  de  cette  foute,  et  profitant 

I.  AT(»t  -riic  Koji».  îuJy.  A.  —  Siwnym.  tùftju. 
a.  jptiniti**  tmtftMtiu  njittnitc* ,  rcttamint  initd  taNkali* 
hibentikn*  quibut  1)m  fn»*  Ijdninum  ^Miainnum  ulitut  inftali*- 
»nu  isatiinttt  nscliia  abnuliuin  impattuni  puma  t»»i  cit|icniiit. 
tfauf.  Aalat.,  lib.  III,  top.  17. 
Citait  ta  gênerai  l'innée  dea  Anglo-Saions  quJ,Goraroe  ceux- 
ci,  eombalUîent  de  pr^f^rence  ■  pîed. 
Cnflri)  nt  •«Btimt  («iik 
Ut  M  (l)raal  ûtmn  pMn 
4*t^t  ï  f  tiatmt*  tciuitnt 
9b  uU  Mmtt  tt  runthottùm. 

tnM(,R*maii>(Rmt,i«in.  Il,  fi|.  afia. 
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loSi.  habilement  de  l'échec  qu'ils  venaient  d'éprouver , 
pendant  que  Sikdgayte  son  épouse ,  cherchait 
à  rallier  les  fuyards,  il  donna  l'ordre  à  plusieurs 
corps  d'infanterie  d'attaquer  l'eonemi  en  Hanc  '  : 
lui-même  les  chargea  avec  la  cavalerie,  au  milieu 
de  laquelle  flottait  l'étendard  de  Grégoire  Vil. 

Fatigués  déjà  par  un  premier  combat  et  par 
la  marche  qu'Us  avaient  faite ,  embarrassés  d'ail- 
leurs  par  leurs  armes  ' ,  les  Bretons  ne  peuvent 
résister  auK  troupes  fraîches  qui  les  pressent 
avec  vigueur;  plusieurs  d'entre  eux  tombent 
sous  les  coupsdes  assaillants,  les  autres  prennent 
la  fuite  vers  une  église  voisine  ^  où  ils  cherchentà 
se  défendre ,  en  se  réfugiant  jusque  sur  les  toits  *  ; 
mais  tout  s'écroule ,  soit ,  comme  le  disent  les 
Normands ,  par  le  poids  de  ceux  qui  chai^eaient 


I.   âab  nub0  Uicti  piAmm^tiu. 

éimi.  Ma\ùt.,  lib.  III,  top.  17. 
a.  Wâce  dit  encore  que  les  Anglo-Saxoiis  n'eolenduent  rien 
■  manier  un  bouclier.  Loc.  dtal. 

3.  t)n«B*    ttttNioM  6.  Uicplnï  qiui  iti   cantign*   nat  aru 
■lutlhini  nprttMM.  Jltk.  ibib. 

4.  JUti  lanta mKllituIlint  tma  •iipRMimbHiitui.... 

nu.  ibib. 
Oî  ^i   fvutii  roS  Ttfiirout  (lii)ilgiin(  ilmtens». 


c,q,t,=cdbïCoogle 


LIVRE   III,    CHA.PITRE    II.  36i 

les  combles  ' ,  soit, comme  t'assurent  les  Grecs,  laSi. 
que  le  feu  mis  par  l'ennemi  détruisit  l'édifice. 
Ainsi,  la  cohorte  des  barbares  de  l'île  Thulé  *  fut 
en  peu  de  temps,  entièrement  anéantie. 

Cependant  l'armée  grecque  avait  voulu  sou- 
tenir son  avant-garde;  mais,  malgré  ses  efforts, 
elle  s'était  fait  culbuter  par  les  Français.  Robert, 
comme  si  son  cheval  eut  eu  des  ailes  ^ ,  se  trou- 
vait partout  à  la  fois. 

Du  sommet  de  la  colline  où  il  combattait 
avec  vaillance,  l'empereur  eut  la  douleur  de 
voir  succomber  ses  meilleurs  guerriers  et  ses 
plus  nobles  capitaines  ;  non  loin  de  lui ,  tombe 
Constantin  ^ ,  jeune  prince  de  la  plus  haute  espé- 
rance, qui,  né  dans  le  palais  des  empereurs, 
avait  été  lui-même,  naguère ,  revêtu  par  son  père 
de  la  pourpre  impériale;  Plus  loin,  succombe 
celui  qui  devait  bientôt  épouser  la  sœur  de  ce 
prince,  Nicéphore  Synadènos,  guerrier  dans  la 
fleur  de  l'âge,  aussi  remarquable  par  la  beauté 


I.  |l*iitnt  tfta  liita  ti»Mlutii  cBitMbtnmuc ,  iltm  qui  «nb 
iMHifTcni  obiHtiii».  3Mk.  ibit. 

a.  ExprenioD  d'Anne  Coninène. 

4.  ComUDlin,  frire   de  l'empereur  Michel,    qui  venait  de 
quillet  nu  couvent  de  la  Proponlide,  où  Boloniale  l'avait  jeté. 
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loti,  de  ses  traits,  que  par  son  indomptable 'Courage, 
et  qui,  dans  cette  mémorable  journée,  semblait 
s'être  surpassé  lui-même. 

D'antres  che&  non  moins  illustres  trourenl 
la  mort  sous  les  coups  des  Français;  Zacbarias 
est  frappé  d'un  trait  qui  lui  perce  la  poitrine  ; 
Aspetes  partage  le  même  sort* ,  et  avec  lui  dix 
mille  combattants'. 

Au  milieu  du  désastre  de  son  année,  Tempe- 
reur  Alexis  luttait  encore  avec  courage.  Trois 
chefe  ennemis  l'aperçoivent ,  Amie  qui  avait 
commandé  l'aile  droite  des  Normands,  Pierre 
d'Aulps  ^  et  un  troisième  chevalier  dont  l'histoire 


>'  Awnc  TÎi;  Kei». 

1.  £nf.  ptate«|i.  (t|ton.  ann.  1081. 

3.  Extat  în  proviacite  comitata  in  vïcaria  Barjoleiui  cuUl- 
lan  TetDi  in  Tcteribus  chartû  dt  Âlpibas  et  incolîa  Aulps  bodie 
vocitatum,  qtiodSybiUa  GmfrodelideAgratoIretietTofoBida- 
mÎDi  fîlia  unica  tettanonto  luo  14  aagiutJ  A.  HCCLXI  in  fan»- 
liam  Blacusiam  a  qua  etiam  nunc  bac  tempestate  poitidetur 
traosfudit.  Ab  hoc  Castro  derivatum  cogDomen  in  bisloria  gallo 
Byiaotii»  Btatuiase  me  lubeD»  agnotco. 

Ducang.  not  ad  Au.  Como. ,  pag.  «89. 

La  famil)e  d'Aulps  subsiste  encore  aujourd'hui  'dnts  la 
personne  de  M.  le  duc  de  Blacas  d'Aulps.  •  BJaccaz  le  tntf, 
nom  et  a rmeii  duquel  tlennenl  encore  lessieun  d'Aulps,  saroir; 
la  ix>mQ>elie  des  Baux  à  seiie  raix  par  coolraires ,  bUsou  d« 
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n'a  point  conservé  le  nom.  Us  accourent  à  toute  loli. 
bride  ,  la  lance  en  arrêt  *.  Âmic  frappe  le 
premier;  un  &ux  pas  de  son  cheval  lui  &it 
manquer  son  coup.  Alexis  pare  la  lance  du  troi- 
sième chevalier ,  et  lui  abat  la  main  du  revers 
de  son  épée;  en  même  temps,  il  est  frappé  lui- 
même  par  le  comte  d'Aulps ,  d'un  coup  de  lance 
sur  la  tête.  Il  conserve  pourtant  ses  arçons, 
après  avoir  cédé  à  la  violence  du  coup ,  qui  le 
(ait  pencher  sur  la  croupe  de  son  cheval;  mais 
le  cimier  de  son  casque  est  atteint  :  les  jugu- 
laires se  brisent,  et  sa  tête  nue  est  exposée 
aux  glaives  de  l'ennemi;  ses  blonds  cheveux, 
épars,  tombent  sur  son  visage,  et  obscurcissent 
sa  vue.  Il  &ut  alors  céder  au  nombre. 

Déjà  tes  hordes  des  Turhs  et  tes  escadrons  du 
roi  de  Servie ,  voyant  que  la  victoire  des  Nor- 
mands est  décisive  ,  se  dispersent  dans  toutes  tes 
directions.  L'armée  grecque  a  été  débordée  sur 
ses  Oancs  ' ,  et  partout ,  lorsqu'elle  veut  fuir ,  elle 
trouve  les  issues  occupées  par  tes  soldats  de 

goenlM  en  champ  d'ar^nL  >  Noslrodanins,  hist.  et  chron.  île 
ProTcoee,  lom.  I,  ]wg.  t^S.  ' 

I.    OXolf   ^-rapo; TDÎ{  ïincMt    (uuifà  ftBYKaXi- 

aif,\n\  «bt'  sÙTMi  Îiitsi.  A.*nï  tiSt  %.vf.t,  X^  r'. 

1,   Dërivë  de  a^'^T'ïi  b*i^l>i^U' 
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I.  Guiscard.  11  en  est  une  qu'Alexis  doit  franchir 
pour  ne  pas  être  fait  prisonnier,  c'est  le  défilé 
de  Kakiploura ,  formé  par  un  rocher  qui  s'avance 
pfès  des  rives  du  Kardzanis,  et  ne  laisse  qu'un 
passage  étroit;  il  est  gardé  par  neuf  fortes  lances, 
qui  se  dirigent  contre  l'empereur,  au  moment 
où  il  essaye  de  le  franchir.  On  le  poursuit ,  on 
l'entoure;  deux  fois  il  est  sur  le  point  d'être  dé- 
sarçonné. Dans  ces  circonstances  périlleuses,  il 
reconnaît  qu'un  effort  désespéré  peut  seul  lui 
sauver  la  vie  et  la  liberté.  Il  était  monté  sur  son 
fidèle  Sgouritza,  cheval  d'une  légèreté  et  d'une 
force  admirables  ' .  Cet  animal ,  qui  semble  sen- 
tir le  danger  de  son  maître,  s'élance  sur  le  ro- 
cher même  qu'il  paraissait  impossible  de  franchir: 
les  Français  qui  l'attaquaient,  étonnés  de  tant 
d'audace,  n'ont  d'autre  ressource  que  de  lui  je- 
ter les  lances  qu'ils  tenaient  à  la  main ,  et  dont 
les  coups  vont  se  perdre  et  s'amortir  dans  les 
plis  des  vêtements  du  fugitif.  Bientôt  de  tous 
côtés  on  abandonne  le  défilé,  on  court  à  sa  pour- 
suite. Un  des  chefs  de  l'armée  est  près  de  l'attein- 
dre: Alexisse  retourne,  le  renverse,  et  ce  dernier 
triomphe  assure  la  liberté  de  sa  retraite. 
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Blessé ,  couvert  de  sang,  abandonné  des  siens,  io«t. 
l'empereur  erra  pendant  deux  jours  et  deux  nuits 
dans  les  montagnes  sauvages  qui  dominent 
le  bassin  du  Tcherna  Drin.  Le  coup  qui  l'avait 
blessé  au  front  le  faisait  cruellement  souffrir. 
■  Mais  combien  ne  soufïrait-il  pas  plus  encore, 
(nous  dit  sa  âlle),  en  songeant  k  la  défaite  de 
son  armée,  et  à  ses  braves  compagnons  d'armes 
morts  la  plupart  sous  ses  yeux  '.  »  Il  passa  le 
Tcherna  Drin ,  près  du  lac  d'Ochrida ,  et  côtoyant 
ce  lac ,  parvint  à  gagner  la  ville  qui  lui  a  donné 
son  nom.  Son  premier  soin  fut  d'envoyer 
des  instructions  aux  assiégés  de  Burazzo.  Il 
ne  s'arrêta  que  le  temps  nécessaire  pour  prendre 
un  peu  de  repos,  et  courut  à  Devol  sur  les  bords 
du  Scombi ,  où  il  avait  appris  que  les  débris 
de  son  armée  étaient  parvenus  à  se  réunir.  De 
ce  point,  il  expédia  des  courriers  dans  tout 
le  pays  ,  avec  ordre  d'indiquer  Salonique 
comme  le  rendez-vous  général ,  et  désigna  un 
AJbanais,  nommé  Commiscorte,  pour  remplacer, 
dans  la  ville  de  Durazzo,  Paléolc^ue,  qui  n'avait 
pu  y  rentrer. 
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CHAPITRE   III. 

Prise  de  Ihirtuo.  —  Grégoire  VU  sollicite  des  secours.  — 
Départ  de  Guiscard  pour  l'Itslie.  —  Il  pacifie  ses  étais.  — 

Il  délivre  Rome A  son  retour,  il  trouve  B 

Salenie. 


Après  avoir  distribué  ses  troupes  dans  le 
camp  de  Tennemi ,  Robert  était  allé  lui-même 
s'établir  au  milieu  des  débris  fumants  de  l'église 
de  Saint-Nicolas,  où  l'empereur,  à  son  arrivée 
sous  les  murs  de  Durazzo,  avait  placé  son  quar- 
tier général  ;  il  donna  quelque  temps  i  l'examen 
du  riche  butin  que  venait  de  lui  procurer  la 
victoire  '  ;  et  sans  paraître  trop  douloureusanent 
affecté  de  la    mort  du    prétendu  Michel,  qui 

I.  «i*«.tlit.,lib.VÎ. 

Psraii  Im  objets  qui  tombèrent  alora  au  pouvoir  dot  nio- 
quean,  se  Irouviit  une  croix  d'airaia  que  ConstantÏD  svsil  bii 
fabriquer  sur  le  modèle  de  celle  qu'il  avait  vue  dans  le  dm 
au  momeoi  de  combattre  avec  Haxence.  Elte  fut  eavojée ,  aprà 
la  mort  de  Guiscard ,  au  roooaitère  de  Veuote.  Voyea  du  rate . 
sur  le  luxe  des  empereurs  ftrecs ,  le  récit  de  l'imbassadrar  Cnil- 
liTaHb. 
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avait  péri  dans  le  combat,  il  se  mit  k  table.  Il  y  loii. 
était  encore,  lorsque  le  chef  des  Normands,  qui 
occupait  le  défilé  de  Kakiploura ,  vint  lui  racon- 
ter la  fuite  de  l'empereur,  et  les  inutiles  efiorts 
qu'il  avait  faits,  pour  s'emparer  de  sa  personne. 
Ce  rappoi-t  excita  vivement  la  colère  de  Guiscard. 
B  Vous  êtes  un  lâche,  lui  dit-il,  et  vous  ne  con- 
naissez rien  à  la  guerre  :  que  tous  les  maux  puis» 
sent  m'accabler  à  la  fois ,  si  lançant  mon  cheval 
k  la  poursuite  du  fugitif,  je  ne  l'eusse  ramené 
mort  ou  vivant.»- — «Seigneur,  répondit  celui-ci, 
le  meilleur  cavalier  de  votre  armée  peut  tenter 
le  saut  que  vient  de  faire  Alexis  ;  s'il  réussit, 
sans  avoir  des  ailes,  ou  sans  en  avoir  donné 
à  son  cheval ,  je  me  résigne  volontiers  au  plus 
ignominieux  supplice.  »  L'expression  de  stu- 
peur qui  se  peignait  encore  sur  la  figure  et 
dans  les  gestes  du  chevalier  changea  la  colère 
du  duc  en  un  sentiment  d'admiration  pour  l'em- 
pereur'. 

Il  donna  l'ordre  à  son  armée,  qui  avait  fouillé 
les  tentes  des  Grecs,  de  plier  bagage  et  d'aller 
reprendre  sur  l'ancienne  ville  le  campement  que 

I .  Toûra   (I1CNV  fUTJi  la&|iaTD<  xsi  UnX'iaauti;  h  ^if€afti  tô< 
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.  l'attaque  de  l'armée  impériale  l'avait  forcée 
d'abandonner. 

La  défitite  d'Alexis  ne  laissant  plus  rien  à 
craindre  du  côté  de  l'orient;  il  délibéra,  de  con- 
cert avec  les  chefs  de  son  armée,  sur  les  dispoà- 
tions  qu'il  convenait  de  prendre  aux  approches 
de  l'hiver  qui  allait  commencer.  Fallait-il  re- 
prendre le  siège  de  Durazzo ,  ou  bien  devait-on , 
remontant  les  charmantes  vallées  qu'arrose 
l'Aoùs,  aller  occuper  Conit2a,  lanina  et  les  autres 
villes  placées  dans  ces  fertiles  campagnes? 

Les  intelligences  qu'il  s'était  ménagées  dans 
la  ville  avec  un  Vénitien  nommé  Domenico'  le 
déterminèrent  à  ne  pas  trop  s'en  éloigner.  Il  prit 
la  résolution  d'aller  camper  non  loin  du  fleuve 
des  Démons,  sur  une  montagne  qui  depuis  a 
conservé  le  nom  du  mont  Guiscard.  Quelques 
mois  se  passèrent  ainsi,  sans  que  les  négociations 
habilement  conduites  avec  le  Vénitien,  par  le 
moyen  d'un  habitant  de  Ban,  amenassent  un 
résultat  C'était  à  tm  prix  bien  élevé  que  l'Italien 
mettait  sa  trahison.  Bobert  dut  lui  promettre 
une  somme  d'argent  considérable  et  la  main  de 

I .  UiT  ptzflaru»  nat  nomrnqtir  Vonininti  îlli. 
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sa  nièce  '  ,  fille   de  Guillerme ,  comte  de  Priii-  i 
cipato,  l'un  de  ses  jeunes  frères.  A  ces  condi- 
tions, ratifiées  par  les  deux  parties ,  le  traité  fiit 
définitivement  conclu  '. 

Dans  le  silence  de  la  nuit  les  troupes  norman- 
des ^  s'approchèrent  des  murailles  à  Fheure  con- 
venue, on  leur  jeta  des  cordes,  elles  dressèrent 
leurs  échelles  et  gravirent  les  remparts.  Tout- 
à-coup  te  son  des  trompettes  et  les  cris  répétés  de 
Guiscard  !  Guiscard  !  annoncèrent  aux  habitants 
étonnés  que  l'ennemi  avait  pénétré  dans  leurs 
murailles  et  qu'il  occupait  la  tour  la  plus  élevée. 
On  courut  aux  armes,  les  Normands  lurent  re- 
poussés avec  vigueur,  et,  durant  trois  jours, 
ils  ne  purent  que  se  maintenir  dans  les  postes 
qu'ils  avaient  enlevés  par  surprise. 

Une  honorable  capitulation  ouvrit  en6n  les  por- 
tes auducdeCalabre  ^.  Ses  premiers  soins  furent 
pour  lesblessés  de  son  armée,  au  nombre  desquels 
on  comptait  Sykelgayte  son  épouse,  qui  avait  été 
atteinte  par  une  flèche  ^.  Bien  ne  saurait  égaler, 


I .  Hcptim  pt«  iiniuf  (  tanïam.  ftugl.  Zf. ,  tib.  IV. 

a.  J3ln0ii^.  taxint.  rt|t0n. ,  ann.  loSa. 

3.  trmpsrt  n0ftuttie  nuUit*  fttnc  tumultut.  tfu|L  3p.,  1.  IV 

4.  <l|ran.n0til|m.  — CrliR.bùct.  —  «ufl.  ap.,ltb.rv 

5.  «aaf.  Jllal.,lib.  ni,(tp,  18.  — (up.  ptflt.  (I)«n.  3. 1089. 
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loii;  dit  un  historien  ennemi  ',  les  attentions  de  Ro- 
bert pour  ceux  même  qui  n'avaient  reçu  que 
de  légères  blessures.  Il  s'informa  du  nomlMv  et 
du  nom  des  guerriers  qui  avaient  sucannobé ,  et 
fit  tout  pour  rendre  la  situation  de  son  armée 
moins  pénible  dans  cette  saison  rigoureuâe. 
Après  lui  avoir  iait  prendre  quelque  repos, 
il  continua  à  marcher  vers  l'Épire ,  en  laissanl 
sa  première  conquête  sous  la  garde  du  ^che- 
valier Fortin,  Mais  bientôt  des  nouvelles  inat- 
tendues vinrent  changer  la  direction  de  sa  route- 
Vainqueur  des  Grecs. et  maître  de  Durazzo, 
Guiscard  avait  écrit  au  pape  Grégoire  pour  Itit 
&ire  part  de  ses  succès;  il  reçut  du  pontife  la 
réponse  suivante  *  : 

«  Grégoire,  évèque ,  serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu,  au  glorieux  duc  Robert  : 
«  Salut  et  bénédiction  apostolique. 
«Vous  avez  agi  avec  raison  et  sagesse  enfeisant 

I.  'tiXsKpivû'i  J)M(  lî^tv  Wt^utbî  tic   utifii»,  s  ini  XP^^'  *■' 
foSmarroc  tux>*  ^^  ^cuci  "«  Jujiiinafuief  imîn  ti,  xai  im- 

*iïM{  tii  Itou».  '''l'  *'■ 
a.  4»f0T.  VII  rpiM ,  lib.  IX ,  ifiii.  17. 
Vojei  le  lexle  aux  Pièces  justilicalivM. 
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part  à  nous  et  aux  Romains  de  vos  entreprises  loi,. 
militaires  et  de  la  victoire  qui  les  a  couronnées, 
afin  que  le  succès  que  vous  devez  aux  vœux  de 
vos  amis  devînt  plus  glorieux  et  plus  agréable 
par  leurs  félicitations.  Toutefois  n'oubliez  jamais 
celui  auquel  vous  devez  l'heureuse  issue  de  votre 
expédition.  Car  de  même  que  l'ingratitude  pro- 
voque son  indignation ,  ainsi  la  piété  attire  in- 
cessamment ses  graoes.  Ayez-  donc  toujours 
devant  les  yeux  le  bienheureux  saint  Pierre  , 
dont  tant  de  triomphes  vous  annoncent  assez  la 
protection  particulière.  Témoignez  par  des  actes 
combien  vous  êtes  reconnaissant  de  ses  bienfaits, 
tâdiez  de  le  rendre  votre  débiteur;  car  vous 
pourrez  avoir  d'autant  plus  de  confiance  en  lui , 
que  vous  l'aurez  lié  par  plus  d'hommages.  N'ou- 
bliez point  la  sainte  église  romaine,  qui  a  par- 
.  lîadîèrement  placé  son  espoir  en  vous,  parmi 
tous  les  autres  princes,  et  qui  vous  aime  singu- 
lièrement. Souvenez-vous  d'accomplir  vos  pro- 
messes (  et  n'en  auriez-vous  pas  &it,  vos  devoirs 
de  chrétien  vous  obligeraient  envers  elle)  ;  songez 
surtout  à  vous  acquitter  promptement.  Vous  n'i- 
gnorez pas  combien  le  prétendu  empereur  Henri  a 
suscité  contre  elle  de  tribulations,  et  combien  elle 
a  besoin  de»  secours  de  son  fils  Robert  Guiscard. 
Faites  donc  eu  sorte  qnp  cette  mère  n'ait  pas 
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loS*.  moins  à  se  féliciter  des  secours  d'un  de  ses  fils 
pieux ,  qu'elle  a  de  raisons  de  se  plaindre  d'un 
en&nt  de  l'iniquité. 

e.P.  S.  Nous  n'osons  apposer  à  cette  lettre  notre 
scean  de  plomb,  de  peur  que  si  elle  tombait  dans 
des  mains  ennemies  on  n'en  fit  une  contre- 
laçoo  ^.  » 

Cette  dépêche ,  qui  semblait  annoncer  de  nou- 
veaux orages  du  c6té  de  l'Italie,  fut  bientôt  suivie 
d'un  message  plus  pressant  encore. 

Bobert  vit  arriver  Tabbé  de  Dijon  et  plusieurs 
cardinaux  *  qui  lai  étaient  secrètement  envoyés 
par  le  pape  Grégoire;  ils  lui  remirentde  nouvelles 
lettres  qui  réclamaient  de  prompts  secours  ^. 

«Vaillant  duc,  lui  dirent -ils,  le  pape  vous 
supplie  instamment,  comme  le  ferait  un  père  à 
l'égard  de  son  fils  «devenirdéfendre  lésine  apos- 
tolique. Grégoire  est  assiégé  par  Henii  dans  la  tour 

I.  Vubiianui*  l)ic  «ifcHun  rluntraii  fomnt,  ttt  «t  illNk  ini- 
mici  toftxtta  kt  to  falaitainn  alignant  fatntnt. 

9T(fM.  VU  cpiftt.,  irai.  XXV  ht  connU*  ghinia*. 
9.  i|uf«n.  nbkat.  Jtapin.  rl^iiii.  tliTbun.  afnb  <attt,  yaf  119 
dut.  ttmi. 

3.  Auon  riliu*  paMtt....  CoHti**imt  t\  •(nrtiMtn»  aÎM. 
itïAM.  ttiÙBt.  mcHiolan.  ^i*!.,  lik.  IV,  tay.  3. 
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de  Crescentius  ■ .  Il  craint  d'être  abaudoDDé  par  iat>. 
les  nobles^  gens  pleins  de  perfidie  et  d'avidité , 
et  de  tomber  ainsi  entre  les  mains  de  ses  enne- 
oais;  dans  ces  circonstances  pressantes,  il  nous 
envoie  réclamer  votre  aide.  Grâce  à  la  feveur 
(lu  Très-Haut,  votre  vaillauce  vous  a  &ît  triom- 
pher de  tous  vos  adversaires.  Tant  que  vous 
combattrez  pour  sa  cause  en  obéissant  au 
vicaire  de  saint  Pierre,  prince  des  apôtres,  rien 
ne  saurait  vous  résister  '.  • 

Le  duc  de  Calabre  fut  vivement  contrarié 
lorsqu'il  apprit  ces  événements.  Il  balança  quel- 
que temps  sur  le  parti  qu'il  avait  à  prendre  ^ , 

Autrefois  mole  d'Adriea,  atijourd'hui  chiteau  $1.-Ange.  On 
te  nominait  alors  aaui  la  miiaon  de  Tbéodoric.  JSnitalitt.  S(ut«, 
qtnt  Ctcaib.,  lam.  I,  pa).  563. — Leiboil.  NoUeapodGugl. ,  Ap. 

lib.  IV ,  not.  as Vuî  itinewr.  deicript.  di  Hona.  —  Ban» , 

aon.  1083. 

a.  Cediacoan  est  tiré  VClrtmt  UrtBl.,  Lis.  VII.  LachroniqMs 
dtPTtmce  se  borneoi  àdÎM  ;  C«i  rf^uîbrtnt  tt  seMonïrntnt  nil« 
(l)«nii  Ir  Miit  «rijim  tt  yat  lnia|t  qnr  tU  trasinil  à  S.  |lnt 
ri  *  >•■  vitaÎTt  l'apavlflt  qnt  il  ««(BuKuiny  l'tflitc  bc  Kiair  ri  . 
Uytstclt  ^ni  ni  |Tant  ynil  ratait  «t  il  nrat«ii  «icaukh}  tsnrit- 
ntnt.  —  Becueil  des  Hiil.  de  France,  lom.  XII,  pag.  t34- 

3.  tf n  ftant  bautt  futtnt  st  il  notit  fnt  l'araitslt  ri  l't^tw 
>i  H«Mt  lat*«nainil  |iiUtt  ri  ■••rtair.  —  Recueil  des  Hist. 
de  FraDM,  tbid.,|M8.  i45.— «Mn.  tlii..  lib.  vn._iv«K  tn; 
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■»■>.  mais  résolu,  enfin,  à  porter  des  secours  à  son 
ancien  allié ,  il  fit  convoquer  le  conseil  de  ses 
comtes  et  de  ses  barons,  et  leur  parla  en  ces 
tenues  :  «  Vous  savez ,  nobles  comtes ,  qu'au 
m  moment  de  no'tre  départ  pour  la  Grèce,  j*ai 
a  laissé  à  Roger,  mon  fils  bien  aimé,  la  souve- 
H  raineté  de  mes  états.  Je  ne  voulais  point,  en 
«  entreprenant  une  guerre  dont  les  résultats 
«  pouvaient  être  aussi  incertains ,  laisser  le  jeune 
a  prince  sans  moyens  de  défense  et  comme 
«  une  proie  abandonnée  au  premier  audacieux 
«  qui  oserait  l'attaquer.  J'apprends  aujourd'hui 
«  que  l'empereur  d'Allemagne  à  b  bête  d'une 
«  nombreuse  armée  se  prépare  à  l'invasion  de 
«  nos  domaines.  Je  vais  m'opposcr  à  sa  man^e , 
a  et  venger,  tout  en  maintenant  nos  conquêtes 

>  nouvelles ,  l'attaque  faite  k  nos  conquêtes  pas- 
a  sées.  Je  prends  pour  moi  cette  tâche ,  la  plus 

>  pénible  et  la  plus  dangereuse.  Je  laisse  à  mon 
«  fiJs  Boëraond ,  Durazzo ,  Avlone  et  toutes  les 
s  autres  possessions  soumises  à  nos  armes  , 
«  gages  certain»de  celles  que  nous  devons  y  sou- 
te mettre  encore.  Pour  parvenir  à  ce  but ,  je 
n  vous  prie,  je  vous  conjure,  de  le  regarder 
«  comme  un  autre  moi-même,  et  de  combattre 
«  sous  ses  ordres  avec  le  même  courage  et  U 
H  même  ardeur  que  vous  avez  combattu  sous  les 
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:  miens.  Quant  à  toi, mon  &ls  bien  aimé,  dit-il ,  luSi. 
I  ei)  se  tournant  vers  Boëmond,  au  nom  des 
r  droits  d'un  père  et  de  l'aiTection  que  je  te 
'  porte ,  je  t'ordonne  et  le  recommande  d'avoir 
I  pour  les  comtes  toutes  sortes  d'égards  et  de 
X  déférences.  Tu  ne  devras  jamais  agir  sans  avoir 
«  pris  auparavant  leurs  avis,  que  tu  suivras  tou- 
«  jours ,  quelque  juste  et  fondée  quç  te  pa- 
ît raisse  ton  opinion  particulière.  Je  Xe  recom- 
K  mande  surtout  de  continuer  avec  la  plus  grande 
K  activité  la  gueire  que  nous  avons  commencée 
■  et  <{ue  je  te  laisse  à  terminer.  Tu  n!as  plus  à 
«  combattre  qu'un  adversaire  terrassé.  Après 
K  avoir  perdu  toutes  ses  troupes ,  il  s'est  estimé 
«  beureuz  de  sauver  sa  personne  de  nos  mains; 
«  {wends  garde ,  que  si  ta  uégligence  lui  donne 
«  te  temps  de  se  relever,  il  ne  deviouie   plus 

0  terrible  par  le  besoin  de  venger  sa  défaite,  et 
a  qu'il  ne  trouve  dans  le  sentiment  même  de  sa 

1  hoDte  de  nouveaux  motifs  de  courage.  Nourri 
«  dans  Jes  combats  qu'il  a  soutenus  tant  à  l'orient 
K  qu'à  l'occident,  célèbre  par  plus  d'une  victoire, 
«  Alexis  n'est  point  un  rival  k  dédaigner.  Tu  sais 
a  combien  il  a  soumis  et  livré  de  rebelles  aux 
«  empereurs  pour  lesquels  il  a  combattu.  Avec 
K  un  tel  ennemi ,  la  moindre  négligence  ,  le 
«  moittclre  relâchement  dans  l'ardeur  des  troupes 
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loti.  «  deviendraient  promptement  funestes;  et  si,  ce 
a  dont  Dieu  nous  garde,  tii  avais  le  malheur 
■  d'oublier  mes  recommandations,  tu  ne  tarde- 
1  rais  pas  à  recueillir  les  fruits  amers  d'une  lâche 
n  insouciance. 

>  Adieu,  mon  fils,  comtes,  adieu;  je  cours 
M  sans  retard  à  de  nouveaux  périls;  mais  je  n'ai 
«  point  voulu  vous  quitter  sans  vous  adresser 
«  ces  dernières  instructions.  Bientôt,  je  l'espère, 
N  l'empereur  d'Allemagne  aura  repassé  nos  fron- 
n  tières,  bientôt  j'aurai  rendu  à  Roger,  mon  fils 
«  bien  aimé ,  la  couronne  que  je  lui  avais  remise 
.  «  en  partant  '.■ 

tsioStm  à-iaiijifuiai  Ifym  ,  rin  iSia.-t  x<if  ai  JTip  Aftftaiot  «ara- 
XMtiTv  lit  tsfevBit-iiy  haifi.'H  navTt  rû  PiiiAo)j:ivai  iuuTiiBai.  i«ti  9i 
i  pJiÇ  AAi)(|uiviac,  nsXigpniosi  Tsùrm  ii^  xaTaXa|iSâii>i ,  jgi  su 
ilfiiKc  Hï  tviv  ToÙTUc  diTtireiwisstcu.  Oi^i  yip  JiTiT'pan  JciioftCa- 
vfifiiîieuï,  Tw  tiitn  xsTi^atujtniUiai.  AhicIv  lyv  fièi  lEintfu  if' 
S  Tff  aùu[>c  x**P<K  lvtt«Mnas«t«i  t4t  «pic  t^  Ax>|iwiîaï  4va- 
JiwB|Mi9t  P'iîx*'''  Tovroi'i  9{  (ui  Ta  «i»  r^  lutrfpM  teoifiap  te, 
Ti  A<j^^m,  MÙ  Tov  Atiiâia,  ui  rèc  imitie  nA«ic,  HÙ  vmwc 
Issf  ftcioBc  aÙTi(  -r»  yû  ^opatt   taiitx'rf    naptYYu«{Mi  Ji  bp* 
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En  disant  ces  mots,  il  prit  congé  de  ses  trou-  lot*. 
pes ,  monta  dans  une  barque  suivi  seulement  de 
quelques  chevaliers  et  du  beau-frère  de  Roger, 
l'ancien  abbé  d'Ouche,  Robert'  de  Greutemes- 

luii  j*n  inin  iiaii6titiii ,  ràUà  TraiTsi  o^tm;  xontni».  2!i  ^i  iiX' 

irAifidi.  AU,'  i*  iaa  fujâtj»  ^Tai  ^nftn ,  xol  (uxf ni  fLafoifXf 

(lira)«To.  Koî  fif  fnai  xai  ^nlit  ib>t  toS  Ew^paMNiu ,  xsî  Ik  ^^ 

«jnwï  Ttix***  ouUi^ip  ta  Tt  nviSpia  ko)  ymaiaTipav  -31  ta  irpifri- 
pof  livTucaTtuiTai^  «oi.  Où  yàf  tûv  ruxoituv  i  'iv'n(i-  AU'  i*  Tniriou 
jv  AoXifUic  Ht  |iax>ic  'vTpBf*i:,  iiâaii  ti  -dii  I<g  Ksî  rn«  fvicipg» 
AnXuSûc,  tnJaMf  dusatâTOc  toÎ{  njiwii  aùfoxfttTOpffi  ^opuftnjidteuc 
Imnin,  «d  cdt^  «cintic  ix  itaiiAt  inaint.  El  ydW  An«  àtwni- 
v>K  >MÎ  pn  mot'  s^oû  xti|ni(ni4  «âof  T"*)!:;  iicoas  ftii  c^et  if(^' 
«oUià  xa;tâi  4vu(ra ,  f poû^ix  itaiâ>ii< ,  aÛTs:  ifl  Tsii;  Kotfiroiit  riic  i^of 
^ah)(iiEti<  iCMTMc  ^piJT-  K^T**  1*^  ^'^  âicuyx  ér^anaâiutot ,  thi 
fWT«  TÂî  ■ijufa.imt  iitiidoai  x'if^î.  ■*'  oilrti  toy  fiïtHTM  jioi  'o- 

iVVK   Tik  Ko(H.    ').6f.  B, 

1.  Cet  abbé,  qui  ^(ait  devenu  évêqae  deTraiol,  availrefiuë 
l'épisci^l  qne  lui  offrit  le  roi  de  FraDce ,  Pbilippe.  Pour  termi- 
ner tout  ce  qui  le  concerne ,  noua  dirons  qne  se  nppelant  son 
ancien  métier  d'écuyer ,  il  fit  quelque  leinp«  la  guerre  dans 
les  environ»  de  Capoue  ;  qi^eofin ,  le  a  1  octobre  de  cette  même 
ann^,  il  lomba  malade,  empoisonne  par  un  arabe,  boulanger 
du  couvent  de  Sainte-Eupbéniie;  qu'il  mourut  le  i3d<cem- 
bre  suivant,  et  fut  enterré  dan»  l'églÎM  de  Sainte-Marie,  bltie 
par  lui.  —  «rb.  tlit.,  lib.  VII.  —  «ngt.  «m. ,  lib.  VII ,  cap.  3o. 
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•«S*,  nil,  et  vogua  vers  les  côtes  oiientales  de  l'Ita- 
lie'. 

La  confusion  régnait  dans  les  états  de  Guis- 
card,  lorsqu'il  vint  dâ)arquer  k  Otrante.  Les 
Allemands,  secondés  par  la  défection  de  son 
beau  -  frère  Jourdain ,  comte  d'Averse  avaient 
envahi  les  frontières '.  Les  villes  de  Bari, 
d'Ascoli ,  de  Trani  et  ^de  Cannes  avaient  le- 
vé l'étendard  de  la  révolte^,  et  Roger  son  fils, 
pressé  par  les  rebelles,  avait  été  obligé  de  se 
renfermer  quelque  temps  dans  la  citadelle  de 
Troja^  :  un  tel  désordre  s'opposait  à  ce  que 
-  Robert  portât  de  suite  des  secours  au  pape  ;  il 
se  contenta  de  lui  envoya  des  subsides,  Jui 
promettant  de  venir  en  personne  aussitôt  que  les 
circonstances  le  lui  permettraient.  En  même 
temps  il  réclama  l'appui  du  comte  de  Sicile,  et 
le  pria  d'amener  des  troupes  avec  lui. 

Le  firère  de  Guiscard  ne  balança  pas  à  obéir  ; 
car  durant  l'expédition  de  l'Épire,  il  avait  dompté 


1.  3p»  mnifflom...  ««uf.  A«tat ,  lih. III ,  cty.  )S. 

s.  <M.  tib 3tmmli*t.  Satù. 3.  loSi;.  (Il  y  «erreorthai 

cette  dat«.  ) 

3.  3iMa]>R.  AtTrn*.  Cl)nii. 

4.  ttDJann  riaitiu*  in  nrtt 

totribu* ab*labai.  _  ftn|L  Jl|.,  Iib.  IV. 
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presque  entièrement  les  ennemis  qui  lui  res-  loti. 
talent  en  Sicile.  Pendant  que  Robert  avait  pré- 
paré son  expédition ,  Roger  de  son  râté  avait 
rassemblé  une  armée  pour  soumettre  les  villes 
de  Taormine  et  de  Jaccireale  (juin  1079).  Des 
soins  plus  doux  l'avaient  distrait  un  moment 
de  ses  occupations  belliqueuses  ;  il  avait  marié 
Bbdùlde,  sa  fille  aînée,  à  Raymond  comte  de 
Saint-Gilles  ' ,  dont  alors  la  Provence  reconnais- 
sait les  lois.  Raymond  était  venu  bn-même  en 
Sicile  chercher  sa  jeune  épouse,  et  sa  présence 
fut  pour  la  cour  l'occasion  de  fêtes  ntHnbreuses*. 


I.  Raymond  IV,  de  St.-Gillen,  comte  de  Toalonse,  duc  de 
Narbonne,  marquis  deProveuce,  comte  de  St -Gilles,  d'Albigeoi*, 
de  Quercy,  deRoaergne,  dcVelay,  deGevaudaD,  de  Narbonne, 
de  Beaen,  d'A^e,  de  Nimes,  dVii»,  de  VWien,  d'Angoon, 
de  Oignei  fiU'puioë  dePoni,  conte  de  Touloiue.  Il  était  Agé 
d'environ  40  ans,  ei  veaf  en  première*  nocei  de  m  cousine  ger- 
maine qu'il  avait  épouiëe  en  1066. 

1.  4aiiC  JRolai.,  tib.lU.cap.  iS,i6, 18  0  ao.    ~ 

Par  une  inconcevable  loezactitude ,  Invegès  (Annali  delb  felice 
dttàdi  FaleimOiCtlea  commentateurs  dePiiTO),(Sicilia  sacn), 
ont  supposa  ici  que  Roger  avait  contracté  nn  second  hymen.  Si 
le  telte  positif  de  Maklerre  pouvait  laisser  dodonle,  les  histo- 
riens de  Languedoc  et  de  Provence,  <|ui  parlent  du  mariage  de 
Rajmond,  suffiraient  pour  le  lever. 

Voy.  Don*  Vaisclte ,  Hist.  du  Languedoc ,  liv.  II,  pag.  sft3 
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I.  Bientôt  ce  piiîssant  seigneur,  en  combattant  les 
Arabes  sous  les  drapeaux  du  Cid  en  Espagne 
et  sous  les  enseignes  de  Godefroy  aux  champs 
de  la  Palestine,  égala  par  ses  exploits  tes  héros 
auxquels  il  venait  de  s'allier. 

Depuis  cette  époque,  les  attaqués  partielles 
des  Musulmans  venus  d'Afrique  sur  le  càtes  mé- 
ridionales de  la  Sicile,  la  prise  deCatane  enlevée, 
par  trahison  ,  mais  promptement  reprise  par 
Rc^er,  enfin  la  révolte  d'un  soldat  parvenu  dont 
le  comte  de  Sicile  avait  iait  la  fortune  en  lui 
donnant  la  main  de  la  veuve  du  malheureux 
Serion  dont  nou^  avons  raconté  la  fin  tragique; 
tels  sont  les  événements  qui,  durant  le  cours 
des  cinq  dernières  années,  avaient  occupé  les 
troupes  normandes  en  Sicile  '. 

Roger  laissa  le  commandement  de  l'armée  à 
son  fils  aîné,  pendant  qu'il  allait  se  réunir  à 
Robert  Guiscard.  Les  troupes  sicUiennes  trou- 
vèrent un  grand  nombre  de  soldats  rassemblés 
de  divers  points  de  l'Italie  et  prêts  à  marcher 


Uarlèa,  Hi*t.  <l«sHBure«.  —  Fereira,  Hwt.  gàufnle  cTEtpigic, 

lom.  II,  pag.  263 Clabtt.  Kaï*!))!).  t^aa.  —  Robert  Spi- 

cil«g.  d'Achery,  locn.  II,  pag,  747. 

t.  «auf.  «alai. ,  Itk.  III ,  (tp-  i5  ,  16  ,  18  tt  ao. 
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sur  Borne.  Faisons  connaître  en  peu  de  mots  la  ,og,. 
cause  qu'ils  allaient  défendre  '. 

Nous  avons  dit  quel  fiit  Hildebrand  ;  homnie 
<riin  génie  aussi  vaste  qu'audacieux ,  plein  de 
ferveur  pour  la  religion,  non  moins  zélé  pour 
les  droits  qu'il  croyait  inhérents  au  patrimoine 
de  saint  Pierre  *.  Résolu  à  porter  partout  une 
réforme  sévère,  il  s'était  décidé  à  faire  fléchir  ses 
principes  jusqu'à  demander  l'investiture  au  jeune 
empereur  Henri  TV;  mais  une  fois  que  cette  con- 
firmation lui  fut  accordée  ,  il  ne  tarda  pas  à  s'en 
prévaloir  avec  force  contre  l'empereur  lui-même. 

Suivant  l'usage  alors  établi ,  les  souverains  du 
pays  pouvaient  nommer  les  évéques  dans  .leurs 
domaines,  et  de  cette  coutume  de  graves  et 
scandaleux  abus  étaient  souvent  résultés^.  Dès 

I.  3l»*tmhl«  ftant  planté  ii  (l)tDalin«  ^nt  it  yuiU,  qat  tt 
Stfilc,  4U(  te  Aalsbtt,  que  it  Cmt  te  Ubsat  n  it  «ngnu  i 
tûl)M  nmtt.  fcatiht  iI)T0R.  kt  Stattti. 

RccuttlbM  l|i«t.  it  Statut,  ion.  XII,  pug.  ifS. 

1.  tfini»  bubim  tamboin  Cljrisii  rtjum  ci  pfinnpnn  omnium- 
qnt  fitriinM  pattn  rt  magntro*  ccntniï  nantit  mt«trabtlt*  mta- 
nu  M«(  toftio*cHnt  «i  filitt*  yaltnn  ,  ti*(i|inlu«  nogwtiuRi  *ibi 
rtnttut  «nblngart,  etc.  —  ftttgor.  TII  fin.  ai  i^mÊtûn.  JOdciw. 
tf'ntef.,  lib.  VIII,  cpUt.  ai ,  iaaMe  dan»  le  Corpus  j'urit  ca- 
nonici  de  Grégoire  XllI,  pag.  994. 

3.  ll>n  taliiM  cnhn  va»  ttt  tttUM*\ua»  tnvajimu*  smiM  qai- 
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1081.  le  pMcnier  concile  tenu  par  Hildebraudà  Rome, 
iodépendamment  des  mesures  ordinaires  prises 
contre  les  simoniaques  et  les  concubtnaires,  il  fut 
décidé  que  tout  ecclé^stique  qui  recevrait  Fin-, 
vestiture  du  pouvoir  temporel  serait  pour  ce  fait 
seul  excommunié,  et  qu'il  eu  serait  de  même  des 
laïques  qui  se  permettraient  de  donner  l'inves- 
titure à  des  ecclésiastiques.  On  délégua  en  mône 
temps  les  cardinaux  d'Ostie  et  de  Palestine,  les 
évéques  de  Croire  et  de  Coimbre,  pour  réuniren 
Allemagne  un  concile  qui  devait  ad(^ter  les 
mêmes  règlements  '. 

Henri  vint  jusqu'à  Nuremberg  au-devant  des 
légats.  Quelle  fut  sa  surprise  lorsqu'on  lui  ap- 
prit qu'il  était  excommunié,  et  que  les  dél^;ués 


i)ii(  inkigni*  quibiiflibct  rt  aimaniarala  ftlU  a 

ptt  atitum  MÏ  altunbt  inprtitntUiu*  ccikniM  tp«a>  vn^tHmat». 

^tttx.tititfm.ifM.  apu)>]fn(SR.  SIbbat.  iUma.-^tPiU-C]iT., 
lib.l,tap.  i3. 

1.  Decreto  Tcro  de  ciElituitu  per  Germaniam  dWiilgaUi,  itoi- 
veiM  GlericorDm  factio  consternari  subito  Gregoriam  turpibus 
lîgere  maledicUs  cœpit  qui  apostoloPaulorepucnaretapod  qtmn 
diaenè  scriplum  est:  Hellùs  ett  oubere  (]uani  uri  et  iaduceoda 
viam  fornicalioDi  aliisque  flagitiis  turpiuimit  aperîret  niminam 
M  aaccrdotiuni  polius  quam  conjugei  dimiaum. 

Sigon, ,  auD.  1074.  —  CcHicil.  ^nér. ,  tom.  XXV.  .^~  Arnul. 
bial.  Hediolan.,  lib.  IV,  cap.  7. 


c,q,t,=cdbïGoogle 


LIVRE    111,   CHAPITRE   III.  383 

du  pape  ne  pomaieQt  avoir  avec  lui  aucune  eu-  i 
trevue,  à  moins  qu'il  n'eôt  reçu  l'absolution! 
Henri  était  alors  embarrassé  par  les  aflËiires  de 
son  empire.  Il  dissimula  son  ressentiment  ;  m^ 
aussitôt  qu'il  crut  pouvoir  agréer  avec  sûreté , 
tl  fit  déposer  Grégoire  par  un  concile  de  ses 
évèques  * . 

Le  pape  répondit  à  cette  attaque  en  déposant 
il  son  tour  l'empereur  et  en  déliant  ses  sujets  du 
serment  d'obéissance  '.  La  guerre  civile  éclata 

I.  fiipib.  jS(l)iifn. ,  IJb.  I JBKTtt.  toma.  tXtem.  aput  <at- 

i(si.,  tam.  I,  pag.aSS  rt  937. 

a.  éxtfm.  rfwt. ,  lib.  IT,  tfiêt.  5 ,  ap.  rancJI.  tt  «(npl.  tnum 

itaL  fln.,  tmn.  I.  —  Cntiaï.  Knpng.  aitn.  10^4 fiiiiibm. 

âr^afnakuig.  tH.  onn.  —  tDill.  Mnlnab.,  lib.  IV.  —  9t^^.  it 
.fri«în|. ,  lib.  I. 

L'a<^  d'excommoDicatioD  ëlait  conçu  en  ces  lermet  :  Bien- 
"  benreiu  Pïeire,  prince  des  apôtres,  incline,  je  t'en  prie, 
te*  pieniea  oreilles  et  À^nie  Ion  serviteur  que  lu  as  nourri  de- 
paî*  son  enfance,  que  jusqu'à  ce  jour  tu  as  dëliTré  des  mains 
de*  mÀJums ,  parce  qu'ils  m'ont  haï  à  cause  de  ma  fidélité  en- 
vera  toh  Tu  m'es  témoin  ,  ainsi  que  la  mère  de  Dieu  et  le  bien- 
heureux Pau) ,  ton  frère  entre  tous  les  «aints ,  que  c'est  malgré 
moi  que  la  sainte  église  romaine  m'a  entrain^  à  son  gouvernail 
et  que  je  n'ai  pas  touIu  monter  sur  son  siège  par  les  rapines  ; 
mais  que  je  désirerais  finir  ma  vie  en  pélerioage  plutôt  que  de 
m'emparer  de  la  pUce  a*ec  l'esprit  du  siècle.  Cest  pourquoi  la 
•    graoe  et  mes  œuvres  me  font  croire  qu'il  est  encore  dans  les  in- 
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]oi3.  aussitôt  en  Allenoagne  ;  les  conciles  d'Oppenbeim 
et  de  Tribum,  se  joignirent  au  parti  de  Hilde- 
brand.  Henri,  abandonné  de  ses  troupes,  se  vit 
contraint  par  ses  sujets  révoltés  d'aller  demander 
son  pardon  au  souverain  pontife  *. 

Quel  triomphe  pour  le  fils  du  charpentier  de 

teDiions  <|iie  le  peuple  chrétien ,  dont  le*  soins  spiritneb  m'ont 
été  conGës ,  m'obéiste  quant  sa  spintuel ,  lorsque  j'exerce  pnnr 
loi  le  pouvoir  qui  t'a  été  donné  de  lier  et  délier,  Cett  dans  cette 
coitfiaiioe  que,  pour  l'honnear  et  la  défense  de  ton  ëglia«, 
de  la  part  du  Dieu,  père  tonl-pnîasant,  du  Père  et  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit  par  U  toute  puistance  et  ton  aatorité,  je 
dénie  (cantradieo)  à  Henri  ion  empira,  déliant  le*  chr^ 
tiens  de  tous  les  sermena  qu'ils  lui  feront  un  pounstenl  lui 
avoir  faits ,  défendant  que  personne  le  serve  en  sa  qualité  de 
roi  ;  car  il  convient  que  celui  qui  veut  diminun'  les  honneurs 
de  ton  église,  perde  Ini-méme  le*  honneurs  dont  il  jouit;  et 
comme  étant  chrétien  il  m'a  refusé  l'ol 
revient  point  i  Dieu  qu'il  abnndoone,  i 
comme  il  méprise  les  moniloires  que  je  lui  ai  lancés  en  te  pr^ 
nant  ii  témoin ,  cherchant  à  se  s^>arer  de  ton  église,'  je  lie  en 
ton  lieu  et  place  du  lien  de  l'anathème  afin  que  les  oations  i»~ 
client  et  soient  convaincues  que  tu  es  pierre  et  que  sur  celte 
pierre  le  Gb  du  Dieu  vivant  a  bâti  son  église ,  et  les  portes  de 
l'enfer  ne  l'emporteront  sur  elles.  • 

llanbaU.  |)ttaii.  mt.  fêiaiCu Rmnnn.  pit.  Crrin. ,  apnt 

MtttmaT. 

I.  3lniii(rl|-  iR'b- ,  Itk.  V  ,  tf.  tX.  —  J!l8nati*t.  8«(.  aput 

«KSt». 
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Soano  !  le  plus  puissant:  monarque  de  l'Europe  est  toS>. 
forcé  de  traver^r  les  Alpes  an  milieu  de  l'hiver 
avec  sa  femme,  un  de  ses  enfante  et  quelques 
amis  fidèles  '  :  il  s'approche  en  suppliant  de  ces 
rochers  escarpés,  au  pied  desquels  la  petite  ri- 
vière de  la  Lienza  vient  couler  avec  lenteur  après 
avoir  fait  résonner  les  échos  de  l'Apenoin  du 
brait  tumultueux  de  sa  course  agitée.  Au  som- 
met de  ces  rochers  domine  comme  un  nid  d'aigle 
la  redoutable  forteresse  de  'Canosse  entourée 
d'une  triple  muraille. 

Cest  là  que  va  se  passer  une  de  ces  scènes  qui 
parûtraient  iacroyables,  si  les  écrits  mêmes  du 
piÎDcipal  personnage  ' ,  les  relations  des  auteurs 
contemporains  ^  et  les  fresques  du  Vatican  ^  ne 
nous  en  retraçaient  les  détails. 

C'était  le  a4ja"^fi''  io77,anniversairedu  jour 
qui  avait  vu  le  concile  de  Worms  déposer  Gré- 

nh.  fctfot.  VQ  (f itl. ,  lib.  IV ,  tp%*t.  i  >. 

a.  Crtf  01.  Vil ,  q)iM. 

3.  €ûmittt.  «rl|aff««b. 

Iliia  (OTiiliMX  jRuVUif  fuMÎ»  «rTipla  a-9»M'tfMptt»hfln» 
qai  in  éik  CanuMiui  •? uk  if*»M  Mfit. 

jarnuLrl)!  >)iM.  MtMoL  lib.  V .  (a|).  8. 

4.  Fresques  peintes  dans  le  grsnd  vestibatc  qui  précède  l« 
chapelle  tistine. 
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r.  goire  Vil.  Par  un  de  ces  frotds  rigoureux  qrii 
désolent  parfois  les  belles  contrées  de  l'Italie  ^ 
Henri  était  aaprès  de  la  perle  de  la  première  en- 
ceinte de  la  forteresse ,  attendant  l'efTet  de  la 
bienveillante  médiation  de  son  parrain ,  le  véné- 
rable Hughes  abbé  de  Qany  ■ ,  qu'il  avait  prié 
d'intercéder  pour  lui  auprès  de  Gr^oire;  cette 
porte  s'ouvre ,  on  lui  permet  d'entrer  seul ,  il 
franchit  les  fossés,  et  la  herse  se  referme  devant 
les  personnes  de  sa  suite  ;  là  il  apprend  que  pour 
obtenir  son  pardon,  il  doit  se  dépouiller  des  mar- 
ques delà  majesté  royale ', rester  nu-pieds^ sur  la 
glace  et  la  neige  ^,couvert  d'un  cilice  de  laine  ^. 
Lanuit  arrive,  et  malgré  les  humbles  demandes  de 
Henri,  la  seconde  porte  reste  fermée;  T^deuxième 
jour  a  lui  ;  le  froid  et  la  faim  saisissent  et  pressent 

I .  fllni  ftti  in  l«»acti  itgi»  fiinat  •ana»anct*. 

9«Di).  lih.  n,  ttf.  I. 
a.  9tr»*ita  omni  itfî*  cmlin. 

€tt$BX.vn  tfin.,iik.IV ,  tfiêi.  11. 
3.  Mtitltiata*.  Ikik.  ibit. 

1,.  Utthit  ftUbtt»  «UTCT  niatm  rt  %lttitm  iarAni*. 

bit.  jRatltilt.  at  ananp.  Mript.  n  m*t.  ftinti*.  Met.  Kt- 

tnii.  t>il.,Lîb.l,  cap.  8 JJInnal.  bfnntn*.,  lik  XII,p«|.  SS;. 

—  :3lnniilist.  £1110 ,  3fui  tf ctiik. ,  tmm.  I ,  p«|.  537.  <^*n, 

Ttf.  6.  |l«ni*ltnn. ,  ibib. ,  pag.  907. 

S.  tanm  inlnlH».  Artfii.  VII  rpifi.  i»t.  cil. 
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le  jeune  monarque:  grâce,  grâce,  s'écrie-t-il  en  !■>>*■ 
implorant  à  grands  cris  la  miséricorde  du  vicaire 
d'un  Dieu  de  paix  •  et  en  invoquant  le  signe  révéré 
des  chrétiens  ';  vain  espoir  !  la  vengeancedu  pon- 
tife n'est  pas  encore  satisfeite ,  et  la  seconde  nuit 
vient  mettre  le  comble  à  la  désolation  de  Henri.  T^ 
lendemain  Grégoire  entend  tous  ceux  qui  l'appro- 
chent murmurer  autourde  lui  ^  :  «Ce  n'est  point  ik, 
s'écrie-t-on,  la  sévérité  d'un  apôtre,  c'est  l'atroce 
cruautéd'un  tyrau  »^.  Des  femmes  en  pleurs  vien- 
nent se  jeter  à  ses  pieds,  il  est  inflexible,  et  le 
plaisir  d'humilier  un  rival  l'emporte  dans  son 
ame  sur  tout  sentiment  de  pitié. 

Ce  n'est  que  le  troisième  jour  *  que  le  mal- 


1.  |ldf«««ri» 

paf(c>faltpalR,|li(pu(t  mj^i.  jimt)mi.  Ipc.  m. 

a.  3ntTU(tu\*tttM.  3bib.  ibik. 

Cum  mitU»  flttn  afftttlicc  nwnMitmi*  tuiilium  il  faii>«la- 
liantM  iMplnait.  Cirgar.  VU  ,  Ut.  (it. 

3.  OmaM  ^ui  Hi  oknant  ai  qua*  tnmn  illc  ftnmt ,  ai  tantim 
pinatnn  rt  ctwifutinu  Mutntntiam  mooit,  M  fx»  ta  maliti 
Urr^MM  tl  pntibn»  imm^nu*  mnxi*  qutbtm  inaalitam  omit* 
«tntit  knrilim  MnanniiiT.  3bîk.  ibik. 

t,.  lt0iinaUianf  in  Mbit  nm  «fMtAiat  *ntttt»ti*  ftMÎtatna 
•ri  quaii  t7t*nnic2  itntùti»  mMttattm  nu  doaitirat. 
Jbik.  ibi». 
5.  Crihui  ittut*i»  ïitbni. 
Ilit.  Jltatl)Jlb.  ab  annif.  *mp.  éM.  Conu.  imp.,  1. 1,  f.  aJg. 


C,q,t,=cdbïG00glC 


3t)8  COVQDÊTKS   DES   HORMAITDS. 

..  heureux  Henri,  plus  mort  que  vif,  après  avoir 
sigué  un  acte  de  soumiBsIoa  ' ,  est  admis  à  eu- 
tendre  une  messe  solennelle  que  chante  Gré- 
goire *  dans  l'église  de  Sainte -Apolline.  Henri 
est  à  genoux.  Après  la  consécration  ,  le  pontife 
rompt  l'hostie  sainte  : 

«  11  y  a  ici,  dit-il,  des  faotames  qui  m'ont  ac- 
«  ciisé  d'avoir  envahi  le  pontificat  par  des  voies 
1  illicites ,  et  d'avoir  commis  des  crimes  énormes 
n  avant  et  après  -mon  avènement  au  tr6ne  de 
«  saint  Pierre.  H  me  serait  fedle  de  confondre 
«  ces  indignes  impostures  ;  mai»  afin  de  main- 
«  tenir  les  droits  apanages  du  souverain  pontife 
n  de  ne  reconnaître  que  Dieu  seul  pour  juge,  je 
«  veux  qu'un  serment  plus  solennel  me  pui^e  de 
«  toute  accusation.  Devant  te  Dieu  suprême , 
«  juge  des  vivants  et  des  morts,  Je  demande,  si 
a  je  suis  coupable ,  que  ce  pain  de  vie  soit  con- 
K  verti  pour  moi  en  un  poison  et  me  fasse  périr 
«  à  l'instant^.  » 

IJ  dif,  et  aux  acclamations  des  assistants,  il 
rf^it  l'hostie  consacrée  ^. 

I.  Insère  «UK  p«èc«s  ja>lilîeati*K<, 

a.  JRi««aM  taHMait. 

Baiit)»R.  t)H.  jn«tl|ilt.  ab  an*n^m,  *(Ti|it. ,  liti.  I ,  tip.  8. 

3.  9ttf.  tfi*\. 

4.  Ikik.  an.  ■-     XwflM.  Saïa. ,  lac.  (il. 
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Lés  bénédictions  '  de  Grégoire  ne  calmèrent  io«*. 
point  le  ressentiment  de  Henri,  et  ne  purent 
sans  doute  lui  làire  oublier  le  traitement  in- 
di|pie  qu'il  avait  subi.  Avant  tu  fin  de  la  même 
année ,  de  retour  dans  ses  états .  il  avait 
fait  déposer  le  pape  par  le  synode  de  Brixen , 
et  de  son  c6té  le  pape  avait  de  nouveau  excom- 
munié l'empereur'.  La  guerre  civile  éclata  une 
seconde  fois'  en  Allemagne  ;  otais  Henri  plus  heu- 
reux ,  grâce  à  la  vaillance  du  jeune  Godefroy  de 
Bouillon,  alors  marquis  d'Auvers,  gagna  la  ba- 
taille décisive  de  Volckslieim  ou  de  Maîmbourg , 
et  défit  (i5  octobre  1080}  son  concurrent  Ro- 
dolphe que  Grégoire  avait  nommé  empereur. 

Enivré  de  ce  triomphe,  Henri  avait  voulu 
attaquer  le  souverain  pontife  au  centre  même 
de  sa  puissance.  Les  troupes  allemandes  vin- 
rent seconder  les  opérations  d'une  autre  armée 
impériale  déjà  employée  avec  succès  contre  Ma- 
thilde  comtesse  de  Toscane,  qui,  après  la  mort 
de  son  époux  Godeiroy,  seigneur  de  Norman- 
die ,  avait  embrassé  avec  ardeur  les    intérêts 


t.  €ntm-  tfwt.,  lik.  IV,  cfHi.  3.  —  Caitailfi  $tmm.  ^«t. 

mrtialM.,lih.lV,  tif.  1 ^CI|tm.  ittùmê.  09.  JBumi.,  umVi, 

—  Coiutii.  C«lk. ,  laM.  I,  r«f.  a^i  ti  •wv, 
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)<»>,  de  la  cour  de  Rome  '.  Elles  défirent  de  nou- 
veau les  troupes  de  cette  fidèle  alliée  de  Gré- 
goire Vn,  et  vinrent  camper  sous  les  murs  de 
Borne  (décembre  1080  ).  Ce  ne  fut  toutefois 
que  l'année  suivante  qu'elles  s'emparèrent  de 
Kome  Transtîberine  et  d'une  partie  des  villes 
fix>Dtières  des  états  de  Guiscard.  Enfin  la  ville 
tout  entière  tomba  un  peu  plus  tard  en  leur 
pouvoir"  (ai  mars  1084 )•  De  sorte  que  Gré- 
goire ,  ainsi  qu'il  l'avait  mandé  à  son  allié  le 
duc  de  Calabre,  n'avait,  depuis  plus  d'uue 
année,  pour  remparts,  que  le  septizonium  de 
Sévère,  dans  lequel  son  neveu  s'était  renfermé, 


l.  Cwtultvntin.  j|iti,  mtbMU.ltt.  IV,  ttf.i.  —  tIML  Cpr., 
Mb.  L 

Ce  GeoCfro;  dit  le  Bohu,  fiU  de  Gmnroy,  irait  été  MMasioé 
pirles  ordres  de  u  femme,  à  Anvera,  en  1076.  La  plupart  de» 
■uleun  le  disent  oormaod;  d'autres  le  croient  fils  de  GoueliD 
de  Lorraine;  d'autres  enfin  doc  de  Spolite. 

Vof.  aniulii^  ^i«t.  KànA.,  lib.  V,  t»f.  4.  —  CftataU.  Uf. 
rit.  —  Combm.  St\\aU,n.  n  Aonifoii.  bit.  »aiit.  Jllat^ilfr. ,  ab  aiw- 
KjML  anipt. 

a.  La  ville  fol  enlerëe  par  •orpriie.  —  3im«l(*  bincbm., 
lil.  LVni ,  raf .  8s.  —  ÛttOlA.  ann.  JS.  1084.  —  3i»wL  Sai* , 
apab  tfcMrb.,  am.  1081,  pag.  56a  tt  563.  —  Citait,  itf., 
4.  yonial.,  ibil.  pdf.  907. 
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et  les  larges  murailles  en  briques  du  Mole  d'A-  >uSi. 
drieu  ';  de  ce  dernier  refuge  il  cherchait  à  par- 
lementer, en  attendant  t'anÎTée  des  chevaliers 
libérateurs  que  Didier ,  l'abbé  du  Mont-Cassin , 
lui  avait  aanoucés. 

Henri  voulait  être  couronné,  et  le  pape,  qui 
craignait  de  quitter  le  Mole ,  Ini  proposait  de 
s'approcher  des  remparts,  lui  promettant  de  lui 
placer  la  couronne  sur  la  tête ,  au  moyen  d'une 
corde  ou  d'une  baguette  d'une  longueur  conve- 
nable. Car  les  Bomains  eux-m^es,  indignés  de 
ses  refus  opiniâtres ,  ou ,  comme  d'autres  le  pré- 
tendent avec  plus  de  raison ,  gagnés  par  des 
écus  d'or  envoyés  par  Alexis  à  Henri ,  avaient 
pour  la  plupart  abandonné  le  parti  de  Grégoire '■ 

Le  duc  de  Calabre  et  le  comte  de  Sicile  avaient  lo». 
dû  song^  d'abord  à  débarrasser  leurs  domaines, 
des  troiq>es  de  Henri.  Il  fallait  ensuite  punir 
l'infidélité  du  comte  d'Averse ,  qui  avait  osé  se- 
conder l'empereur  d'Allemagne.  Pendant  huit 
jours  les  plaines  heureuses  de  la  Campanie  fu- 
rent en  proie  au  pillage  et  à  la  dévastation  ;  ici 
les  Normands  avaient  à  combattre  leurs  com- 


a,  CflHkuU.  ^«t.  JbkiBlan.,  lih.  IV,  (a*.  \ 


L;,q-,:....,G00glC 


39a  CONQUETES  OBS    nORMAMItS. 

ioS3.  patriotes,  et  la  lutte  qui  s'engagei  fut  périlleuse 
et  sanglante  '. 

Un  éTènement  inattendu  dont  nous  parlerons 
plus  tard  rappela  Roger  en  Sicile.  Le  duc  de 
Calabre  commaDda  seul  l'armée  qui  devait  porter 
des  secours  au  saint  père.  Averti  que  les  Alle- 
mands devaient  tenter  de  le  surprendre  dans  une 
embuscade  «  il  fit  ses  dispositions  en  consé- 
quence tle  cet  avis.  Mille  chevaliers  d'élite  armés 
de  lances  ornées  de  guidons  avaient  été  chargés 
par  lui  d'éctaîrer  la  route  ;  te  reste  de  l'avant- 
garde  était  composé  de  trois  mille  fentassins; 
lui-même  suivait  avec  son  coips  d'armée  ;  mais 
toutes  ces  précautions  étaient  inutiles.  Henri , 
prévenu  du  mouvement  de  Robm  1  avait 
évacué  Rome  (1084)  ',  ^  ^  ^'^^  ^^'  débar- 
rassée  des  Allemands,  lorsque  les  troupes  de 
Guiscard  vinrent  camper  près  d'un  aqueduc 
voisin  de  la  porte  Tusculane.  Les  Romains  ne 
paraissant  pas  disposés  i  livrer  leur  ville  à  l'année 
normande,  Robert  campa  trois  jours  hors  des 

I .  «a«f.  jMalM. ,  lih.  Ul ,  ttf.  DS. 

I.  Dii.  8.  XmAm.  tt)i»c(iit. ap. «tt.ftntkit.  laral.  *i,  p.478. 
—  K«BinaU.  Saltntit.  rl|t«n.  —  CI|Tan.  Unttf.  aiiR.  1084,  dr 
rëglise  de  NormMxl.  —  i««(  nie  K«(iv.  Uy.  ■'.  —  •«•J*-  ^-  ■ 
lib.  IV  sb  fin.  —  fntflk.  CraMiM.  H|Ma, 
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murs.  Le  quatrième  jour  au  mabD,  il  fait  un  los*. 
long  détour  avec  traite  cents  hommes ,  escalade 
la  porte  de  Sainb-Z^aureot,  poste  assez  mal  gardé, 
et  court  k  travers  la  ville  ouvrir,  ou  plutôt  en- 
foncer la  porte  devant  laquelle  son  armée  était 
campée.  Aux  cris  répétée  de  Guùcard,  on  se 
porte  au  Mole  d'Adrien.  Grégoire  est  enfin  déli- 
vré, et  se  voit  conduit  en  triomphe  au  palais 
de  Saint- Jean-de-Latran,  demeure  habituelle 
des  souverains  pontifes  *. 

Trois  jours  se  passèrent  sans  que  les  Romains 
osassent  faire  un  mouvfflnenC  Mais  tout  k  coup 
le  signal  est  donné ,  la  ville  retentit  des  cris  de 
révolte  ' ,  et  les  Normands  divisés  et  attaqués 
à  l'improviste  sont  vivement  pressés  de  toutes 
parts.  Rog^,  second  fils  de  Guiscard,  qui  s'était 
éloigné,  rentre  dans  la  ville  k  la  tête  de  mUlc 
cavaliers  qui  l'accompagnaient  ;  ce  secours  est 
insufiBsaut,  et  le  duc  n'a  d'autres  ressources 
que  de  faire  mettre  te  feu  aux  maisons  de  la 


I.  3t  CBtnaBniK  yaUitnH  mm  fUtts  (ttunMT.  —  ifugtn. 
•bb«i.  ilsp.  cl|t«n. ,  apuh  fabbt.  —  3lurt.  ffaai.  Biat. ,  lib.  III , 
t»f.  3S.  —  |lmbj>(n.  iMiiim».  mi.  St.  3ln*(lm. ,  tfitnf.  tmttn*., 
r«f .  4. 

a.  Mit  (lamtr  rt  lUffiiuft  in  uibt. 

*û»l.  mêlât. .  lib.  m .  tf.  3fi. 
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tol4.  ville  (39  mai  1084  )  '.  La  flamme  brUle  de  tous 
côtés,  un  vent  impétueux  en  redouble  l'activité, 
et  une  grande  partie  de  Rome  devient  la  proie 
de  l'incendie  ;  les  maisons  sont  mises  au  pillage , 
les  femmes  et  les  filles  des  plus  nobles  Êimilles , 
les  religieuses  même  *  sont  livrées  k  la  brutalité 
du  vainqueur  ^.  A  la  vue  de  leurs  habitations  ré- 
duites en  cendres,  les  Romains  <%ssent  le  combat, 
ils  fuient;  un  grand  nombre  d'entre  eux  perd 
la  vie  dans  cette  déroute ,  et  l'armée  victorieuse 
revient  aux  environs  du  palais  de  Saint-Jean- 
de-Latrao  camper  autour  du  souverain,  pontife. 
Des  députés  furent  envoyés  pour  demander  la 
paix  à  Guiscard  :  a  Les  Romains ,  répondit  te  duc , 
«  sont  des  traîtres  et  des  pervers.  Comblés  des 
«  bienBdts  de  Dieu  et  de  ses  saints,  ils  ne  leur 
(c  montrent  que  de  l'ingratitude.  Rome,  cette 
H  capitale  du  monde,  qui  guérissait  naguère  tous 
H  les  péchés,  est  devenue  un  antre  de  serpents  ; 


I.  «Tbn.  I9ii.,lit.vn. 

NatemaDiu.coQtemponina,iiiniaiuaaiu.deBibl.iluValicvi. 
a.  n«biliun  ftominsTam  fiLÎMttnpTaitba  tt  it«ctitiM  iHlMtrMf»- 
qui  paii  pana  «ffligtnba. 
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«  j'y  veux  porter  le  fer  et  la  flamme,  détruire  ce  n»'ï. 
A  repaire  infâme  de  brigands  et  tous  ceux"qui 
«  l'habitent,  o  Après  avoir  reproché  aux  Ro- 
mains le  meurtre  de  tous  les  martyrs  dont  sa 
mémoire  put  lui  rappeler  les  noms ,  il  dé^ra 
qu'il  voulait  faire  périr  jusqu'au  dernier,  a6n  de 
repeupler  cette  cité  avec  des  hommes  pris  au- 
delà  des  Alpes  '. 

L'intercession  de  Grégoire  parvint  cependant 
à  calmer  la  colère  de  Guiscard.  X^a  paix  fut  arrêtée 
et  jurée ,  et  l'armée  normande  se  retira  par  Al- 
bano  et  Bénévent  sur  Salerne.  Mais  Grégoire, 
soit  qu'il  craignît  ses  propres  concitoyens  ' ,  soit 
qu'il  redoutât  le  retour  de  l'empereur,  qui  effec- 
tivement ne  se  fit  pas  long-temps  attendre,  se 
mit  sous  la  tutelle  de  Robert  Guiscard ,  et  vint 
âxersa demeure  au  milieu  des  étatsdeceprïuce^. 

En  rentrant  dans  les  murs  de  Salerne,  Robert 
ne  fut  pas  médiocrement  étonné  d'y  retrouver 


I.  «ttn.lKt.,lib.vn. 

X  tlniiH*  w  kiitt  tcccbflrtt  infibrltta*  tnaaaa  rKTutrttntt  it- 
knkaM  iimfm  arbitcMut. —  i^ix%.  athat.  flan.  àftm.  UMU.  C]»., 
lik.  I. 

3.  JUbnic.  aunad). CaMÛi. iliiaii.  _CI|t*R.  U«iil|.  «ru.  1 1S4. 
—  iaf.  fxHMf.  (l)T«n.  Mb.  «un. 
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isit-  soD  fils ,  et  d'apprendre  les  événements  qui . 
|>endant  son  absence,  venaient  de  se  passer 
dans  la  Grèce  '. 

I.  Xiinc  Tic  l[o|*ï.  ii4f-  i'. 
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CHAPITRE  IV. 


Conquêtes  en  Tlie&salie.  —  Siège  de  Larisse.  —  Alexis  veut 
secourir  cette  ville.  —  Ses  ruses. — Bataille  «Je  Larisse.  — 
Levée  du  siège.  —  Départ  de  Boëmond  pour  l'Italie. 


BoBHoiTD ,  fidèle  aux  instructions  données  par  < 
son  père  au  moment  de  son  départ,  avait  pressé 
ta  marche  de  son  armée  dans  l'Épire.  Descendan  t 
vers  le  sud,  il  avait  successivement  réduit  Perhini, 
Berat,  Arta,  et,  à  Tezeinple  de  Jules  César  ',  il 
était  venu  établir  le  centre  de  ses  opérations  sur 
les  plateaux  élevés  de  Janina  ^.  Protégé  par  un  fossé 
de  circonvallatton,  qu'il  avait  éteudu  jusqu'aux 
vignobles  voisins  de  cette  place ,  il  s'était  occupé 
à  réparer  ses  fortifications  à  demi  ruinées  ,  aux- 
quelles il  avait  ajouté  une  tour  :  c'était  de  là  qu'il 
diri^;eait  ses  expéditions  sur  diver»  points  d'une 

I.  «aut.  jnalal..  lib.lU,  cap.  39. 
3.  CxMt ,  rammtni.  tt  *M.  Cla. ,  m. 
3.  KivBi  Ti(t  Ka(u.  X^.  •'• 
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i<>83.  contrée  que  la  terreur  avait  presque  entièremenl 
soumise  à'ses  armes. 

Alexis ,  quittant  Constantînople  dans  le  com- 
mencement de  mai,  était  promptement  accouru 
à  Salonique,  où  il  avait  rallié  les  troupes  laissées 
par  lui  sous  le  commandement  de  Pacurianon  ; 
puis  il  s'était  porté  au-devant  de  l'armée  d'inva- 
sion ;  mais,  plus  prudent  cette  fois,  iln'avait  point 
osé  hasarder  un  engagement  général,  et  s'était 
borné  à  reconnaître,  au  moyen  de  quelques 
légères  escarmouches ,  la  tactique  du  jeune  guer- 
rier qu'il  avait  à  combattre. 

Ce  que  l'empereur  grec  redoutait  surtout, 
c'était  la  première  chai^  de  la  cavalerie  ennemie, 
à  laquelle  rien  ne  pouvait  résister  '.  Il  avait  eu 
recours  à  une  ruse  de  guerre  pour  enlever  l'avan- 
tage que  la  supériorité  de  cette  arme  donnait 
aux  Français.  Des  hommes  couverts  de  fortes 
cuirasses  avaient  reçu  l'ordre  de  se  précipiter, 
avec  des  chariots  dont  le  timon  était  armé  de 
quatre  fortes  lances,  à' travers  les  escadrons 
des   chevaliers,   lorsque   ceux-ci  chargeraient 

I.  Ô  ^«  PasOUÙt  rifi  itixtimn  tmh  Aariiwf  iièim^  «f«n< 
itpwe6>A*,  jKUïo'ï  Ti  «ckT.  Afkâ^of  MuçcWpaç  iwr«oiuu««( ,  ai 
^in  dimitun  iTTOU(  if   Imiorj  rtùrm  unnii;  Mmli  xisvafot  »« 
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au  galop.  Vaines  précautions  !  Au  moment  ■ 
où  les  deux  armées  se  disposent  au  combat, 
Boëmond,  comme  s'il  avait  prévu  les  dispositions 
de  son  adversaire ,  changeant  tout  ^  coup  son 
ordre  de  bataille ,  cbargea  par  le  flanc  droit  et  le 
flanc  gauche.  Cette  manœuvre  inattendue  porta 
le  trouble  dans  l'arroée  grecque  ,  qui  prit  la  fuite 
dans  toutes  les  directions.  Alexis,  abandonné  des 
siens  ,  s'estima  heureux  de  pouvoir  fuir  encore 
sain  et  -sauf.  Se  jetant  dans  lés  montagnes  au 
nord  dn  lac  Labchîstas,  il  était  parvenu  à  gagner 
une  seconde  fois ,  à  travers  des  contrées  ma- 
récageuses, les  villes  de  Stroga,  Ochrida.  Un 
grand  nombre  de  fugitifs  avait  suivi  la  même 
route.  Tj'empereur  ordonna  au  megalodomes- 
ticos  ' ,  général  en  chef  des  troupes  de  l'empire , 
de  prendre  le  commandement,  et,  descendant 
le  long  du  fleuve  appelé  aujourd'hui  par  les 
Turks  Kutchuk-Cara-Sou  ' ,  il  s'arrêta  près  des 
rives  du  Vardar  ^.  C'était    là    qu'une  nouvelle 


1.  Tom  Im  autenn  traduisent  ordinairement  ces  mot*  par 
ceux  d«  grand  domtstiquf. 

a.   Le  petit  fleuTC  noir:  ^-oty^i&r^ 

3.  Il  ne pent  être  ritidemment  question  ici  que  dn  petit  Vardar, 
liloé  dam  le  Sandjac  de  Monastir  ;  lef;rand  Vardar  qui  prend  m 
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armée ,  réunie  aux  débris  des  légions  déjà 
vaincues ,  se  formait  pour  o0rir  une  seconde  fois 
le  combat  aux  chevaliers  qui  ne  tardèrent  pas  à 
paraître. 

Toujours  occupé  des  moyens  de  paralyser 
l'attaque  si  terrible  de  la  cavalerie  de  Boemond, 
Alexis  avait  eu  recours  à  une  nouvelle  ruse,  qui 
n'eut  pas  plus  de  succès  que  toutes  celles  em- 
ployées par  lui  jusqu'alors.  Il  avait  hùt  secrè- 
tement parsemer  le  champ  de  bataille  de  pointes 
aiguës,  placées  de  manière  à  blesser  les  pieds  des 
chevaux  ' ,  en  prenant  le  suin  de  conserver  sur 
les  côtés  deux  issues  par  lesquelles  sa  cavalerie 
pouvait  charger  l'ennemi-  Le  secret  de  l'empe- 
reur ayant  été  trahi  par  des  transfuges ,  Boëmoud 
sut  éviter  le  piège.  Quand  la  chaire  sonne,  le 
centre  de  son  armée  reste  immobile,  l'aile  droite 
et  l'aile  gauche  se  mettent  seules  en  mouve- 
ment.  Elles  suivent  les  points  du  champ  de  ba- 
taille qui  pouvaient  être  parcourus  sans  danger: 
elles  fondent  avec  leur  impétuosité  ordinaire 


source  dsD»  l«  Tcbutag  étanl   trop  éloigné  du  théitre  de  li 
I.  Kl  Ufit  l|a«lM  Ifahtnr* 

•iifl.  3lV.,lrb.V. 
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SUT  des  phalanges  qui,  surprises,  cèdmt  sans  ■•>]. 
combat,  abandonnaat  pour  la  seconde  foi&  la 
victoire  aux  chevaliers.  Ce  dernier  échec  d^r- 
mina  l'empereur  à  retourner  à  Constantinople , 
en  laissant  la  Grèce  septentrionale  tout  entière 
au  pouvoir  des  Normands. 

Pour  occaper  plus  proraptement  les  vastes  con- 
trées qu'Alexis  laissait  sans  défense,  Boëmond 
divisa  son  armée  en  trois  corps  ;  il  mit  te  premier 
sous  les  ordres  de  Pierre  d*Aulps ,  qui  s'empara 
des  deux  Ptrieboïs;  lui-même  prit  le  comman- 
dînent  du  second  ;  il  venait  d'entrer  dans  Aspri- 
Ëcclesia,  lorsqu'il  fut  informé  que  le  comte  de 
Pontoise,  auquel  il  avait  confié  le  commande- 
ment de  son  troisième  corps ,  avait  ibrmé  avec 
deux  autres  chefs,  Guillaume  et  Renauld ,  le 
projet  de  passer  à  l'ennemi.  L'ordre  fut  aussitôt 
donné  de  les  arrêter.  Le  comte  de  Pontoise  par- 
vint à  s'échapper;  ses  complices,  amenés  devant 
Boëmond ,  voulurent  se  laver  de  Taccusation 
par  lecombat  judiciaire,  ainsi  qu'il  était  réglé 
dans  la  coutunoe  normande  '.  Cette  preuve 
fut  défevorahle  à  Guillaume,  il  fut  puni  par  la 


I  ■   Ktità  ïo'fitiF  TMï  KilTûv.  Âïïiii 
Vojex  sur  le  coBibal  judîciiin 
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loiJ.  perte  des  yeux.  Benauld  d'abord  plus  heureux 
vainquit  le  champion  de  Boëmond  ;  mais  forcé  de 
retourner  dans  la  Fouille,  it  y  trouva  un  juge 
moins  indulgent  ;  Gniscard  le  punit  (Xtmme 
l'avait  été  son  complice. 

10I4.  Depuis  les  sources  du  Drin  jusqu'aux  pieds 
du  mont  Olympe,  la  Grèce  fîit  bientôt -presque 
entièrement  soumise  aux  Normands.  Castoria, 
Servia,  et  un  grand  nombre  d'autres  villes  ou- 
vrirent leurs  portes  aux  vainqueurs,  qui ,  s'em- 
parant  du  litarese,  soumirentTricala  et  vinrent 
mettre  le  siège  devant  l^risse  '  «  l'antique  patrie 
d'Achille  *.  Cette  capitale  de  la  Thessalie,  située 
au  pied  du  mont  Ossa ,  dans  une  des  plus 
agréables  positions  de  l'univers ,  est  entourée  de 


clwrle  normande,  aux  |uècM  JutlifkatÎTC*,  et  El.   PMqoin-, 
Reeherchet  sur  ta  France. 

t.  Aujourd'hui    nomm^    par   In    Turcs   la    nouvelle   ville. 

a.  Celte  illmintHin  nViait  point  ignorée  dea  Nonnandi,  car 
nn  da  leun  chroniquenra  vontemponiui ,  Gaillaùme  de  k 
Fouille,  remarque  qne  LariiM  avtiit  vn  naître  AchiHe,  tain. 
qaeur  de  Troie. 

pnliti  ^ac  sKctoT  trejaiw  riabit  3(l)iUt*. 

•a|l.  a».  |il>.  IV. 
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riants  coteaux  '  où  les  chevaliers  durent  planter  iaB«. 
leurs  tentes;  car  tout  se  préparait  dans  la  ville 
pour  une  vigoureuse  résistance. 

Un  capitaine  dévoué  à  l'empereur,  Léon 
Kephalas,  y  commandait.  Il  envoya  en  toute 
hâte  un  courrier  à  Constantinople  pour  an- 
noncer que  les  Normands  s'approchaient  du 
golie  Thennaïque. 

Les  Grecs  s'étaient  âattés  que  la  diversion 
opérée  par  Henri  IV,  en  Italie ,  aurait  mis  fin  à 
la  guerre  d'Ëpire:  en  apprenant  que,  malgré 
l'absence  de  Robert  Guiscard ,  les  Français  pour- 
suivaient leur  marche  victorieuse ,  ils  furent 
frappés  de  consternation  :  on  ne  trouva  d'autre 
ressource  que  dans  le  secours  des  Turcs  dont  on 
invoqua  de  nouveau  l'assistance. 

Souleiman  promit  sept  mille  hommes  ;ilsarri- 
vèrent  au  bout  de  quelques  mois  k  Constan- 
tinople, sous  la  conduite  de  Kiaimil ,  un  de  leurs 
plus  habiles  généraux.  Lorsqu'il  eut  reçu  ce 
renfort,  Alexis  attendit  quelque  temps  encore 
pour  compléter  son  armée  par  des  recrues  qu'il 
faisait  soigneusement  exercer.  Ainsi,  tandis  que 
Boëmond  depuis  près  de  cinq  mois  pressait  le 

I.   Ponquerilte ,  Voyage  en  Grice,  la«.  III. 
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roS4,  siègede  Lamse,  l'empereur  se  mettait  en  marche 
pour  entamer  une  troisième  campagne. 

L'armée  impériale  franchit  les  défilés  de  Kcl- 
lion  et  descendit  par  Vlaliikon  et  Plabitza  jus- 
ques  à  Tricala.  L'empereur  trouva  dans  cette 
ville  luie  lettre  du  gouverneur  de  Larisse,  donl 
le  contenu  n'était  pas  de  nature  à  le  rassurer  : 
Votre  Majesté  Impériale ,  écrivait  Léon  K.ef^- 
las ,  sait  que  je  suis  parvenu  à  conserver  jusqu'à 
ce  moment  au  prix  des  plus  grands  efforts  la 
ville  dont  on  m'a  confié  le  commandement;  mais 
je  d<ûs  lui  faire  connaître  que  nous  sorarmes  ré- 
duits aux  dernières  extrémités,  et  qu'après  avoir 
épuisé  la  noiuriture  qui  convient  à  des  chrétiens, 
nous  avons  été  obligés  de  recourir  à  la  chair  des 
animaux  immondes;  entxire  cette  dernière  res- 
source est-elle  épuisée.  Il  terminait  sa  lettre  en 
conjurant  l'empereur  d'accélérer  sa  marche  pour 
lui  épargner  le  déshonneur  d'une  capitulation. 

Quelque  pressante  que  fiât  cette  dépêche,  elle 
ne  put  déterminer  Alexis  à  commencer  encore 
les  hostilités  ;  il  savait ,  nous  dit  sa  fille  ,  qu'il 
lui  serait  tout-à-Ëiit  impossible  de  vaincre  les 
chevaliers  en  bataille  rangée  ;  cependant  un 
heureux  présage  était  venu  le  rassurer.  Durant 
son  sommeil ,  il  avait  été  tran^>orté  eu  rêve  dans 
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le  temple  de  Saînt-Démétrius  '  ;  la  une  voix,  qui  ' 
semblait  partir  de  Tiinage  même  du  saint,  lui 
avait  fait  entendre  ces  consolantes  paroles  :  «  Ne 
gémis  plus ,  Alexis ,  demain  ta  victoire  est  à  toi.  » 
Cette  heureuse  prophétie  retentissait  encore  à 
ses  oreilles  lorsqu'il  se  réveilla  ;  plein  de  recon- 
naissance envers.  le  patron  révéré  des  Grecs ,  il 
fit  vœu  d'entreprendre  un  pèlerinage  à  pied  jus- 
qu'au temple  érigé  en  l'honneur  du  saint  martyr 
k  Salonique. 

Un  conseil  fut  assemblé  à  l'approche  des  rem- 
parts de  Larisse;  l'empereur,  qui  avait  envoyé 
un  espion  pour  examiner  les  forces  et  la  position 
de  l'ennemi  et  la  topographie  des  environs,  avait 
appris  que  des  accidents  de  terrain  permettaient 
d'y  placer  fecilement  des  embuscades  :  il  s'était 
proposé  de  profiter  de  cet  avantage,  ainsi  qu'il 
ravaitfaitavecsuccésàlabataille  deCalabrya.  On 
arrêta  donc  que  deux  de  ses  généraux,  Nicéphore 
Mélissane,son  beau-frère,  et  Basile  Kourtikios,le 


1.  Le  temple  de  saint  Déroélriuï  à  Saloaique  étail  «tn  grande 
Tén^tion  chei  les  Greca  du  B*s-Empire,  e1  l'on  usurait  qa'à 
l'eiemple  du  corps  de  uint  Mathieu  de  Saleme,  le  corps  de  ce 
saint  distillait  une  eau  qui  go^riiMit  les  blessnTcs. 

Voy.  «uUt.,  pi€.  «'.  —  Jmnwntt.  in.  P•^,  lîfc.  XUI, 
tfM.  101  n  i5) ,  lili-  XV,  t|ù«t.  3a  n  84- 
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toi4.  remplaceraient  dans  te  commanderaeat  de  l'ar- 
mée, en  conservant  auprès  d'eux  tous  les  signes 
extérieurs  qui  annonçaient  alors  la  présence  du 
chef  de  l'empire.  On  devait,  suivant  l'usage, 
engager  le  combat  par  des  décharges  de  flèches,  ' 
charger  ensuite  l'armée  ennemie  au  son  des  clai- 
rons et  des  trompettes;  puis,  tout  à  coup,  au 
moment  de  l'engagement  corps  à  corps ,  tourner 
le  dos  et  fuir  en  toute  hâte  dans  la  direction  de 
la  vallée  de  Tempe ,  vers  la  goi^e  qui  porte  le 
nom  de  Lycostome  (  la  Gueule-du-Loup.  ) 

Comme  Alexis  finissait  de  donner  ces  ordres, 
les  hennissements  des  chevaux  semblèrent  pré- 
sager d'heureux  succès  aux  Grecs ,  et  cette  se- 
conde prédiction  ne  laissa  ni  à  l'empereur  ni 
aux  hommes  instruits  de  son  armée  aucun 
doute  sur  la  victoire  '. 

L'armée  impériale  se  présenta  donc  avec  con- 
fiance vers  le  sud ,  sous  les  murs  de  Larisse ,  en 
commençant  de  légères  escarmouches  :  de  son 
côté  Alexis,  aussitôt  après  le  soleil  couché,  s'é- 
tait mis  en  marche  avec  l'élite  de  ses  soldats, 
dans  une  autre  direction.  ï^rvenu  au  fond  d'une 

■ÙTH  Ti  tA  ^oailiî  rnvtxaÛTa  xa'i  niai  tcïc  ntpiipriiTipait  Uiut. 
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vallée  profonde  au  oord  de  la  ville,  U  avait  &it  <o«4. 
mettre  pied  à  terre  k  ses  hommes ,  eo  leur  or* 
donnant  de  se  placer  à  genoux  et  de  rester  ca- 
chés dans  cette  position. 

Le  lendemain,  aux  premiers  rayons  du  soleil, 
te  fîJs  de  Robert  voit  briller  les  étendards  de 
l'armée  ennemie;  elle  est  assez  rapprochée  de  la 
sienne  pour  qu'il  puisse  distinguer  les  clous  d'ar- 
gent qui  couvrent  les  lances  des  cavaliers  de  la 
garde  de  l'empereur.  Les  chevaux  caparaçonnés 
de  pourpre,  et  toutes  les  autres  marques  de 
distinction  qui,  chez  les  Grecs,  annonçaient  la 
présence  du  souverain ,  ne  lui  permettent  pas 
de  douter  qu'Alexis  ne  commande  son  armée  en 
personne.  Boemond  divise  lui-même  ses  troupes 
en  deux  corps.  Il  prend  le  commandenient  du 
premier  et  confie  celui  du  second  au  comte 
Briand,  te  grand  connétable  de  son  père,  qui , 
après  avoir  assisté  k  la  conquête  de  l'Angleterre 
sous  Guillaume ,  venait  moissonner  de  nouveaux 
lauriers  en  Épire. 

La  charge  sonne  :  Boemond,  avec  son  im- 
pétuosité ordinaire,  s^étance  sur  les  bataillons 
opposés,  qui  se  débandent  en  fuyant;  le  gé- 
néral normand,  qui  aurait  dû  connaître  une 
tactique  dont  son  père  avait  lui  -  même  quel- 
quefois Ëtit  usage,  se  laisse  emporter  par  l'ar- 
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loii.  denr  de  la  poursuite  ;  Alexis  dans  l'endMiscade 
attend  quelques  iofitants  eacore,  afin  de  s'as- 
iurer  <|ue  les  Français  sont  éloignés  ;  puis  il  fond 
inopinément  sur  le  camp  demeuré  sans  défense, 
égorge  ceux  qui  s'y  rencontrait ,  et  s'empare  de 
tout  ce  qui  s'y  trouve.  Il  aper^it  au  loin  Boëmonil 
et  le  comte  Briand  '  qui  poursuivent  tes  siens  avec 

I.  C«  Briand,  coonstable  de  Btdiert  Gniscwd,  n  l'uB  do 
cbeb  qui  accomptgnèrcDt  en  Angleterre  GuilUnne  le  Qiaqntf- 
rant,  eit  la  «onche  de  nllastre  famille  des  Cbateaubriaod ,  qui 
dan*  les  temps  très-reculëi  portait  un  éou  papeloo^,  et  depuis 
l'arma  de  gneules  à  Beur  de  \yt  d'or. 

Ah  boc  BrieDO,  hmiliam  baroDomCastriliriem  >eu  deChateaa- 
hrien  ia  BritatyiiC  AroMrica  orditor  Dvp«>. 

Voy.  «Mt.  Sltpl).»j.  3Kgtùc.,tili.  IrtlI. — «ib.  Dit..  Ub.  IV 

—  tfugl.  ttinnct.,  lib.  VII,  ttf.  ^i.  —  Cpwi.  Canftanc.  ak 
•ujl. —  i«iitrii(Koin.X»T.t'.  — Ducange,  nol-  ad Ann. Coma. , 
pag.  3oa.  —  Le  Beau ,  Hist.  du  Bas-Emp. ,  lib.  LXXI  ,$^6.  — 
9*x§itti,!^ni.itiatTttaint,  Ita.IV.  cap.  f)0.  (um.I,pa|.  563.) 

—  M.  Dani,  Hisl.  de  la  Bretagne,  tom,  I,  pag.  3ao.  —  M.  Thier- 
ry, Hiat.  de  la  cMuguétede  l'Angleterre.  —  JHami*.  raAtt  krU 
n«bln»t  bt  Ccttagut ,  it  Vpxixt  it»  êtaMtt.  Mrnttné  par  JR.  €t 
•rtitn,  bcrnirt  l)îat.  bt  l'stbrt.  —  Hist.  des  maison*  de  Bretagne, 
pag.  3. 

On  commence  à  trouver  le  nom  de  ChaleaubHaad  dan*  ceUe 
famille,  vers  le  milieu  du  XII*  si^le.  L'un  de  ses  membres  aigna 
«D  ii5o  une  doDstion  à  l'ablMje  de  Savigay  avec  Heary  de 
Fougère*,  sous  le  nom  de  CasieUo  Briencii. 

Voy.  M.  de  Gerville ,  mein.  de  la  soc.  de*  aniiq.  de  Non».  — 
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acharnement.  Alors  il  se  détermine  à  détacher  1084. 
Georges  Pyrrhus  à  U  tête  d'une  troupe  d'excel- 
lents archers ,  afin  de  placer  les  Français  entre  ' 
deux  attaques.  Il  lui  recommande  surtout  d'évi- 
ter an  engagement  f  mais  de  faire  pleuvoir  sur 
eus,  en  se  tenant  à  distance,  une  grêle  de  Bê- 
ches, particulièrement  dirigée  sur  les  chevaux. 
Mon  père  savait ,  dit  Anne  Comnène ,  que  si 
rien  n'est  terrîMe  comme  un  Français  lancé  sur 
son  cheval,  rien  n'est  plus  gauche  et  pins  nul 
alors  qu'il  est  démonte.  Son  immense  houclîer, 
le  poids  de  son  armure  et  ses  longs  éperons 
l'embarrassent  tellement  ' ,  que  ,  ne  pouvant  ni 

Recherch.  sur  les  abbay.  du  dëp.  de  U  Manche  ,  pag.  laS  ;  et 
quelques  aatret  donations,  où  le  même  nom  Gguce. — Preuves  de 
l'hUt-  de  Bretagne.  Patsim. 

Il  Ml  innlile  de  rappeler  uns  douie  à  celte  occasion  le  nom 
de  rfaomme  de  %éaie  qui  de  nos  jours  a  sa  ajouter  tant  d'illus- 
trations nouTelles  k  ce  nom  glorieux. 

I.  IhKkm*  i^MËk|Mra.  * 

Duciuge  (ad  AIe>.  Ann.  Comn.  noL,  pag.  3o&.  )  pMM* 
qu'H  ne  s'agit  point  ici  des  riperons  du  cavalier,  mais  de  cetia 
cbanuure  d'une  forme  particulière,  connue  sous  le  nom  de 
Pigaces.  Quelque  respect  que  nous  ayons  pour  l'opinion  d'an 
homme  aussi  profondtmcat  érndit,  et  pour  Gibbon  qui  la  par- 
loge,  nous  nojis  peavetloos  de  doMler  que  la  mode  dont  il  parle 
rùt  adopta  déjà  par  les  Normands.  Importée  d'abord  e*  Fnmca, 
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loBf.  combattre,  ni  fuir,  il  doit  demeurer  prisonnier. 
Le  corps  d'armée  commandé  par  te  comte 
firiand  poursuivait  encore  les  fuyards  lorsqu'il 
se  vit  atteint  par  les  traits  de  l'ennemi.  Au  mi- 
lieu du  désordre  et  de  la  confusion  qu'une  atta- 
que aussi  imprévue  occasione  parmi  les  siens, 
le  premier  soin  du  général  est  de  dépécher  en 
toute  h&te  trois  cavaliers  pour  prévenir  Boémond 
de  ce  qui  se  passait  Us  trouvèrent  le  fils  de 
Guiscard  sur  une  petite  île  formée  par  la  rivière 
de  Salembria  • ,  où  il  s'était  airété.  Après  avrar 

ptr  Foulques,  comte  d'Anjou,  qui  avait  imaginé  ce  moTen  de 
cacher  la  difformité  de  sea  pieds,  elle  ne  fut  trauimise  k  la  cour 
dei  ducs  de  Noi'mandie  que  »oaa  Gnillaome  le  Roax.  Ce  fat 
un  noranié  Robert,  coortÏMa  assez  minviii  sujet,  qni  s'ivïm 
d'en  porter  le  premier,  et,  dit  la  cbronique  da  temps,  cette 
chaussure  en  forme  de  cornes  de  bëlier  valut  à  celui  qui  l'im- 
porta le  aarnom  de  Comard,  qui  lui  est  reste  depuis, 
«rïtt.  tJit.,tib.VII. 

3fi  ntmhrum  qnt  fiin  ^obtbat  ittmnn  iititiiaH  «iki  fini 
Igiif  as  (t  in  aumnitatt  ncuiiattina*  «ubtnlatM. . .  iatelitut  intc  «» 
in  eeciïttum  aibrai  tirl|nnci>in' pLaeuit  unit  tuinta-in  lalctantMJs 
^Kasi  tauïp*  •toi^iBnum  qu(t  anlga  pigaria»  apfrlltnt  fanant 
ibqat  f tna<  talctaMmli  font  tnnttt  kinilt*  tt  (frai  n|i(tHM.  9.  tl. 

Voyez  ercore  ffttn*  Vnnianna,  lib.  V,  tpifl.  i5.  _  •ofl. 
jRalncb.,  lib.  IV,  •uibnt.  ahbai.,  lib.  I. 

Cette  mode  fut  abandounde  sous  Charles  VI. 

1.  L'ancien  fleuve Pëo^,  aujourd'hui  lul)  ljjJ,et  «atrafois 
Salembria. 
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long  -  temps  combattu ,  il  se  rafraîchissait  en  t 
cueîlbnt  des  raisins  et  plaisantant,  avec  ses  com- 
pagnons d'armes,  sur  la  fuite  de  l'armée  grecque 
dans  les  défilés  du  Lycostome  '.  a  Le  pauvre 
Alexis ,  disait-îl ,  est  allé  se  jeter  dans  la  gueule 
du  loup.  ■»  La  nouvelle  qu'on  lui  apportait  mo- 
déra un  peu  sa  joie  ;  il  ordonna  aussitôt  à  ceux 
qui  l'environnaient  de  monter  à  cheval  et  de 
gravir  les  hauteurs  voisines.  L'empereur  vit  opé- 
rer cette  manœuvre  sans  oser  attaquer;  il  se 
contenta  de  diriger  un  corps  de  cavalerie  turque 
sous  le  commandement  de  Miguidenos,  vers  un 
point  que  l'ennemi  devait  franchir.  Mais  à  peine 
le  général  normand  avait-il  aperçu  ce  corps  que 
déjà  il  l'avait  mis  en  déroute. 

Le  lendemain  Boëmond ,  traversant  la  rivière, 
et  franchissant  un  marais  et  une  plaine  couverte 
de  bcMS  qui  se  trouva  près  de  Larisse ,  alla  placer 
son  camp  à  l'extrémité  du  passage  étroit  de  Do- 
menicopalation.  L'armée  travailla  sur-le-champ 
à  fortifier  cette  position  pour  remplacer  celle 
que  la  ruse  de  l'empereur  lui  avait  enlevée. 

Dès  le  jour  suivant ,  elle  y  fut  attaquée  par  un 

I.  Au»^T«(iK.  Gueule  àe  loup.  Ce  défilé  ae  trouve  sur  U 
TOMe  de  LarÎMe  à  la  tallée  de  Tempe. 

Voy.  M.  Pouqueviile .  Vojrtgeen  Grèce,  tom.  III,  pag.  l54. 
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..des  généraux  grecs  Michel  Ducas,  beau- frère 
d'Alexis.  Il  avait  reçu  l'ordre  de  ne  point  engager 
ses  troupes  dans  le  d^é ,  mais  seulement  de  les 
ranger  à  son  entrée  de  manière  à  pouvoir  sou- 
tenir les  artdieTs  turks  et  sarmates  qui  devaient 
harceler  les  travailleurs  occupés  k  étaUîr  les  re- 
tranchements  de  l'armée  deBoëmond.  Le  fils  de 
Guiscard  avait  prescrit  aux  siens  de  se  couvrir 
de  leurs  boucliers  sans  répondre  aux  attaques  di- 
rigées contre  eux.Cette  tactique  donna  du  courage 
aux  Grecs  ;  s'imaginant  que  le  léger  échec  éprouvé 
deux  jours  auparavant  par  les  Français  avait 
jeté  la  consternation  et  le  découragement  parmi 
eux ,  ils  ne  purent  résister  au  dé»r  d'attaquer  un 
ennemi  qui  paraissait  à  moitiévaincu  ,etilss'enga- 
gèretit  dans  le  défilé.  Ce  fut  alors  que  l'armée  des 
chevaliers  sortit  de  ses  lignes.  Les  Grecs  vou- 
lurent fuir,  mais  il  était  trop  tard;  embarrassés 
par  les  mouvements  du  terrai»,  la  plupart  d'entre 
eux  tombèrent  sous  le  glaive  de  ceux  qu'ils 
croyaient  déjà  vaincus  '. 

Toutefois  vers  la  fin  de  l'engagement,  un  ac- 
cident imprévu  jeta  l'effroi  panni  les  Normands. 
Boëmond  poursuivait  les  fuyards  jusqu'aux  rives 

1 .  km(  Ht  K«f».  X»Y-  a  -  —  KatHlf.  tf ibaM. ,  tfcM.  K««nrti 
pli»....  tof.  I. 
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de  la  Salembria,  lorsqu'un  soldat  grec  Domoié  1084. 
Ouzas  se  retourna ,  frappa  de  sa  bince  l'écuyer 
qui  portait  la  bannière  du  général,  et  abaissa. 
cette  baDDÏère  vers  la  terre.  A  ce  signal,  qui  diez 
eux  était  cdui  de  la  mort  du  général ,  les  divers 
corps  abandonnèrent  la  poursuite  des  fuyards , 
et  prenant  des  directions  différentes,  les  uns 
gagnèrent  Castoria  ,  tandis  que  les  autres ,  fran- 
chissant le  LjcostzMne .  retournèrent  occuper 
Triciria. 

Le  peu  de  succès  de  ces  eagagemeuts  succes- 
sifs fit  prendre  à  l'empereur  la  détermination  de 
cesser  de  combattre  ses  ennemis  ;  il  se  retira 
dans  Salonique,  et  de  cette  ville  il  fit  entamer 
des  négociations  avec  quelques-uns  des  cbe£i 
de  l'armée  d'invaùon.  Il  savait  que  depuis  près 
de  quatre  années  ta  solde  n'avait  pas  été  payée  j 
ses  émissaires ,  profitant  de  ces  renseignements, 
excitèrent  .le  mécontentement  des  soldats.  Une 
révolte  éclata  contre  Boëmond.  «C'en  est  trop, 
dirent  les  chefs  des  rebelles;  voilà  bientôt  quatre 
ans  que  nous  sommes  jetés  dans  un  pays  où 
tantôt  nous  nous  voyons  au  sommet  des  monts 
les  plus  élevés,  tantôt  au  fond  des  précipices , 
et  nos  fatigues  ne  reçoivent  pour  salaire  que 
des  fatigues  nouvelles,  plus  pénibles  encore. 
Toujours  au  combat,  ou  à  l'assaut,  nous  n'a- 
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losj.  yoD&  à  espérer  que  des  blessures.  11  n'est  pas 
un  coin  de  terre,  pas  une  muraille  qui  ne  soient 
teints  du  sang  français.  Accablés  par  la  laim  et 
ta  misère ,  nous  ne  vivons ,  comme  des  bétes 
féroces ,  qu'avec  ce  que  nous  pouvons  dérober, 
tandis  que  la  solde  que  nous  devrions  recevoir 
est  employée  à  nous  préparer  de  nouveaux  pé- 
rils. Que  l'on  nous  paie  à  l'instant,  où  nous  dé- 
clarerons que  nos  véritables  ennemis  sont  ceux-là 
même  k  qui  nous  devons  tous  ces  maux.  >  On 
exigea  donc  que  Boémond  se  rendit  en  Italie  pour 
demander  de  l'aident  à  son  père.  Après  avoir  ob- 
tenu d'abord  quelques  délais,  le  fils  de  Guiscard 
se  vit  en6n  forcé  de  quitter  pour  quelque  temps 
la  Grèce.  Il  confia  le  commandement  de  Castoria 
au  connétable  Briand ,  celui  de  Poleboïs  à  Pierre 
d'Aulps ,  et  alla  ensuite  s'embarquer  k  Avlone. 
L'empereur,  après  avoir  sréussi  à  éloigner  un  dan- 
gereux adversaire,  regagna  sa  capitale^,  tandis 
que  Boèmond  de  son  côté  se  rendait  à  Saleme, 
où.  Robert  Guiscard  le  trouva  au  retour  de  la 
campagne  de  Rome. 

A  la  triste  contenance  de  Boemond  lorsqu'il 
vint  se  présenter  devant  lui,  Robert  n'avait  que 

I.  3lt  )iT«|ina  $tint  itoitavit  Jlllniu*  mh't*. 

•u|(.  ap. ,  lik.  V. 
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trop  deviné  les  désastres  de  son  année.  Mais  lors-  lott. 
qu'il  eut  appris  de  la  bouche  même  de  son  fils  ■ 
tous  les  détails  dont  nous  venons  de  Ëiire  le  ré- 
cit, il  resta  pâle  et  immobile,  comme  s'il  eût  été 
frappé  de  la  foudre.  Sa  grande  ame  ne  conçut 
toutefois  aucune  pensée  indigne  de  lui ,  dit  Tfais- 
torien  ennemi  qui  nous  afouruicespages.Il  était 
du  caractère  de  ce  héros  d'être  inébranlable  dans 
les  résolutions  qu'il  avait  prises,  et  de  rester  su- 
périeur à  tous  les  événements  de  la  vie ,  persuadé 
qu'il  était  que  rien  n'est  impossible  à  l'homme 
doué  d'une  volonté  forte  et  invariable.  Il  bannit 
donc  promptement  ta  douleur  que  lui  causaient 
tes  nouvelles  apportées  par  Boëmond ,  pour  ne 
songer  qu'aux  moyens  de  rétablir  ses  ai&ires  de 
l'autre  coté  du  golfe. 

Le  dut  de  Calabre  ne  pouvait  réclamer  le  se- 
cours de  son  frère.  Indépendamment  de  la  lutte 
habituelle  qu'il  soutenait  contre  les  Arabes  re- 


I O*  tiaad(uva{  i  p9fi.vift^(  rin  tierki  Imîmv  ifjyûiat 
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lotA.  tranchéa  dans  te  sud  de  l'île,  Roger  avait  eu  à 
comprimer  et  à  punir  la  révolte  de  Jourdan  sod 
fils  naturel ,  auquel  était  resté  le  gouvernement 
pendant  son  absence.  Ce  jeune  homme  avait 
abusé  de  l'autorité  qu'il  tenait  de  la  coofiancse 
de  son  père ,  au  point  de  tenter  d'enlever  par  un 
coup  de  main  les  trésors  déposés  parle  comte  de 
Sicile  à  Traioa;  son  complot  fut  découvert  et 
déjoué  par  ceux  qui  restèrent  fidèles  k  leur 
maître.  A  son  retour  dans  ses  états,  R<^^  fit 
violence  à  sa  bonté  naturelle  pour  donner  un 
exemple  rigoureux,  mais  nécessaire.  Doua»  des 
chevaliers  qui  avaient  partagé  ta  révolte  de 
Jourdan  furent  privés  de  la  vue.  On  les  «>n- 
duisit  en  cet  état  devaut  le  prince  rebdte ,  au- 
quel son  père  ordonna  de  se  préparer  au  même 
supplice;  toutefois  l'intervention  de  ceux  qui 
étaient  présents,  et  peut-être  aussi  l'amour  fie 
Roger  pour  son  iils,  firent  révoquer  cette  ter- 
rible sentence  '. 

Ces  troubles  domestiques  et  quelques  excur- 
sions des  Sarrasins  qui  n'étaient'pas  entièrement 
expulsés  de  l'île,  tic  permirent  pas  k  Roger  de 
rejoindre  son  frère;  il  se  contenta  de  lui  en- 
voyer une  flotte  qui  rallia  dans  le  port  de  Brindisi 

j .  tfauf.  Mtlta. ,  lib.  III ,  rap.  3(ï. 
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lesbâtiments  destinés  à  une  seconde  expédition',  id 

Ce  fut  d'Otrante  que  Guiscard ,  accompagné 
de  Boëmond,  de  Roger  et  de  Guy  ses  trois  fils, 
et  de  Sychelgayte  son  épouse,  appareilla  une 
seconde  fois  pour  les  côtes  opposées  de  l'Adria- 
tique ,  où  il  fit  débarquer  sa  brillante  armée  '. 
Mais  il  était  trop  tard  pour  porter  des  se- 
cours  au  noble  connétable  chargé  de  la  dé- 
fense de  Castoria;  la  position  de  cette  ville,  qui 
semblait  la  rendre  inexpugnable,  fiit  précisé- 
ment la  cause  de  sa  perte  par  ta  trop  grande 
confiance  quelle  inspira  au  gouverneur  qui  y 
commandait.  Placée  à  l'extrémité  d'une  langue 
de  terre  assez  étroite  qui  s'élai^t  vers  le  centre 
du  lac,  Castc»ia  n'avait  alors  d'autres  remparts 
du  coté  de  l'eau  que  les  rochers  et  les  écueils 
qui  l'environnent  ;  elle  était  défendue  du  coté 
de  la  terre  par  une  citadelle,  des  tours  et  des 
murailles ,  et  c'est  dans  cette  partie  seulement 
que  le  comte  Briand  croyait  avoir  à  redouter 
les  attaques  de  l'ennemi.  Alexis  savait  que  ce 

I.  éditt.  jnalat. ,  ttb.  III ,  rap.  ko- 
s.  itvn<  Tit  Hif-i-  Hamuolb.  dalnnil.  ttfToa. 
Anne  Comnène  dit  que  Guif ,-  frère  de  Boémoud ,  *nit  été 
acbelé  par  Alexis.  Cette  impnution  est  hort  de  tonte  vraiaem- 
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,o«i.  brave  capitaine  ne  rendrait  qu'à  la  dernière  ex- 
tr^nité  la  place  qui  lui  était  confiée;  et  ccHiune 
i)  n'a^t  plus  rien  à  redouter  de  Boémond, 
forcé  par  Ini  de  retourner  en  Italie,  il  étaUit 
à  loisir  un  siège  dans  les  formes.  Il  fit  con- 
struire de  fortes  tours  et  des  machines  pour 
battre  les  murailles  ;  il  parvint  i  foire  brèt^e  ; 
mais  ce  premier  succès  demeura  sans  résultat , 
car,  la  brèche  faite,  aucun  de  ses  soldats  n'osa 
tenter  l'assaut.  Il  résolut  a](»«  de  diercber  les 
moyens  de  surprendre  ses  ennemis,  et  d'obtenir 
par  la  ruse  une  victoire  que  la  licheté  de  ses 
troupes  ne  lui  permettait  pas  d'espérer  autre- 
ment. Il  avait  remarqué  que  lorsque  les  assiégés 
parcouraient  la  langue  de  terre  snr  laquelle  se 
trouve  placée  Castoria ,  ils  descendaient,  ou  re- 
montaient très-di£Bcilement  du  câté  de  la  mer  ; 
il  supposa  donc  que  le  gouverneur  apportait  peu 
de  soin  à  la  garde  d'une  position  si  heureusement 
défendue  par  la  nature:  elle  paraissait  en  effet 
d'autant  moins  attaquable  qu'on  ne  voyait  aucune 
barquesurlelac.  Les  Grecs  en  transportèrentquel- 
ques-unes  pendant  lanuit,  et  Georges  Paléc4oguc 
fiit  chaîné  d'aller  aborder  à  l'extrémité  du  pro- 
montoire et  de  se  tenir  caché  jusqu'à  ce  qu'un 
signal  convenu  lui  indiquât  le  moment  de  t'al- 
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laque.  Cette  laonceuvre  fitt  pai^ttetneiit  oon-  i<Ai- 
duite  :  au  point  du  jour  les  trompettes  de  l'ar- 
mie  d'Al«xis  aofinent  l'assaut,  Briand  court  à 
la  reocootre  de  l'ennemi  du  coté  de  la  terre; 
mais  tandis  qu'il  se  porte  dans  cette  direeti<M , 
il  voit  tout>Â-ooup  les  phalanges  grecques  appa- 
raître sur  les  rochers  du  bote  du  lac  U  ordonne 
k  ses  troupes  de  se  diviser  et  de  marcher  à  leur 
renoonfre.  Hais  la  surprise  avait  glacé  le  courage 
de  la  ^nÎBon  ;  (Hi  refuse  de  lui  cÉtéir:  «c'est  sa- 
cfifier  inutilement  notre  vie,  toute  résistance 
est  inutile;  il  faut  capituler»,  s'écrie-t-on  de 
toutes  parts.  Frémissant  d'indignation  et  de 
douleur  te  connétable  se  résigne  à  la  volonté 
de  ses  soldats,  et  ne  pouvant  lutter  seul  con- 
tre une  année,  il  dépêche  an  liéraut  d'armes 
vers  Alexis  ;  une  capitulation  est  alors  arrêtée 
aux  conilitions  suivantes  :  «  i"  L'étendard  impé- 
rial flottera  sur  l'église  de  Saint -Georges  marQrr; 
un  autre  étendard  sera  placé  sur  la  route  qui 
conduit  de  Castoria  k  Avione. 

n"  Ceux  des  soldats  de  la  garnison  normande 
qui  voudront  aller  se  ranger  sous  le  premier 
étendard  seront  reçus  au  service  de  l'empereur; 
ceux  qui  se  rendront  auprès  du  second  étendard 
auront  la  permission  de  regagner  leurs  foyers , 
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ioS4-  et  il  leur  sera  donné  les  moyens  de  retourner 
dans  leur  patrie.  » 

Aune  Comnène  assure  que  tous  les  cbe£s  nor- 
mands vinrent  se  ranger  sous  L'étendard  de  son 
père;  quant  au  comte  Briand,  ajoute-t-elle, 
rien  ne  put  le  déterminer  à  une  action  qu'il  re- 
gardait comme  indigne  d'un  honnête  homme  '. 
Tout  ce  que  l'on  put  obtenir  de  lui ,  fat  le  ser- 
ment qu'il  ne  prendrait  jamais  les  armes  contre 
l'empire  grec.  S  regagna  l'Italie,. où  il  conserva 
sa  charge  de»connétable,  long-temps  encore  après 
la  mort  de  Guiscard  *. 


1.  Ugbel.  Ital.  lacr.  de  epist^pti.  Hetph. 


c,q,t,=cdbïCoogle 


UVBB  lU,   CHAPITRE   V. 


CHAPITRE  V. 


COflilMt  mTal  contre  les  Vénitiens  et  les  Grecs  réuitis.  — 

Premiers  succès  des  alliés.  — Victoire  des  Normands. 

Leur  défaite.  —  Maladie  de  Boëmond.  —  Mort  de  Robert 
Guiscard. 

Lb  débarquement  d'une  nouvelle  armée  sur 
les  cotes  de  l'Epire  détruisit  les  espérances  que 
la  prise  de  Castoria  avait  fait  concevoir  aux 
Grecs.  Constantinople  avait  salué  par  ses  accla- 
mations l'empereur  victorieux ,  tout  en  conser- 
vant un  ressentiment  assez  vif  de  ce  qu'il  avait 
dépouillé  les  églises  pour  payer  les  frais  de  la 
guerre,  \lexis ,  pour  calmer  le  mécontentement 
que  celte  mesure  avait  excité,  fonda  une  pen- 
sion annuelle  au  couvent  de  Sainte  -  Marie. 
Après  avoir  étouffé  ces  germes  de  discorde  inté- 
rieure ,  il  s'était  occupé  de  solliciter  de  nouveau 
le  secours  des  Vénitiens  ;  îl  avait  obtenu  d'eux 
la  promesse  qu'une  nouvelle  flotte  serait  mise  à' 
sa  disposition. 

L'armée  d'invasion  portée  sur  cent  vingt  vais- 
seaux vint  reconnaître  les  parages  d'Avlone,  et 
descendant  ensuite  vers  le  sud,  elle  jeta  l'ancre 


*,q,t,=cdbïG00glC 


4*3  CORQuATES   DHS   WOKMkWOS. 

<»*4-  comme  elle  l'avait  fait  une  première  fois  devant 
Buthrinto.  Le  duc  de  Calabre  laissa  ses  trCHS 
fils  dans  cette  deruière  TÏUe ,  et«  traversant  le 
petit  détroit  qui  sépare  Corfou  de  la  Terreferme, 
il  s'arma  de  nouveau  pour  combattre  les  habi- 
tants de  cette  île  rentrés  sons  la  domination  de 
Fempereur. 

Pendant  cette  expédition,  il  apprit  que  les 
flottes  des  Grecs  et  des  Vénitiens  avaient  opéré 
leur  jonction  et  qu'elles  se  préparaient  à  l'atta- 
quer. Cette  ai'mée  navale,  composée  d'un  grand 
nombre  de  galères  k  deux  et  à  trois  rangs  de 
rames ,  avait  abordé  devant  Passaro  ;  l'engage- 
ment eut  lieu  dans  le  port  de  Cassa}>o.  Ce  iiit 
Robert  qui  attaqua  l'ennemi,  et,  sans  s'arrêter 
à  combattre  de  loin  aveo  des  traits  et  des  pro- 
jectiles, il  voulut  sur-le-champ  recourir  à  l'abor- 
dage. Dans  cette  première  rencontre,  la  flotte 
des  cbevaliera  fut  repoussée  avec  perte,  mais  elle 
répara  promptement  ses  avaries  ;  trois  jours 
après  un  nouvel  engagement  tenté  avec  la  même 
énergie  n'amena  pas  pour  eux  un  plus  heureux 
résultat. 

Deux  avantages  successif  avaient  inspiré  aui 
chefs  de  la  flotte  combinée  une  aveugle  con- 
fiuice.  Soit  qu'ils  ne  soupçonnassent  plus  les  at- 
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laques  d'un  ennemi  deux  fois  vaincu,  soit  quiU  '°^''' 
se  crussent  tri^  forts  pour  que  ces  attaques  dus- 
sent les  iuqwéter,  leur  vigilance  devint  beaucoup 
moÏM  grande  i  ils  eurent  même  l'imprudence 
d'afiaiblir  leur  flotte,  en  détachant  quelques  bi- 
timeots  d'une  marcbe  supérieure  pour  annoncer 
à  loars  gouvernements  .respectifs  la  uouvdie  de 
leur  victoire. 

Un  transfuge  vénitien,  Pierre  Contariao,p«asa 
dans  les  rangs  de  l'ennemi  et  fit  connaître  ces 
circonstances  au  général  normand ,  qui  ne  vou- 
lut pas  perdre  une  occasion  aussi  &vorable.  Ses 
galères  reçurent  une  troisième  fois  l'ordre  de  se 
préparer  au  combat.  L'étonnement  lut  au  ctHuble 
parmi  les  Vénitiens  Jorsqu'ils  virent  appandtre 
la  flotte  ennemie  qui  s,'approcbait  des  parages  de 
Pelagoliman ,  où  leur  flotte  était  stationnée.  Ils 
se  bâtèrent,  suivant  la  tactique  de  ces  temps,  d'at- 
tacber  toutes  les  galères  les  unes  aux  autres ,  afin 
d'empécber  que  la  ligne  ne  fut  rompue,  et  placè- 
rent au  centre  de  cette  ligne  les  barques  les  plus 
faibles.  L'armée  navale  des  Normands  s'avan^en 
ordre  de  bataille,  divisée -en  quatre  escadrilles 
commandées  par  Guiscard  et  par  ses  trois  fits 
Boëmond ,  Robert  et  Roger  :  la  nef  montée  par 
ce  dernier  fut  cliargée  de  donner  la  chasse  aux 
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>uS4-  bâtiments  légers'  des  Grecs  qui  protégeaient  ta 
ligne  des  Vénitiens.  Il  réussit  à  les  mettre  en 
fuite;  mais  il  perdit  dans  cette  attaque  une 
partie  de  son  équipage ,  et  lui-même  fut  blessé 
d'une  flèche  au  bras. 

Des  deux  côtés  on  combattit  avec  acharne- 
ment; mais  une  circonstance  particulière  décida 
la  victoire.  La  flotte  des  alliés,  qui  tenait  depuis 
long-temps  la  mer,  avait  consommé  une  grande 
partie  des  provisions  qui  servaient  de  lest  à  leurs 
embarcations,  de  sorte  qu'elles  étaient  beaucoup 
trop  hautes  sur  l'eau ,  ce  qui  empêchait  de  les 
diriger  fecilement,  et  produisit  un  autre  dés- 
avantage. I^es  galères  ennemies  en  s'approchant 
firent  effort  le  long  des  bordages,  et  les  hommes 
qui  les  montaient,  en  poussant  et  en  soulevant 
des  navires  privés  de  leur  lest,  parvinrent  à  les 
faire  chavirer.  Treize  mille  combattants  périrent 
par  suite  de  cette  manœuvre. 

Deux  mille  cinq  cents  prisonniers  et  sept  ga- 
lères devinrent  le  partage  du  vainqueur,  qui  se 
retira  avec  sa  flotte  sur  les  rives  de  la  Cassiopie , 
à  l'embouchure  du  Glykys,  où  il  donna  l'ordre 
d'hiverner  '. 

I.  Cl|r».  nortl|M.,  an».  iu65.  —  #u|l.  Zf-,  (ib.  V.  —  fnf . 
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Si  nous  en  croyoDs  les  historiens  ennemis,  loSi. 
Robert  abusa  de  sa  victoire.  Pour  se  venger,  di- 
sent-ils ,  des  deux  dé&ites  qu'il  avait  éprouvées , 
il  exerça  envers  les  prisonniers  les  plus  atroces 
cruautés.  Aux  uns  il  fit  arracher  les  yeux ,  aux 
autres  couper  les  pieds,  les  mains,  ou  le  nez; 
et,  quant  à  ceux  qui  ne  furent  point  soumis  à 
cette  mutilation,  il  envoya  des  parlementaires 
pour  avertir  qu'il  les  rendrait  volontiers  moyen- 
nant une  rançon  ',  La  république  de  Venise  fut 
tellement  irritée  de  cette  défaite ,  qu'elle  déposa 
le  doge,  auquel  le  commandement  de  l'expé- 
dition avait  été  confié  *.  Ces  fiers  républicains 

ftoiairap.  cl)ïan.  —  •out  Aolot.,  lib  lU.cap.i.  — Vtln.  tlit. 
Itb.  Vni. —  fup.  piatB«p.  t(]iBn.  io85. 

I.  Tûv  fiii  T^c   Ï4"<   impÛBOc,  Toiif   ^à   pnorOfUna«C ,  Tivay  ^i 

imn  rit  Kt(n.  iâf.  ■'. 
On  Mit  qne  U  coatnme  de  cei  temps,  qui   t'ett  prolonge 
jiuqn'à  la  fin  du  XVI'  liëde,  était  de  Tendre  les  prUonoien  de 
guerre. 

Kob.  Wace  eu  pariaot  de  Robert  de  S.  Raoi  et  de  Robert  Fin 
minor  atnlt  *n  )ttr*«ns ,  t  liiica  ciL  mitU  bien  In  it(l)ai«. 
Roman bt  %eu,  to%.  397. 
1.  Daniflou.  l,Uîtl.  de  la  république  de  Veoiae Gibbon, 
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loii.  voulurent  réparer  un  écJbiec  d'aidant  plus  péBiUe 
pour  eux  qu'ils  n'en  avaient  point  encore  essuyé 
sur  mer.  Venifie  envoya  dose  uiie  acmTelle  expé- 
ditioii  plus  forte  que  la  pranière,  et  qiii  vint 
aborder  à  Buthrinto,  où  les  g^res  norsaAndes 
s'étaient  retrancbéra.  Afbiblie  par  une  peste  dé- 
sastreuse qui  avait  ^nporté  près  de  dix  mille 
hmnmes ,  l'arniée  d'invasion  était  bors  d'ét^  de 
soutenir  de  nouvelles  attaques  >.  Peu  s'en  &llut 
que  dans  un  engagement  funeste  aux  Itonnands, 
Sychelgayte,  arrivée  réeanment  d'Italie,  ainsi 
qu'un  des  fils  de  Robert,  ne  tombassent  au  pou- 
voir de  l'ennoni. 

ioS5.  Pour  récompenser  ses  alliés  de  ce  dernier  suc- 
cès, l'empereur  accorda  le  titre  de  protosébaste  à 
Tamiral  vénitien ,  en  attachant  à  ce  titre  une  pen- 
sion considérable.  Il  affecta  un  revenu  annuel  de 
plusieiu^  livres  d'or  à  toutes  les  églises  que  possé- 
dait la  république  dans  le  domaine  de  l'empire  ; 
et  mit  au  pro6t  de  l'élise  Saint-Marc  un  impôt 

.  1.  Sint  nMsntta  ittm  qua«i  KtUia  nuHf  picfnuR. 

••«1.311.  lib.V. 
Il  parak  qae  cette  «akilîe  oiiMagtetwe  gagna  l'Europe  m- 
tière;  car  aaus  IÎmmu  doua  une  chron.  altamande ,   ana.  loSS, 
•1  IkatiUmia  mtiaa  fada  t«i.  » 

CI)T0n.  »(.  S.  |lantplnn.  iifuïtftcarB..  i«m.  I,  pai.tfoft. 
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exlraordîiiare  sur  tous  les  oomploù^  établiedans  loss. 
ses  états  par  tes  Âmalfitains;  enfin  il  coucédsune 
eiitià«  et  perpétuelle  exanption  de  droits  pour 
tontes  les  marchandises  importées  ou  exportées 
par  les  VénitieDs,  et  les  affranchit  de  la  juridio- 
tion  des  magistrats  du  lieu. 

Durant  l'^îdéinie  qui  fit  tant  de  ravages  dans 
l'armée  normande,  Boémond  avait  subi  les  at- 
teintes de  ce  redoutable  fléau;  il  éprouva  le  besoin 
de  retourner  au  pays  natal  pour  rétablir  sa  santé. 
RcJïert,  privé  de  cet  appui,  s'était  retranché  vers 
Teinboucbure  du  Glykys  :  de  ce  point  il  dirigea 
scm  fils  Roger  sur  Céphalonie,  et  fit  ses  prépa- 
ratift  pour  aller  l'y  r^oindre.  Ce  fiitalors  qu'un 
événement  vint  a£Biger  tell^aent  son  cœur,  que 
si  nous  en  croyons  un  historien ,  il  lui  fit  verser 
des  larmes  '.  Son  courageux  et  fidèle  atlië  Gré- 
goire VII  venait  de  terminer  à  Salerne  des  jours  ■*■« 
que  toute  la  science  d 
n'avait  pu  prolonger. 

Quelque  déplaisir  que  Robert  ressentît  de 
cette  perte,  il  ne  retourna  pas  en  Italie,  mais 

I .        iiaf  tun  te  kncrpam  «ikiM  (mtï  têttM 
IB*tlt  Miiunti. 

•u|LJ]lr-.l>h.V. 
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iai5.  partit  avec  Sychelgayte  pour  aller  rejoiodre  son 
fils  k  Céphalonie.  U  venait  de  débarquer  à  Vex- 
trémité  septentrionale  de  cette  île  sur  le  cap 
nommé  alors  Ather,  lorsqu'il  fut  tout-à-coup 
saisi  d'une  fièvre  causée  par  une  irritation  d'en- 
trailles, et  qui  s'annonça  avec  des  symptômes 
eflrayants.  Une  soif  ardente  le  dévorait,  il  de- 
mandait continuellement  de  l'eau ,  mais  rieu  ne 
pouvait  appaiser  ses  souffrances  '. 

On  commença  dès-lors  à  se  rappeler  les  si- 
nistres présages  qui  l'année  précédente  avaient 
épouvanté  l'Italie.  Dans  la  soirée  du  6  février, 
durant  trois  heures  entières,  te  soleil  s'était 
éclipsé',  et  d'après  les  règles  de  l'astrologie  ju- 
diciaire ,  si  accréditée  dans  ces  siècles  supersti- 
tieux, un  tel  événement  annonçfùt  de  grands 
malheurs  ^.  On  se  rappeJait  encore  qu'un  devin 

t.  Id,  Le  Beau  histda Bat-Empire,  lib.  Sa,S^>*  Unt-à'^i 
confondu  l'hi*enuge  de  Bobert  tn  Io85,  avec  rhiverraga  de 
■o8a ,  et  cette  oonfiuioD  Ta  entraloé  dant  un  gnud  nombre 

a.  Snte  bit  Uintam  intti  tmam  rt  tianaa ,  hI  abainiatiu  m 
pretfatiurniHum^aiani»  ut  tantUMOt  qiitiRf(ati>u«altritia|>(Ti 

inaiitabant  n*n  mai  lumtmbu*  attniai» 

•«nr.  ««Ut.,(ib.  m,  tdp.  41. 

3.  Signifttatia  tali*   ttltpai»,  in  qKaMu»  naa  piilaMaa,  pln~ 
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avait  prédît  à  Guiscard  qu'il  terminerait  ses  jours  ,. 
devant  Jérusalem.  Une  petite  ville  placée  dans 
rSle  d'Ithaque,  vis-à-vis  du  cap  Ather,  portait 
précisément  ce  nom  '.  Il  n'en  fallait  pas  davan- 
tage pour  convaincre  les  plus  incrédules  que  la 
dernière  heure  de  Guiscard  allait  bientôt  sonner. 
Et  lui-même,  soit  qu'il  partageât  ces  terreurs, 
soit  qu'il  eût  le  pressentiment  de  sa  fin  pro- 
chaine, fit  venir  ceux  de  sa  famille  qui  faisaient 
partie  de  l'expédition*.  Eudes  Bon -Marquis, 
époux  d'Emma  sa  sœur,  et  père  de  l'illustre  Tan- 
crèdequi  figura  plus  tard  avec  tant  d'éclat  dans  la 
guerre  sainte,  deux  de  ses  neveux, Bobert'comte 
Lioritello,^t  Geoffroy  comte  de  Conversano, 
Guillaume  de  Grentemesnil ,  Hughes  de  Cler- 
mont ,  et  plusieurs  autres  grands  capitaines  en- 

rilm*  mm  maitma  bimiu  fuilaïuii.  naa....  But  |ult«  mmt  ttr. 
3btli.  ibik. 

S*)inn«.  |lt(tn,  3lfu.i  irrif t.  rnum  ttal.  fin. ,  io«.  I. 
a.  Cette  tndiltoD  rapportée  par  lei  deux  autenn  que  nous  ve- 
nons de  citer  rappelle  le*  circoniiaDces  de  la  mort  du  kbaljfe 
Almamoati ,  auquel  le»  aitrolognet  avaient  prédit  qu'il  devait 
laourir  dans  on  lieu  appelé  Raccab ,  pt  qui  périt  efTecliveDwiit 
prè*  d'an  village  qui  portait  ce  nom. 

•rt»r.Wt.,Hb.  Vn. 
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(oS5.  tounient  son  Ut  ;  il  leur  fit  ses  adieux  en  leur 
adressant  quelques  paires  touchantes  et  en  leur 
rappelant  par  combien  de  travaux  il  s'était  élevé 
d'une  condition  médiocre  aux  plus  bautes  des- 
tînéesi  puis  rendit  le  dernier  soupir  le  i^juUlet 
io85,  après  une  maladie  de  six  jours.  Il  était 
alors  dans  sa  soixantième  année. 

Près  de  huit  siècles  se  sont  éfxtalés  depuis  la 
mort  du  héros,  et  pourtant  l'impresûon  qull 
laissa  dans  ce  monde  a  été  si  prolbode  et  si  du- 
rable, que  de  nos  jours  le  pilote,  en  dési^aot 
les  rochers  qui  terminent  l'extr^ilé  septen- 
trionale de  Céphalouie,  leur  donne  le  non  de 
Guiscard  ' ,  dont  s'enorgueillit  encore  aujour- 
d'hui le  -village  qui  le  vit  naître. 

Nous  avons  suivi  dans  cette  narration  le  texte 
des  chroniques  de  Grèce,  de  France  et  d'Italie  *  ; 


I.  Roger  de  HoTedeu  dît  poMtivemMM  qnec^eil  k  mum  du 
6b  de  Tancrède ,  qne  le  cap  Atfaer  reçot  le  nom  de  cap  VUcard 
qn'il  porte  encoip  «uJoanThni. 

Voyec  la  carte  de  1«  Grèce  ,  dreiafa  par  H,  I^pie,  pour  THU- 
lAJrede  M.  Pouqoeville,  et  MuUer,  VoTafc  cd  Gtioe,  pa(. 
ft34  de  h  tradnclioo. 

3.  CI|MB.  Cmmii...  —  Kttiuil  tM  l|i*t-  ^(  ÉTûmit.  —  ••trf. 
ftm.  lia**,  i^nn.  a^utt  tMt,  um.  XU.  —  tfMfi  jBalâL, 
lifc.  ill,  t«p.  4i>  !>•«■  »97  "  "99'  —  '"».  I>'»ta»»..  dpan. 
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mus  si  BOUS  en  croyons  les  chroniqoes  Anglo-  («ts. 
Normandes  ^ ,  dlMuribles  soupçons  plantent  sur 
Sychelgaylie.  Voici  la  Tersi<Hi  de  œs  dernières 
dont  les  auteurs,  moins  à  portée  de  connaître 
la  vérité^  ne  méritent  guère  croyance.  Sychel- 
gayte  était  lombarde  ;  elle  était  même  initiée,  dit 
l'un  d'ewz ,  dans  cet  art  faneste  de  préparer  les 
poisons,  que  l'école  de  Saleme  avait  fait  con- 
naître k  l'Italie ,  tout  en  y  propageant  des  con- 
naissances utiles.  Marâtre  de  Boémond ,  la  fille; 
de  Gaiznar  portait  à  ce  héros  une  haine  que 
ses  succès  avaient  accrue  de  jour  en  jour,  parce 
qu'ils  faisaient  craiatlre  davantage  à  sa  belle- 
mère  que  le  brillant  héritage  de  Guiscard  ne 
devint  le  prix  de  tant  d'exploits.  Celui-ci  reçut 
en  Grèce  une  lettre  de  son  fils,  par  laquelle 
il  l'avertissait  que ,  sur  les  instigations  de  Sy- 
chelgayte  >   il    avait   été   empoisonné.    Le    duc 
de  Calabre  mande  aussitôt  son  épouse  auprès 
de  lui.  Dès  quil  l'aperçoit  :  Mon  fils  vit-il  en- 

31.  io85.  —  éu^.  3ir.,  lib.  V.  —  Rnnutll.  Satcni.,  t\ftm. 

I.  VTbtr.  tthal ,  lib.  VII.  —  3maltl|. Ipari.  |lMt.  —  Rvgn  >t 
%nn.,  pag.  710,  apnb  Saaill.  —  ^ugt.  Aatmb.,  pag.  to7'tt 
■33.  —  Xlhn.  (^tin.  —  éuibnt.   abbai.,   t,m.  lib.  III,  «» 
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io85.  corei*  lui  dit-il.  Je  n'en  sais  rien ,  seigneur  ,  ré- 
pondit Sychelgayte.  Il  se  fit  alors  apporter  un 
poignard  et  les  évangiles ,  et,  après  que  l'on  eut 
placé  le  livre  saint  devant  lui  :  Je  jure,  s'écria-t-il, 
par  ce  livre  sacré,  que  si  Boëmond  mon  fils 
périt  des  suites  de  la  maladie  qui  le  retient  dans 
ce  moment  au  lit ,  ce  glaive  sera  l'instrument  de 
votre  supplice.  Sychelgayte  envoya  aussitàt  des 
ordres  pour  sauver  la  vie  de  Boëmond ,  et , 
grâce  aux  contre-poisons  qui  lui  furent  admi- 
nistrés,  il  recouvra  la  santé,  mais  conserva  pen- 
dant toute  sa  vie  une  pâleur  remarquable  qui 
fut  la  suite  de  cet  empoisonnement. 

Toutefois  Sychelgayte,  craignant  que  l'ordre 
de  sauver  Boëmond  ne  fût  arrivé  trop  tard,  ré- 
solut, dit-on ,  de  prévenir  les  funestes  effets  de  la 
colère  de  son  époux  ;  elle  lui  fit  prendre  un 
poison  violent ,  et  s'enfuit  avec  les  Lombards 
dévoués  à  sa  cause. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  peine  Guiscard  avait-il 
fermé  les  yeux,  que  déjà  son  armée  n'existait 
plus.  Telle  était  l'influence  de  ce  grand  homine' 
qu'aussitôt  après  sa  mort  on  supposa  que  tout 
était  perdu  '  ;  chaque  soldat ,  sans  écouter  la  voix 

I .  tantu*  trat  imtr. — Cu).  31p.,  lîb.V.  —  «M.  bit.,  lib-VD. 
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de  son  chef,  court  vers  la  flotte  qui  était  sta-  )o«i 
tionoée  à  une  assez  graade  distance  du  rivage  '  ; 
et,  sans  attendre  des  moyens  de  transport,  les 
uns  entrent  dans  la  mer  avec  leurs  chevaux  * , 
les  autres  gagnent  à  la  nage  les  navires  qu'ils 
voulaient  atteindre  ,  abandonnant  derrière  eux 
leurs  provisions  et  leurs  bagages  ^.  Au  milieu 
de  ce  désofxlre,  on  sala  le  corps  du  duc  à  la 
hâte  ;  car  personne  ne  voulut  prendre  te  temps 
de  l'embaumer  •(.  Il  fut  placé  sur  une.  nef,  et 
l'escadre  appareilla  aussitôt  ;  mais  une  tempête 

I.  fitti  n«DN  k  tttt»  l0n|in«  r»*tiil.  Sbit.,  ibib. 

9.  lf*n  rfiiecntBtl  t^n»ê  ui  ptrotnientai  é>  JUa*. 

.3bi».,  ibi». 
3.  Hk  »pi*,mi|l*llia  ruidnt. 

dnnia  paiiponuiu  rt  teqieta  ttit  caTini* 
Suflpktctba*  fxtt'Autftttamx  înbnrtrt  nauio*. 
ïbiB-.ibi». . 
^.  C^liil  uoe  coutume  normande,  da  uler  Ict  corps,  lors- 
qu'on ae  pounil  Im  embaymer.  Nous  lisons  daos  Orderic  Viul, 
que  Hugfaei  de  Grentemenil ,  beau-frère  du  comte  Rc^r  de 
Sidk,  cl  frère  de  Tabbé  Rflbert,  fnt  emponë  ■  «alilnm  et  corio 
bouin  oplimè  coasulum  >,   pour  étra  inhume  au  moDailère  de 
Sainl-Évroult.  Ce  Hughes  de  6r«itemenil  après  être  Tenu  en 
Pouille  en  io63,  était  retourna  en  Normandie  pour  assister  à  la 
ronquéle  (le  l'Angleterre,  et  avait  été  vréi  viconte  de  Lelccster. 
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loM.  survint,  et  le  navire  qui  portaitlecorpsde Robert 
fut  submei^  ;  on  parvint  cependant  à  sauver 
le  cercaei)  de  la  fureur  des  flots;  mais  l'eau  en 
le  pénétrant,  avait  hâté  la  putréfaction  du  ca- 
davre. Il  Êdlut  l'embaumer  dès  l'arrivée  i 
Otrante,  où  le  cœur  et  les  entrailles  furent 
déposés  '.  On  le  transporta  de  suite  au  monas- 
tère de  Venose  *.  C'était  là  que  reposaient  déjà 
les  restes  de  Guillaume ,  de  Drogon ,  d'Onfroy, 
el  de  F^sende ,  mère  de  Robert  *.  Près  de  leurs 
tombeaux ,  s'^eva  un  monument  sur  lequel  on 
grava  cette  épitaphe  :  «Ici  repose  la  terreur  dii 
monde,  Guiscard,  que  Rome,  la  Ligurie,  les 
Allemands  durent  reconnaître  pour  maître.  Mi 
les  Parthes,  ni  les  Arabes,  ni  les  phalanges  de 
la  Macédoine  ne  purent  mettre  Alexis  à  l'abri  de 
ses  coups  :  la  fuite  seule  put  sauver  ce  mo- 
narque. Mais  ni  la  fuite ,  ni  la  mer  ne  sauvèrent 
les  Vénitiens.  » 


I.  C^fM.  n*nl^,<mi.  106$.  —  Sic^.  CUniat.  ep.  anl.  lui., 
oni.  IV,  pag.  1086.  —Shm.  Oct.,  lih.  rap.  58. 
a.  3«  (trima  B.  Sabmi  m  riaitait  ttraniri. 

3.  •T»n,l>it.,Ut.UI. 


c,q,t,=cdbïGoogle 


tlVBF    lir,    CK\PITRE    V.  435 

Quelque  chose  de  si  mn'veilleux  s'attachait  loos. 
aux  actions  de  ce  grand  homme,  que  la  super- 
stition des  peuples  attribua  iong-temps  à  ses 
cendres  inanimées  le  don  des  miracles  '.  C'était 
alors  la  seule  apothéose  que  pût  décerner  le  XT 
siècle;  celui  qui  en  était  l'objet,  s'en  était  presque 
montré  digne.  Simple  dans  ses  moeurs ,  aSable 
envers  ses  inférieurs ,  doux  avec  ses  égaux,  il 
joignait  à  tous  les  talents  du  grand  capitaine, 
toute  l'habileté  de  l'homme  d'État.  Malheureu- 
sement, une  ambition  démesurée  empoisonna 
ces  qualités  brillantes.  Si  cette  passion  sagement 
modérée  est  le  principe  de  sentiments  nobles 
et  généreux ,  comme  la  vertu  même  elle  devient 
dangereuse,  alors  qu'elle  excède  les  bornes  que 
la  sagesse  lui  devrait  imposer. 

Avec  la  vie  de  Robert ,  se  terminent  les  con- 
quêtes des  Normands.  Nous  aurions  voulu  dire 
comment  quinze  ans  plus  tard,  le  vieux  comte 
Roger  son  frère  mourut  chargé  de  gloire  et 
d'années,  en  bissant  un  fils  qui  devint  le  fon- 


1.   Poit  Diortein  *URm  eliam  miraculis  clirueriL 
Totom.  de  Lnec,  Mb.  III,  c*p.  56.  —  Higpta.  illntt-,  t.  Il 
—  Barifnj, Hist.  de  Sic,  tom.  I,  |Mg.  4oa. 
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loBS.  dateur  du  royaume  des  Deux-Siciles.  Mais  les 
événements  qa\  suivent  se  rattachent  plus  par- 
ticulièrement à  l'histoire  de  l'établissement  des 
Normands  en  Italie  ;  et  cette  histoire  doit 
former  un  jour  te  complément  de  ce  récit. 

FIN. 
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LA  CHRONIQUE  D'AIME. 


l-lanz  historiens  du  moyen-âge,  Léon  d'Ostie  ',  et  Piera« 
Diacre',  font  mention  d'une  chronique  comprepanl  l'histoire 
des  Normands  en  It>lie,  écrite  par  un  bénédictin  contempo- 
raÏDi  connu  par  divers  autres  ouvrages',  Aimé,  Dioine  >u 

I.  Ett.  m,  (if.  i5.  Apad  Hiinl.,  tom.  IV. 

4.  ^Mol.  tt  i4t.  UlMc.  SoMba*.,  Mp.  M. 

3.  IM  «mit  dfNt.  Vm.  n  1^.  —  Xt  tmtk  Ko.  Uh  —  Xt  twtm»  li*t- 
Mm.  —  a><  cMn  Mkiri  flitnMl. 

Lm  bép^ctioi  «injecninreDi  que  c'éuit  AnoDi.KTeheTéqucdeBu- 
dMUK,  en  109S,  ton.  [X,  pag.  116. 

Tojr.  MabiUoD,  tom.  V,  p.  633.  —  GdL  Chritl.  iiov.,loin.  l,p.  ii95. 
—  Bdui.  Mite.,  <oni.  II,  pig.  4. 

Celle  biitoira  do  NarBuiiiis  clait  divisée  eo  huit  livrai  el  panil  par 
\à  (voir  ili  beaucoup  plui  aaipla  que  celle  de  GeoBro;  et  de  Guillaume  ; 
on  poomil  aoapfaaner  on  qu'elle  ne  fut  pu  SMei  cODDue  dàlan,  du 
qn'elh  ne  rempliiuit  pie  la  tik*  de*  deui  princet  narmaiida ,  qui 
tngitéraal  cei  deux  lutrei  hiiloriognphei  à  écrire  mr  le  ni£mc  lujel.Oo 
rroTMi  «u  dernier  tiède  qu'elle  ae  Irouiail  manuicrile  ■  it  Biblioihcque 
da  Hoal-ÙKiui  mût  la  làlence  du  hborieox  M.  Hunlori  à  cel  i^^ 
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Hont-Cassin.  Le  premier  de  ces  auteurs  ajoute  qu'il  la  dédia 
i  Didier,  abbé  de  ce  célèbre  monastère'.  J.  D.  Maro, 
commentateur  de  P.  Diacre  ,  assure  que  la  chronique 
d'AJni^  offre  le  plus  vif  intér^ ,  qu'elle  est  écrite  avec  beau- 
coup de  soia ,  surtout  pour  tout  ce  qui  regarde  les  usages  et 
les  actions  des  Normands,  et  qu'on  remarque  que  l'auteur 
avait  peint  avec  plus  de  vérité  les  mcenrs  de  ces  étrangers 
que  celles  de  sa  propre  nation*. 

Ces  élevés  donnés  par  des  contemporains  avaient  inspiré 
aux  savants  d'Italie  le  plus  grand  désir  de  connaître  cette 
chronique.  Biais,  les  recherches  les  plus  exactes,  prescrites 
par  les  abbés  mêmes  du  Hont-Cassin,  n'avaient  pu  la  leur  faire 
retrouver.  L'un  des  plus  illustres  d'entre  eux,  le  savant 
prieur  jéngelo  de  Nace,  un  des  érudits  les  plus  distingués 
de  ntaUe,  dit  qu'elle  a  été  perdue  et  qull  regrette  bien 
vivement  la  perte  d'une  chronique  aussi  précieiue^.    ' 

Un  de  mes  condisciples,  M.  Flocquet,  greffier  en  chef  de  la 
cotir  royale  de  Rouen ,  m'ajrani  appris  qu'il  existait  une  chro- 


■prà  taat  de  redicnha  pour  conpliter  u  Wte  (oHeclida  dM  htitariaoi 
d'Halie,  doit  faire  craiudre  que  cette  bittoire  Ae  loir  perdoe  tant  NMouree. 
SI.  Pierre  et  SL  Paul ,  dédi^  1  Gr^.  VII,  pag.  i3a. 

Vojr.  encore  Tinboichi,  looi.  m,  cap.  «M.  —  Gingoea^  BiUioïkèqoc 
inédiu.  Oir.  Amato. 

I.  Vt  MBtad cjHtna «Uitw Mtntr  b*.DH.,  Iw.  tmi. 

s.  la  CB  malta  leiiu  digni  iccunle  qiue  deuripla  legnalor  pnecipuè 
qtHE*en>  NorUDimioram  ritai  se  n»  geitB,  fiddito'  eurata  explieintur. 
AniiiUH)T«rtiinl  enim  carioii  extnot  fcrc  acomlnu  quai  ÎBcoks  gnl» 
cujnique  mores  ritu)  «otiqniistein  et  ctnertaMc  M  litleri»  amida»». 
J.  B.  Mari ,  not.  ad  P.  Duc ,  aerba  amatai. 

).  Bfl  bu  Dobis  periisae  pnto  que  «lia  quant  plvriisB  jaelan  étale 
deptartndtomnjbui  Caunatilïtis  mihi  vera  maxime. 

Angd.  de  Nurc .  commenl.  ad  rhnw,  ri  nia 

'Vay.  eucore  Giannai»,  lib.  IX  ,  ad  prinrip. 
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nique ,  en  langue  romane ,  relative  aux  conquêtes  des 
Nonnuids,  en  Italie;  j'allai  l'examiner,  et  je  reconnus 
que  cette  chronique,  en  langue  romane,  n'était  autre  chose 
qu'une  traduction  de  la  chronique  d'Aimé,  qui  n'a  jamais  été 
publiée.  Le  manuscrit  était  retij  en  parchemin  avec  le  roman 
de  Rou  et  l'histoire  du  recouvrement  du  duché  de  Nor- 
mandie ,  par  Berry ,  hérault  d'armes  de  Charles  VU.  On 
l'avait  placé,  je  ne  sais  pourquoi,  entre  ces  deux  ouvrages. 
Il  est  catalogué  sons  le  n"  ao  Ducbesne  ;  ses  feuillets  sont  bien 
conservés.  Il  paraît  qifil  a  été  la  propriété  de  H.  Peiresc , 
conseiller  au  parleraenL  Je  suppose  qu'il  a  été  copié  sur  un 
premier  exemplaire,  car  le  copiste  a  fait  un  très-grand 
nombre  de  fautes  d'orthographe,  et,  bien  qu'illisible  souvent 
lui-même,  il  parait  avoir  laissé  en  blanc  quelques  mots  qu'il 
n'anra  pu  déchinirer.  Le  manuscrit  a  pour  titre  : 

CratB(ti0n  m  nicil  tman  bantei»  ht  Vpttahtit  li  Ilamattl, 
fax  UR  maint  it  JOaU-Cassin  d  intUlt  «  VMitnt  abkj  kabh 
Manaatht. 

tt  Init  trobuit  nt  taulf al  frantri*  itftwt  la  tcttit  fût  («aiaiaNtt- 
■inti  it  JBmsrifiwr  U  tmU  *t  JHrfitif t  an  ifiiltli .  paui  »  ^n'U 
•ait  lirt  rt  nttntu  U  laïf  «  ft»n*ti}i  tt  •'»  Mntt. 

Cetterhronique,co[nmençanl  vers  1006,  finit  en  1079. 
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CHRONIQUE  D'AIMÉ. 


Capitule 

lit  io  prtmxtr  liurr. 


€ttf.  1.  9t  l»  tiit*  it  la  tnn  lo^ntl  It  V 
foi^UM  M  clnmt  tUtiMM. 

II.  Crananii  t'têfûtttmti  fat  I0  mtntt  tt  («Moitiii  noiivitHi 
la  f rat  M  fài}  an  il  alUirat. 

III.  Cnunt  1*  coMtCnîUaHmt  alaM<iifUiRKnlatmiul)t, 
(I  ttmaa  oatac^t  la  giâM  »KltiMk(  ^ai  fut  nant»  M  f  nM  nj) 
tt  li  VaRvi)  OH  T*y  yCnflttnn. 

IV.  CMirnt  apparat  l'wmllt  tûmtu. 

V.  Cmtirt  p«i  1*  («ninunacM  h  li  Mtilbr  aaiiN  Katnt 
CtMf  in  n  Cvptingitt  0  nncHt  kt  Mamt  |rat  tt  (onrirt  il  oaia- 

VI.  CniMtnt  fv  ptift  la  rhJ  tt  4atbaslit  tt  bonnit  tn  taxit 
a  R*btn  Sttcpin. 

^      Vn.  Cotatnt  li  ifyttin  pnïi»Mi  la  titt  ti  fuTtnl  satRt^tU. 
Vm.  €matM  Hsbttt  aia  tm  ^alit  n  paie  ala  ta  Ciaaiaati- 
a«pU  tt  U  fn  aiait. 

IX.  Comnit  tInstlU  «iiit  à  CfnstaMiupU. 
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X.  t-emtat  fat  l«  («««rill  tt  Itm^ntat  la  maitltn  it  Mn  ftrt, 
t'nt  *a  mitt,  fiu  mtwtiip  et  it  ta  outUin  ritiat  »  fimiit  XntlU. 

XI.  floMmi  U  îmrnm  b*na  ta  ftUt  Pd  i«7  te  t^ncc^t  d  ••m 
ftt*  tt  Eu  bdiait  a»ir  «ntUt. 

XfL  Content  fn  pti*  la  nt|irrtai  et  tarijcu  i\  |iatti  mtant. 
Xm.  Contni  pat  tn  tonwantnnini  tii  CnaÎTi  te  li  f  nt  nrat 
It*  m\i}  ftt  laquH  (Mt  il  fu  mort. 

XtV.  CoBUM  Inia  la  marllin  li(  Inaynai  par  fort  tt  pttHn. 
XT.  Cawtnt  Hifti  fn  tant  tn  pit«an  kt  lî  Wjiirt^t  a  It  #tcf. 

XVI.  iVt  ta  btfnwian  <^»t  fwi  ttatui  mmatc^c  Mctiptor  q nt  pa- 
lail  4»t  nan  arttna  bîtn  ttstt  ^tvitt. 

XVII.  ttmrm  fiaUmt  fa  IiHiurfc  kc  It  San*)»  pat  lî  Uai- 
mant  ^nî  stuitM  bd  aatnt  «tpuUit  it  ptrinïtra. 

XVIII.  Csaitiil  11  prince  ptittttt  li  Sotmant  qa'il  tnutaMCRi 
ti  lai  afftittnt  tnttita  a  bsnn  tt  faitt  tanlt  tat  «oIom/  tt  il  tr*- 
ptiAiftnt  ^'il  non  povttM  itmma. 

XIX.  Camnt  li  ptrntt  maattrtm  a*  poitita  kt  lUnitKtic  pn* 
»ttu  tt  In  mankmnt  pniant  qn'A  »nri**titi  ^aktitt  tn  lot  rontiit. 

XX.'  Bi  la  atkitian  kt  tfnAbttt  H  Aniitttnit  ti  tammtki  #uil- 
hat  làtti  M  &ttta  «htt^  ftapvt. 

XXI.  Camtnt  cntta  tn  ti  tanlint  >t  |)utUt  et  rombattirtM  V 
foi*  caMcc  li  tftn. 

XXII.  tfoiitM  li  raptirat  aaatmbla  pant  btnitt»  niNit  it  ftM, 
CI  ptiii  it  naimani  ttakttnt  comte  lui  h  tonbaHtt. 

XXIII.  CnRDKnt  putfnnlttiltannaiti  ainttrat  plut  ronboutt  ( 
tt  atinthittnl  laaa  lot  antmi*. 

XXIV.  Conuni  JBtlna  ala  k  l'tmptctat  tt  lui  >i(t  qv'il  otniat 
tn  JHàlit  tl  la  puî)  (n  mart. 
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XXV.  4pmMtmmfntnnnêtnJM.u  tt  «nit  taniin  tibit,  ri 
Mftaiu  t»  ■■■ki  p0UT  ftntbrt  la  frmtt  it  dgiiit  rt  la  titt  kt 
SaUnic  (t  MMum  fui  ttlratu  put)  n  fut  pii*  ko  piin». 

XXVL  (lauT^usi  l'hnpnrsi  Cu  tamut  m  itt  tantrt  yaaktlft. 

XXVII.  tfontnt  ^ttnnlft  ahhi  ftiinitnCnutnitiiubU  faniiq 

XXVIII.  tftnmt  l«  impntst  fist  printi  >c  Capnt  Mn  •nt» 
IhBtuLft. 

XXIX;  flamnil  fi*t  CMballt  abkt  tt  JB««  >e  €«**iii  tt  Ini 
>«ina  mbU  >t  pa**n*ion«  (t  lat^tta  U  ttnai  b(  It  MiMt  <|li)t- 

XXX  CaiRtnt  il  at  la  rtiitkntian  it  Btu  >t  la  bim  qM'il  avait 
fait. 

XXXI.  Camtni  la  imftxm  ampli  <l  at;  nrautuf  a  qu'il  a>»it 
pTomia  k  MAa. 

XXXII.  Camm  li  nnnant  *aUm  atiuitn  lo  tomanbmntt 
i*  la  Ha^  nantnntt  jfitm  tt  Jbl*  i  la  lUnitt  maTcl|tit. 

XXXIII.  Camtnt  li  Qaniaiit  a  grant  «ulittubt  it  pintt*  0rïn- 

XXXIV.  Cantnt  li  ptintt  it  Salmu  manta  gtan*  tempa  à 
|lan>nlf(  ti  lut  banna  la  pnnHpt. 

XXXV.  Caoïnti  ftl)tDbalbr  abbt  fou;  n  ^abita  tn  la  <rnabii 
tibnratai  tt  ta  fu  mail. 

XXXVI.  Cantnt  )lanbnlft  ar  tanatni  à  taui  mol. 

XXXVII.  Camtnt  iasilt  fut  fait  aVbt  bt  Aant  tt  Caaain. 
XXXVItl.  Camtnt  il  miat  tn  ptiaan  ^aitt  nbbî  bc  J|oHt'Saim- 

Dinttni  ti  3lnulpl)t  ar(l|ta(«qut. 

XXXIX.  Camtnt  Clbtptanbt  baatat)  bt  la  ptintt  fu  faiti  at- 
(l|tutaqut  It  (amtnl  rtlui  qui  l'rtait  ttnbit  l'antl  tt  la  ctatt. 
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XL.  <m»M  faiifeaLft  fiai  nal  k  (tan)  bt  la  cite  tt  «  •*•  ^tcu 

XLI.  ComtM  cl|iui«  0ingt  maintt  it  la  cift9*\mt  ht  U  ntn 
it  Mauni  SitTf  (  la  tKnna  pui). 

XLU.  ttmmni  fi«l  anmt  et  la  taiict)*  f  n»  a  R«iatlft  n  Imi 
tamu  U  ••»!  (MHt  Moillin. 

XLUi.  Cnuni  l«iui  )t  U  Damant  ttttm  n  coninu  U  M*iUtn 
tt  fUittAU  ta  mntb 

XUV.  tfmwM  RanuUt  tl  |ltiibiilft  «'atMiUctcM  a  yailt  tx- 
ttmhU. 

XLV.  CBwnum  RaÎHiIft  fitt  ftitx  Moillin  U  wcpMc  kt  fta- 
tnlCc  et  fait  fii  mùttrt  >c  tl|raalmt. 

Vp  M  rinÎMtnt  li  capitule  ci  tf  se  toMMence  li  capitale  kt  t> 
aecant  linie. 
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Itt  lo  seront  Iturr. 


btCnpuc  rt  qu'il  aunt  tttnai. 

II.  tf snntt  mon  ^Kafman»  tt  tutttU  i  lui  #ua]wiBtit  «on  fil; 
(t  fi«t  pMt  aarr  !•  (ttintr  (lanïttlft. 

m.  Ctmt  la  famt  bc  tfHii^macK  sint  à  la  imftrtax  (annkt. 

IV.  €«mnit  U  impntDT  fwi  abbt  tic  jnatit-Ca«*ÎR  ni(cl|nie,  ti 
|liRtalf(  i«p  i  Saimt-3l)ai^i. 

V.  Camnu  #uapnant  fti  fait  fnntt  it  Cftf  ut  tt  it  Stinnt  n 
initlui  tn  I  aicliniMr^H  aknnilft. 

VI.  Onainit  XwiAU  tt  0*ntntc  fnrcM  nn\em  h  fca^maiic. 

VII.  €mnK  Cuill trait  par  (iiininanbfintnlkt#ua}nnaiit«iTM« 
tint  nirmaiit  lantrt  It  #tn. 

Vin.  CsDicni  1*  CM*  bt  Soiiiic-tufit  tn  ttniut. 

IX.  Cnnntt  JBonitrc  nini  pBut  c«Itc  impntfiiT  n  li  Sanafin 
Ttcupnani  la  itr». 

X.  CcMCitt  il  la  |iain  ,  it  la  fartât  it  |laiiktilfr  fut  fait  tnikTt.' 

XI.  CsmtRi  (lanbulft  f«^  a  l'tmfnwi  tt  Canalmtinablt  n 
l'tmptTcai  Lo  nanba  tn  trill. 

XII.  CaMtnt  Clftabiiu  fa  tMlilne  tn  «an  pinainr  tatat. 
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XIII.  Cmnu  an  qitiat  rimiaii  JMëntfit  fcttM  tmu  aatt  h 
Il  •in. 
XrV.  CmtBi  ftt  naiRtlfat  didlt  n  ttttnatm  U  |nii  n  pai* 

fM  uiit  ManiaKe  (t  fa  aiia  m  asa  lîta  JHifMtu. 

XV.  Caamti  at  pana  3i>uîw  M  paai)  raryaita  l'aaar. 

XVI.  Canttnt  »t  mtiMr»  tt  soulah  aUt  a  Eaac  rt  atM  :a>atn«. 

XVII.  CtMnit  Rfljinrifi  nattta  astt  ;]UtHiat  XII  Pari. 
XVni.  €«auat  fnt  fxi*t  MAU  a  la  qntlU  citt  t^aMc1|nm  li 

ttatwant  rt  (aaunt  H  Mantmat  U  Irgat  a  la  taiynrat. 

XIX.  Canrm  li  montât  aumka  laiticc  li  Daraïaat  «  fa  kc  li 
ttamanl  «tintât  U  |mt  bt  li  tmftitm. 

XX.  C«iarai  ainet  la  tifnilt  bt  ut»  3a|H*it. 

XXI.  flomtnl  It  nocmant  prMttnil  malt  tt  caa^agnaaa  a  kam. 

XXII.  C*aKm  tn  la  boiailli  it  li  ngmaM  tt  bt  It  tfrn  fa  fi» 
l'nn|ntar  au  JJIaguvIt. 

XXIU.  Canwm  attnMt  fmw  qu'il  (m  J3lHf itatr  ala  a  •aaîani 

XXIV.  CaauM  li  llaraiaNt  fîrtat  lac  fttan  Xf^n  «  fuis  a>a 
la  aaHlKint. 

XXV.  Comrnt  fn  fait  ta  conit  CailUrai  rt  éatymmnt  tt  Rai- 
ttulfr  jubitt. 

XXVI.  Caamtt  fu  baiw  à  Baivalft  Sipaai  rt  awat  br  #«r|aa 

XXVII.  Cintnt  paiiittnt  la  tnxi. 

XXVIII.  Cornent  Raînulfr  fut  fait  bsi  bt  4naii(  rt  f  ai*  •« 
aiart  fa  taltt  canlr  JUattirin. 

XXIX.  Ctmrni  pui*  la  ai*rt  btJUtriirin  Honulfr  fa  fait  taatc 
it  3ntt*t. 
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XXX.  Cwnm  lUftftlfi  rt  ^i»  tmnt  kditttt  tt  la  ptiMn 
ttnaiMtrïc. 

XXXI.  VrauM  aint  It  fnrtt  ïc  |NtUt  inbcrti  tfn|i. 
XXXn.  CfMttrt  fn  tatl|ir  Kanl,  tt  llibtitfttTinHiutt  fn  (ah 

t»Mt  bc  ^nnft  tt  mniir^ia  «ut  SaUtno. 

XXXIII.  Comtni  lUtmUt  fut  tnia  9t»%»  Jîqvtl  nttiaii  m 
■ibt  br  CuaMin*. 

Ci  fiaiMtmli  («^tiulf  kt  li«K>iitliBT(Mraiinirniili  ta|»itnlt 
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Capitule 

trt  Id  titt»  Itun. 


Cap.  I.  Comtiti  1*  imftttex  oint  il  Rnit  ti  (••!■  tr«i*  papr* 
^ii'cl  iMuua  tt  fi*t  la  ^nait  popt  ï  Haute. 

II.  4aiMnl  nul  pntttt  nint  i  la  tmpntai  arnan  tfanymnit  fl  wl 
JVtaga  (t  Ktinolft  fumu  iii*Mtni  tt  la  nain  bt  la  impRMt. 

m.  ComtM  *t  TtnBi  €aput  rt  tt  ta  lalai  ^ui  m  ornH  fil  >i 

IV.  flHt  fiM  Anajwa»  a  Caput  ptiia  ^iit  t'rmpnMT  •'tn  (i 
pani. 

V.  €«nuM  II  tamt  tri  Ra^lmt  notilnfiil  r^atin  |>«nkH|ft  a 
itttaitti  tfnajnnaTt. 

VI.  Conirai  Cuapmatt  lcal|t  h  aai  rrat^omt  tt  l^anbitlft  ttair 
a  aai  Rabtrl  et  cawrai  «t  patiuta  la  ptinit  (kubulft. 

VII.  Camtm  Habtit  tta  ■  U  Unt  tt  fn  Mia  rn  paaataaiaa  »t 
la  Barift. 

Vni.  Bc  St.-JHartin  ri  bt  lonit  Calabn. 

IX.  9t  la  peuTrit  bt  fiobtu. 

X.  Camtiit  ftohtrt  tatua  a  la  ftnt  tt  tatoit  panit  qn'ii  nan  «»*ii 
naitnt  tt  bt  la  preit  an  tttarntr  ^n'it  fiât. 

XI.  Cornent  Rabart  itabi  fNftit  tt  taMtnt  pnia  lui  vanat  bira 
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XIL  Cmtnt  éiiark  it  ênnt  ^nittft  (u  tetcl  k(  Ribm  (l|tH*- 
tin  M  M  la  MM  font  niUlin. 

Xin.  Canum  nitl|ttk  fn  pri»  kt  Ai*)*  rt  put!  fn  fait  («ntt  bf 
Jïlutnc. 

XIV.  CoMtiti  apiM  la  mari  y>nïukf(  fa  princt  U  fil*. 

XV.  Camnit  Bama««t  «urctti  a  jTign  (  tmntntt  ranbntt  («m» 
lljnrMit  •ÎManaiqtit  (t  tntt  Li  «aitt  Mal  et  camtni  thjmttt  Ui 
tanna  tt  fu  fait  c^nitltnr. 

XVI.  Cantnt  il  ml  «  ZmAit  tt  ptrtica  a  ti  tntt^ut  tt  li  Ror- 
mant  ti  pui«  *tn  ala  m  outTt  tanttit  par  pirtîcaTt. 

XVII.  Camtm  li  p*pt  oint  apTc*  tt  <aniu(M  H  ctmtnt  il  pnia 
Cainnt  ci  Btaga  qu'il*  b  1it(fmii»»ita. 

XVm.  Comrat  li  IlannanI  nan  tTatltwnt  bien  4ani«(al. 

XIX.  Cmnntl  cirhîm  a  nakm  kt  lontn  a  Inii  it  lî  tint  n 
lui  plia  qu'il  loi  kanaat  tntt  tt  la  («ntt  nan  «art  quil  lui  piiat 
bannn  altunt  tt  tttrt|a  tt  ptnta  tanifui  il  ptuat  aîbttr  a  la  pauTtti 
bt  aon  fmt  tt  am  >a  tn  ta  fin  tt  tfalabti  tt  la^auaa  nn  nMut 
Muti  fart  (t  ta  pOftiUa  ht  Ithijnant  tt  lui  miat  nam  la  tstljt  Batnt 
^Ronia  (M  ktm"a  a  la  fttrt  t  la  avot  tn  paattaaian  it  loutt  €a~ 
labjt  t  pnia  tt  poni  Rabtrl  t  tafaiba  tt  otti  Itnt  muLt  tatft  tt 
lit^t*  citta  tt  viUta  taptoat*  t  la  (l|aMp*  pttina  tt  ninli  tt  btat.it  t 
ttgatta  tt  laing. 

Ci  *t  finioanU  li  rapilnlt  tt  la  iut*  tiuic  t  at  tajnmtfittM  U 
tapitalt  tria  quart. 
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Capitula 

"bt  lo  quart  iiurr. 


€tf.  I.  ïe  canémnotnii  it  cMt  c^mm  ^A%  ênt  kiin  le  k 
hm  (t  Ht  Ki(l)art  et  qat  t'Ml  tr  bin. 
11.  Camnti  Kaknt  fu  fait  » nit  tt  rctl|Ut  li  n*|t  t(  li  frm  h 

m.  CrainU  Kibnt  acqnMia  €«lakn  c  *t  tiama  tut  kt  Rtft 
n  pn»  noinrlji  Si«it. 

IV.  Casunt  Rabnt  ala  a  Salm»  (  unit  U  «•!«((. 

V.  Commt  Iblint  ratta  fiiiliumnii  ;]Iim1&  *t  )p«m  U  Mtn- 
miM  fait  U  tîu. 

TI.  Canm  fMÉ  t*  UAftir  btif»  ytm*  (t  Katm  fîmri  pn. 
TII.  €nuni  ftvbnt  fiit  tuit  li  11*na«ttt  c^maUm  »t  nn  Ri- 
tl)int. 
VIIL  Cnunt  Kobm  nattia  Ca^nc. 

IX.  Cmrta  IlidjaTi  «iiria  Salmu. 

X.  Comna  #iialft  fut  fan  auit  cil  bt  3nal(E. 

XI.  Cvnni  msn  flanfeiiLfe  ttirijatt  tamt  aMna  Vayat  qa  ■* 
fH  prince. 

Xn.  Camrat  li  printc  a<«ria  S^nin- 
Xin.  CnKtttt  *aiUt  a  jnant  laaaîn. 


c,q,t,=cdbïGoogle 


caauniQOi  D'ktui:  /|5i 

XIV.  C«nfln  fttd|int  t<m  amn»  3t^mtt  i»§^*t  k  mm  ^tu  ta 
but  XfTuAU  lui  mtlii  li  ktnit»  ^uil  lut  tntit  imunn. 

XV.  Cfmttit  éttm  p«it  Rirent  tt  AiMtfr  c  pun  U  ptn  fu 

XVL  Cmtm  ■'•pprMhm  le  fn  te  ts  faMpcritf  kt  énriU. 

XTn.  itmnntt  fu  llabm  pu»  qu'il  m  anindjut  CaUbit  t 
llnillc. 

XVtn.  C«ntnt  fn  trpanut  ti  3Uin«lP(  ppai  te  %m\  lui  ctsti 
yMtnt  t  pit«t  ftm  Ruillin  la  mt«t  it  Ciailft. 

XIX.  CcDunl  inra  U  princt  rt  l«  lut  tn«nnblt, 

XX.  Camcnl  U  kut  pint  pour  ptrnbit  la  m0illin. 

XXI.  Connu  Cutit  tanctu  U  li  mtt  b«na  «a  filli  n  tfuil- 
ImM  psHT  fa«R, 

XXn.  tfamnil  In  Vut  nirirt|f  «a  mrillin  rt  3ihetatt  feaniia 
Mn  (l)amp. 

XXni.  Commi  ttialCt  fitt  «wiatit  «utr  llt[)|Rt  ti  piincc  ïc 
Capot. 

XXIV.  CAntnt  Hit^ntMalil  U  tmt  kri  fil  )c  laiKtlli, 

XXV.  ContM  Kic^att  ait  a  U  tnmtth  ft  a  tmi  Mubit  knn- 
nn  •«  âlU  paui  matllin. 

XX.VI.  AntUt  baUiUi  ^  tutn  Ri(l)M  f  til  »«  <Capiw  iBM(nt 
a  taat  qRil  priât  la  portf  t  U  intnt*»t  kt  CapM, 

XXVII.  Caaiciu  cil  kt  Caput  ktmaRkrrnM  patkannaatt  a  la 
aitl)rat*qBt. 

XXVIII.  Caaum  nit  .SUitlptii  |t  pai*  la  tanqutf  ta. 

XXIX.  CsRcM  niaia  a  (anqanlti  rt  ktlfiiArt  la  MaKaotin 
tt  J|»nt  kt  Caaayn. 
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4^3  f^Hioirntuc  d'aihk. 

XXX,  C«mfM  b  tac  Wmm  n  yiiiUc  mctita  •»  nm  it 
•M  aMtmi*. 

XXXI.  Cmuw  m  kiffhtt  U  ncn^tK  qw  «n  avit  kirt  mni- 
•ni|inr  ni  bîrl  KaîtR. 

XXXn.  Mt  Ifl  mcmnit  kt  la  iniqaitc  »t  tfnii&  tt  kt  tnl  m 
{■m ,  kc  tt  qut  tmtmÎM  kt  la  îwiiliit  ta  qsHU  ratnt  Mrattt  qat 
fiit  M  ftrafMant  et  qxt  an  Mtiii. 

XXXIII.  Cut  fi«i  psHt  aan  anafentc  rt  foi  la  tfénùfm  it 
•a  aaf  nfct. 

XXXIT.  Cint  fist  roT  «m  anarin. 

XXXV.  CiMtm  atiiitMriatt  nu  lui  a  lut  aaann  et  fv.lt. 

XXXVL  <Ui(l  ^irikt  Tut  fairt. 

XXXTU.  CaM  ht  malnatatic  il  ri  rt  Ttmkail  mal  pmit  tin. 

XXX^'IIL  Cmmtt  ftnttvt*  Kiti  n  ata  MtMktM  a  laat  lîii 
■wl  a  U  abb^  Auajrfrric. 

XXXIX.  Ml  ta  nie  rt  kc  la  aurt  kt  (niai  abbi  éat^Cnû. 

XL.  Ca  iHirt  rt  la  pwrtatiaa  kt  JUlbm^at. 

XLL  te  kilt  qui  «c  Cm  It  #«ajrfmr. 

XUI.  Ca  aMailUaunt  qai  fa  fait  caatM  CitaUt. 

XLin.  Cantnti  Ctaaift  mrttoit  kiicarkc  rat»  li  aatia. 

XUr.  Contnt  tfiatlft  tt  frinfuil  faajamtat  k'nirc  t««ir. 

Ci  u  fiaiMtm  li  taf  iiult  kt  U  qnan  Itart. 
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CHROITIQUe    V>'AlMt.  453 


Jnctptunt  Capitula  (fuinti  Ubri. 

tfop.  1.  Bm  ncrtuf  tt  Hsbnt. 

II.  M*  la  vitim  ^ni  fit  tratUt  «  an  mnw  te  JBani  tf  hm^ii. 

III.  JVr  la  NiMan  tt  U  pM»>n. 

IV.  Sr  (Dit  ^vt  amltitm  tmKt  Im. 

V.  MA  Um  ait  la  aanmt  %mi  i««nt  M  Mant  irbie. 

VI.  Caaunt  &i  a«Bif it  ti  j^rtt  Ci0^. 

VII.  €ommt  ti  bnc  tf  CioRt  «t  Itua  c«nt(r  li  9iiTi««iR  n  ai- 
itnkait  |0  JH|tNuitt  k(  U  aalmij  bt  Bita. 

Vni.  Craunt  fa  tarl|M  DuUntti»  ii  ;JlmHnalr  li  Unf  ■  U 

IX.  CmVnt  rnniti  1*  la^nlmt  ■  fcfrrtc  tt  H  aU  »  yuMU. 

X.  Cmntt  Ibftn  tt  A»fftt  aaaaiUiinit  SîipU. 

XI.  Cmntt  cil  kt  Rt|t  maitai  hattiUt  (antre  li  Simayin. 

XII.  C*Mtm  li  ku  ranita  li  Samaat  pant  yrntkrt  &(^t. 
XIU.  €tmtnt  tn  ttotab»  at  iianl  cRuaUrit. 

XrV.  tfntrm  U  ïuc  ala  gtaii  U  r***  ^'  JBMatnt. 

XV.  Camnti  M  moa&a  «as  frht  bt  l'aui»  fttn. 

XVI.  Camnil  Co^a  bt  Anainr  fu  th  taillir  lui  tt  li  aitn  b( 
li  narmaat. 

XVII.  Caauat  Sanacnl  antit  nanum  qat  tA  it  prâu. 

XVIII.  (aaitai  fafitMi  li  Sanofin  tt  li  Hantant  ftiatrtat 
JBtaaint. 
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4M  caaosKîui  f»A.uaà. 

XDL  Cmum  la  kac  bU  m  Skfit  m  uw  m»  (^(mUch  •  fl«fai 
kin  JlrMÎnt  it  m  fnit. 

XX.  Vrauai  !•  tat  criI|«  U  imt  H  ^xau  >r  Ram«  •»« 
rai;  mtt  Ui. 

XXL  Cnuiti  li  Cljretini  ^mm  U  «imu  U  »mt  Uù  IwunM 
hMtHlt  n  f  HÎf  nrnt  (paî;  «km  tai. 

XXIL  CMkfMliy«)KafM(fMict«MntMUmtfl<PMtt«t. 

XXIU.  Cmum  lu  Ht  «(  MMbÉti  a  U  lira  ^«t  m  tUMt  Cm- 
«(  3«^tt  tt  truma  •  pictain  •  0t*4nt  n  li  ibmafiii  ar  I|m- 
linmt  Dm  lut. 

XXIV.  Cmatm  ril  it  jpolnnt  *t  nurnriURnti  tt  ■«■trmi 
oinsafH  n  attirai  ï  U  )uc. 

XXV.  Ctmcnt  L»  tue  fut  la  Bvcr^t  ri  ual  ïnmt  A  t»m  « 
Mtêêint  rt  p«i>  tiini  a  lltgr. 

XXVI.  Cmtnt  U  but  «nini^t  la  (ht  bt  ttttaMt. 
XXVn.  €nntat  aaatia  iat  et  («nuitt  il  la  y riat  pàT  bttt. 
XXVIII.  llMinit  li  |lr»tn  vinïm!  tit  aitt  an  bot  a  miatttat 

•it|t  mtat  Paltnnc  tt  (ombotiitntt  coniit  It  danogi*  fa  ttni  tt 

tf  tt  frnravtnt  li  rapiiutt  bt  la  quint  linit  tt  at  tammttunt 
U  laptiutr  bt  It  «trit. 
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CapituU 

7k  \o  etïU  iïntt. 


II.  Connu  ti  mllaiit  ^ui  IjtbjuiMi  en  pn  tt  nnu  it  traitnnH 

nL  Connu  li  piîitcf  nsalvit  «tqvMin  3r^MM  i  It  atîlitt  tel 
rantt  ditUtmt, 

IV.  Csntnt  ainiulft  Brf(htb«tt  an|tiÎR  ft  |la«tKUt  yâtaUM. 

V.  Cmntt  ptrUtMl  numkU  tt  ftmri  hMRtfaii  CwUlnnt  tt 
atmtilft. 

VI.  |t  la  imt  tt  kl  Uitn  »t  «BtUniMi 
m.  It  U  kii(«T»(  bt  li  tan»  tt  JlantMl. 

Vm.  Ctnna  I»  n^  Ht«rf  Mittra  l«  nflùt  m  Sictit  tt  f«v 
^vui  fa  3u(u«tt  *'ni  uro>. 

IX.  Coam  6ttefrtbt  u  leva  tMttit  li  lUtmnn  «t  ttmttt  tm 

X.  Crauni  tf  aillrtm  »  in»  etnttt  U  f  nacc 

XI-  Cmum  vcnaM  (•  >«(  Robm  nv anit  CniUnau> 
Xn.  Cnmu  !•  kac  Riknt  tt  U  prâut  IUrl|aM  ImW  m>)  •* 
■kniM  nNtnblt  ta  Oitfit. 
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XIII.  CvBitiil  b kHc  Hlê  tùmtt  «inttcM  a  ^tUnu  et  la  («me 
âtqHMla  la  titr  fet  Ciidinjnr. 

XIV.  Cmumi  I0  («Mt  artit  1*  ttttex  it  la  nit  t'Sc^mia. 

XV.  Cnnnit  (tattirnit  l«  ^aUia  tt  li  «it. 

XVI.  JBt  U  fatn  bt  li  (agan  a  ttvtat  H*  fuitni  prî*. 

XVII.  €0Mtnt  failttt  U  «tn  a  lo  but  tt  a  ml  !•  Mt. 

XVIII.  C«ntm  fut  pritt  (Inltmit  rt  rmatnt  la  btic  et  toMi  l'aot 
y  tntia. 

XIX.  «t  1*  Rinatlt  it  Vtiïiit  Ht  Su.  jRnit. 

XX.  Cantm  la  but  at  la  c'tti  it  MU}tu  tt  canuM  H  baRBa  nmi 
fniHt  fon  it  Bitfù  t  aan  ftïrti 

XXI.  Bt  la  px»»ftntt  tt  bt  la  pirttiK  bel  bat  Kabnt. 

XXII.  flamtnt  la  rantt  nia  a  >oiii(l|Tt  In  auim  rite;  rt  MMrat 
is  bur  fitt  la  ttac^t  tt  tétbifia  l't|lt*t  bt  Stt.  Alatit  it  priât  Utaf  t 
rttanuntCaUln. 

XXIII.  Cmunt  b  ftimtt  (oiiqiuaia  ^bq^iii. 

XXIV.  Cammi  la  banna  >  »an  fil;. 

XXV.  Camntt  la  «auloii  bannrr  h  St.  inictrt  ti  bt  l«  Moiiit 
ti^Htt  fa  tjiarit. 

XXVI.  Conunt  il  Mpio  ta  »ltiiit  bt  tn»  bt  U  thc  tt  qi'iU 
Mubitm. 

'X4LVII.  Cramt  priai  b  taotri  qui  »t  tltàuit  S*k. 
ÎXVHI.  m  U  ptait  ^*t  rr«i  Sorban  tn  ^^ain  tt  tmmum  H 
bt  b  KKl)t  n  la  tht. 

Ci  &mt*tM  li  tapitult  bt  b  tntt  iiutt  tt  tOMMtitttm  li  tipi- 
ttAt  bt  b  «fflitrat; 


c,q,t,=cdbïGoogle 
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Capitule 


Cflf.  I.  €nnnn  It  ftivttx  KH^att  pnac  U  ftmttt  kt  l«  tnt 
R«bm  monta  ««a  ^1*  Intain  «  ftlant  tt  (mami  Lo  frai  tainn 

il.  Connri  1«  priiut  aiut  li  mItï  fiTtni  camniftMii  nKttt  U 
knt  Asttrt  tliacart. 

III.  CrauRt  la  tut  MK^HMta  Jpalmnt  tt  tantitt  H  Uin*  )miii 
f  mtcnin  •»  ntunii». 

IT.  CpRuni  tftiitt  rt  ••Qtf  AitriU  pttttmntnt  a  1«  lac  t«i  . 
fntmt  n  I*  but  In  mi*i  (s  fiiint. 

V.  Canrat  U  prâut  Hi(t)an  ntfmR  *  Csput  tt  rontM  U  bnc 
c«iu|BMW  3«.'  ti  U  Cicumc. 

VI.  Cmnit  U  tnt  S«bnt  mut  b  nqc  an  la  ntt  bt  Ctbmr 
rt  f n«t  ftit^tt  la  ntura  bH  fàntt  Hiel)«n  m  U  fi*i  «an  t^tnalifr. 

TU.  €amnti  la  but  fs  maUbr  tt  la  ftft  ^itanbrt  tn  mart  et 
fil  fati  fttft  ;|ribtf raiibt. 

TUL  CoMcnt  la  ftft  mmb*  mMaa|M  k  U  nuHItn  bt  la  bnt. 

IX.  Comnit  la  ftft  ni«nba  inii^aM  la  but  f«t  l'abbé  bt  Abitt 
bc  (oatiii  (I  tomiM  at  pannnit  ht;  tl  (ntêcii}  (Mnible. 

X.  Cannri  la  popt  at  parti  b(  Cifnt  tt  tamnn  la  but  tiM- 
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mn»»  a  fmtttun  Ki(l)aTt  ft  li  fik)  fa  AitnlU  tt  qitrt  taVMfc 
In  fi«t. 

XI.  Cemnit  li  cniiit  bt  ^Itqnrit  »t  f  «nirnH  H  km  tamU  «an 
la  rnnK  rt  tui  avrt  la  uktt  ftajin. 

Xn.  Ciinrm  La  f«ft  tt  ttidjnn  <i  SisaUt  f  Hnrt  fnntt  «wam 
a  Mutit  la  bnc  cUnntnt  tn  oybt  f  tatticc  tl  JBatilït. 

XIII.  Cmntni  Siaglfc  «aprainlla  pouT  «Mit  cl)nidliR  tt  m- 
ntnt  fvi»  Ita  aaaraibU  tn  ta  Aant  Contint.  K  |K«iiti  la  cnriinna 
br  acctrt  rt  il  foup  U  nuit. 

XIV.  flomnit  la  bue  nritl  i  êtnmntt  quant  b  pept  U  fi«l  cU- 
met  tn  un  jot  mlHné  tt  b  papt  nan  vint  i  faniatnt. 

XV.  Camtnt  ta  but  nint  n  la  |labult  kt  Ita|iLt*  tt  ftat  tonat- 
iMntt  luit  la  muiattt  bt  la  (l|tHaltnt  tt  ta  pttRtt  at  o^gtarnlla  bt 
biif  tORttt  lui  bataîllt. 

XVI.  Contnt  ila  abtbittnl  a  la  totnanktmtMt  bt  la  abbt  iVttr- 
9ttt  bt  JRam  Coa ajin  tt  it§  tn»  tanittntt  a  paif  tt  fa«  la  ^aitn 
>tl  piinit  la  knt  rtmt^  h  la  Cttrt. 

XVII.  Camtnt  «  fat  atbtnt  ainkttnt  a  !fi*t  a  ^*t  fixent  tt 
cammtni  at  pattirntt  (onanrf. 

XVin.  Camtnt  la  but  ptratinta  flalatatbt  tn  la  litt  kt  8éu 
Sruttt  tt  Cuillttmt  /lait  ï  la  taaltl  ttUarit  ^ai  inai  tt  tUma. 
XEX.  JBt  la  Utftaa*  bt  ll«|ttt  fitf  bt  I0  but  Kahen. 

XX.  Comtnt  la  burtaat  tatoît  antmit  kt  flaUrbt  qat  m  U 
inCtimalt  bt  la  but  at  kttkai|na  kt  aai  fairt  t4)t«aUR  bt  la  mata 
bi  Hogttt  fil)  bt  la  kut. 

XXI.  CnntM  fa  ttfotii  Calatbt  tt  CuiUanu  la  kMt  «tqutata 
Saint  9nuit  tt  tl|Oi(l  boUitt. 

XXII.  Camtut  U  tlintalitra  bt  la  fnntt  iwiMtctit  #i(nb  m 
«aruiti  tiauf  qui  «'(ataitnt  |«t(i  kt  la  fikrittt  tat. 
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CHRORiqni   d'aimé.'  4^ 

XXni.  Vlnttlr  trett  ttamt  li  tem  it  3lin*m  qaî  mipH  >t  la 
part  kt  U  ftiiur  tt  (riui  qai  Mtait  tt  la  part  it  l«  bue. 
XXTV.  9t  la  tataillt  qu'il*  fnntt  rntrt  ymi. 

XXV.  Connu  «on  fit)  4arilianc  (t  lUhrct  tt  CauritrlU  manba 
AalaUitt  pmt  Uî  t\\tiitT. 

XXVI.  Cmntnt  taroa  «a  ftUt  il  la  fit)  tri  mfmtt  >i  Can- 
•ttmittpblc  panr  nalltin  tt  Ttrljut  C1)a«nin  ou  tribut  It  Up. 

XXVn.  Cmnit  la  tai  it  Li  Cabtaqucmanta  mtfaagta  a  l«  tue 
flakrrt  tKitnb  H  tomnii  lie  topamtit  ta  int. 

XXVIII.  Cantm  It  Igemt  pattfrct  alaitnl  ft  atuaimt  it  le 
but  a  la  ptinit. 

XXIX.  Cemnit  tt»  atignara  f«nt  tniamblt  paitnitaat. 

XXX.  Cnwnt  fn  pria  la  rontt  Atauananit  tt  U  Uttn  it 
Saint  Sc^n  et  taotntt  la  but  Hobm  atqatata  une  part  it  ta 
Jlatr^r. 

XXXI.  «amntt  Ribtrt  ronbati  caiiiTc  uni  ïiutcar  |nit  rt  Ira 
«alnrl^at  ton*  n  aiciat, 

XXXII.  Comrnt  Sertan  fil)  tt  la  princr  it  Cspur  rtraura  la 
ftatt  n  l'anar  it  aon  prtt  rt  alla  «ur  ta  trrrt  it  jRnrit. 

XXXIII.  Jlt  la  pnurrailt  it  Crancoiantr. 

XXXIV.  Comrnt  tnrnatb  cautr  it  Mattt  affliir  rt  bratmit 
■sn  îiitt  liqnrt  r»tirit  ruriquc  rt  rr  qu'il  lui  ft»l. 

€f  *t  fruioirni  li  rapitHlr  tt  la  Mpliroaulimi  et  (OMntrnrat  li 
taritnlr  tr  t*  ^uititamr. 
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46o  CHBOHIQUE    D*AIlti. 

Capitule 

lu  la  fyxititamt  Uurt. 

I.  JVt  U  fCMignation  it  éimaalit  ttnl)tn»qm(  kc  3«(HBk(  n 
kt  an  vilain. 

n.  €omtM  4i*Mt  ftxtiMoH  rîl  it  SmtUctt  qacUt  pnu  Ui 
hdniuit. 

m.  flomini  nctitt  tiu«  fill  bt  JRautt. 

rv.  Cnntni  btctnitat  tA  tt  jpi*(  rt  (il  bi  luniu. 

V.  Cointnt  ptttHMlaliltiapflitain,  li SonnitiB, tt  li 4«^*. 

VI.  CmntBt  tfi««lb  piivi  li  <asie(  bt  li  3maUrt«iK  a  rmual 
li  pDtrrtit  fu  morl. 

VII.  Cmtm  li  3m»Uan»  baiurtm  a  b  tnt  la  tcnt  >«M  ttt- 
•olft  îu  plu*  afflitt. 

VIII.  Camntt  Im  maint  pTon*nti>  t^oat  fal«r. 
tX.  Cantnl  U  biu  baaonlo  fait  it  Siaoift. 

X.  Cmamt  ttaut  qui  cttticnt  bnmpnM  a  priMn  yrïnnt  U  IU- 
r^  ft  f  uït  la  banntnt  i  I*  frintt  #i*glft. 

XI.  Auant  furent  a  qui  li  fil;  ii  ^ttfmttt  n  ftcrt  #i*«Ut. 

XII.  CoMfni  la  faft  tt  U  nuiUitt  bt  la  but  If  tauBraunat  tt 
taitt  la  pati. 

XIII.  CoMtni  la  bac  aiial  ta  aitft  «ai  Saltmt. 
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XIV.  €mna  Rîc^ttt  gtriit  li  t^attri  kt  •iariCt  A  (îit  un 
•uitt  rl^otiti  n  l*  ftnt  nittin  lai  cnilja  |i«tf. 

XV.  CrauM  •n*l&  Irai  a  ril  bc  Sidnut  la  tint*  pan  te  la 
nitsilU.  C0nitntli  nfl)ntMqur  «ounint  a  li  faute  kt  la  (ttt. 

XVI.  CmtM  A**Ut  tM»mp(it  laatM  Maiwiu  tt  un  wlr- 
Mntt  if  tïfun  it  tittu  nai*  ntcnt  la  Itinint  m  ntfntan. 

XVII.  Contrat  cil  kt  dsltrnt  ntrajoirat  la  tijat  nan  Monkc  fl 
ttiaoUt  irafeoit  tn  cl|a*M  kt  giutt. 

XVIII.  C»Mm  li  tl)tra  partatint  It  pain  (  Bon  aninn. 

XIX.  Comrat  il  «cet*!  tftatian. 

XX.  CnatM  l*  Isc  d  RitljaTt  {ninii  ptoit)  kt  U  papt  ptut 
aln  ra  Cl)itmpaingne. 

XXI.  CanuM  U  abbr.Kibctt  ktapoillB  mb  m«*tirT  tt  cmnntt 
U  lut  n  U  ptintt  xtumant  i  Stàmu. 

XXII.  CnHnt  U  ntt  6i  piinM  tt  •taalft  fan;  a  la  ll«t^. 
XXm.  Comntt  le  ptriitr  Kirt)an  •  CniniMn  kt  I0  >uc  ■••tir- 

init  la  citi  it  Kapl»  tt  tt  ^t  bi  fait. 

XXIV.  Cemtnt  a  «weUt  tt  a  •■  f  tnt  tniUÎ  la  nimnillt  tt 
ttttl)«  h  la  waillitt  kd  tut  la  «utr. 

XXV.  Camtnt  Ciaolft  oauLait  paitti  an  knt  noktrl. 

XXVI.  «onutit  •iailff  kana  «si  tt  li  «itn  rt  la  B»ti)t  a  lo  knt. 

XXVII.  €amrat  l*  kuc  ktMinka  a  €i*Mi  la  ktnt  kt  •■■«tt 
flail)tt  rt  fil  Up  kaita. 

XXVni.  Canum  l«  kut  ktlinta  ttmanktt  Ciialb  a  |laltrM( 
ri  tt(l)nt  l«  sacttwmt  tt  lo  taiaaa  tt  ttt  fihtt  lri«trrM  !■  imt 
ri  alntRt  ou  ptinrt  Bitl)aTt. 

XXIX.  «mmi  «iasKt  »int  à  lo  popr. 
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XXX  Cmmw  b  bM  et  U  ptixt  fofUmrt  fiwawMf  tt  1*  feu 
lap  bmtna  anitsitt  et  mil  la  »\t§i  tmtim  riti  fet  Ammoc 
XXXI.  €mimi  atartan  rt  AitincUr  6in«  Cairu  i^  h  l« 

XXXU.  CmrM  «afaUtftt  m  It  iraci  te  !•  tau  Rakm  n 

3>«M«d|ù  f eift  p»t  nsiltin  U  fiUt  iotaUibt. 
XXXUI.  Cimtnit  h  nm  IUri|Rt. 
XXXIV.  Cemnit  lo  bnc  et  I0  prince  fimi  fnnt  kfsMrr  ■  b 


C^  finiHtitt  li  cdpitnie  >f  l«  ^nitteme  littrr. 
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Page  37  (  Richard  II,  dit  le  Bon.) 

L*  parlîibtd  de  l'hiitaire  monacale,  en  faveur  de  ce  prince, 
■'explique  ficilement  par  le  coninenceotent  de  la  chronique 
•uifante;  mais  les  faite  qui  la  temineut  sont  de  nature  à  bir« 
douter  de  la  boule  du  craur  de  Richard  : 

31  aima  farntt  tgliM,_  acmn*t  U»  binu  tt  iffnu»  t(  lahhayt 
tt  itvtatnp  fit  bfltaturiM  n  anttM  nabin  firf»  ttitraintt  qur  It 
ympU  «'in  tntnvrïUvit.  31  fit  ontii  mppnM  bt  Vigcan  nuiqutl*  il 
bmna  bnin  bt  Ijautt  baMc  tt  moftmu  juttict  rt  f auicl|iiMa  an* 
It  pap(  Iran  XVTt  qu'il*  fusstni  titmfxe  it  \'axt\)nt»niii  >r 
Kmm....  £t  bnc  «t  Mirffrain  onnii  tn  »a  mai»iin  aucnn  «noitniT 
•u  effrtin  qn'il  nt  futt  fcatitl|amnt,  31  n'ntt  pu*  laitgutntnt  ti- 
ffii  qat  Im  fap*pn*  labournira  nrtiagi»  rt  gras  it  hat  hûl  ptut 
hit  béifimé»  pHT  Im  f  cntitil)«minT»  •tmittinnrnt  («mnltut»  «n- 
fimiii  tt  ttiwpiArtnt  it  In  bitrutif.  31b  »t  plaignirtitt  qui  cpm- 
Un  fu'ib  fit»«m  Ijnimn  rtmmt  mr  n  q«t  l'ntai  ïr  lutltMt 
hat  nasrt^  n  •rattran  ba  labmr  bc  Intt*  nain*,  nfanmoin*  ncii 
m  Imt  fiait  iaitti  non  )ilui  ^u'at»  (Ijniaitt  qni  mangent  l'ago^nt 
tl  wt  la  fai|nnrt  fat.  Hcmt  po^an*  tnaa^hint  bca  plua  imintii* 
fAttt'nii  ■»  baugraic  b(  (Ijafnnt  nillt  afin  bt  I»  allprr  apK 
vit.  31  fvM  btmth  amtanté  è  Btrliarl  qat  U  tommun  ftuflt  Lui 
•niait  lolliT  aaii  bnuint,  rt  paui  tt  manba  Matnl,  ttntt  b'€nimr 
MB  •■(!«,  ('asmiaMnl  bu  fairt.  ^Nni  lai  bîl  ItRoat  :  n'tit  faint* 
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•flibtaM.  êaillh  mit  it  «■•  gtn*  tt  moi  Ui««c}  fain.  B»at  fnat 
lliiftil ÏN f (iw n  fwt  tant  qn'il  •(n«im  tut  t*t»xaa  ci  rrimwi  «ai 
nit|i  fh  K«nc  tt  anacl|n  1m  hrat» ,  ■■(  aaitin  ntvn  (m  ^ou  . 
nniin  In  pviiif >  tt  Ira  pitt*  tt  U*  nnfi  k»  jintu  :  ptK«inr»  n 
f  M  ^tit  fnTral  TMt»  ri  Ir*  antre*  banillif  tn  plmnb  n  hrttimmt  tt 
tanmrni  In»  fnt  ^ut  tt  fn  l)iïtaf .  tflnant  Im  anUit*  oimtt  tt,  m 
«mtt  »«fltt  |iam  punir  tittf  »it»i  Ijdiki  qui  atati  pni*  fatn  m- 
mmUm.  Sinti  fut  l«  tl)t«t  maun. 

Mu.  inéd.,  n"  83o$  «i  ao  suppl.  B.  R. 

PiGB  74- 

Comme  le  duc  Robert  engendra  k  Palaite  Gailbante  le  Bi- 
tirt  qui  aprèi  lui  fut  fait  duc  de  Normandie. 

Il  abpim  unt  (êi*  que  te  tnc  Kabm  nttàl  il  Adoifc  et  ait  la  fiUf 
kun  bauTjtai»  vammit  3rlrtt(.  €tttc  fillt  âiat  b*RM  btUc  tt  fii- 
t'tttti  tt  mRiitilltuannnit  f  ln*t  au  but  llabcTt  n  tant  qn'H  la  anh 
aiitir  0  gangt  tt  la  ttqniat  manlt  afCtctatuatsinit  k  aan  yïn.  Ct  fin 
it  primt  fatt  lu  la  attstta  pa*  tt  tattttafai*  fu«t  bu  bnr  tant  yrié  tt 
Tt^uî«  4Ut  pat  la  amtui  tt  a&ettan  qn'il  •il  qut  U  fent  anM  i  U 
putAit  m  tillt  il  p  ati*t  «on  totutnimnit  tt  l'atcnka  «k  toa  vifl 
plaîrah  il  U  puttUt  s  LaqutUt  il  It  btct.  Ct  dit  ttpmbh  ;  Jb* 
pht  je  aaia  pont  tnfant  tt  noitt  ttfatutr  nna  penatf  bt  mai  n 
tautt*  maniht*  nb«nttrt  il  votit  baa  pUiair,  cl  jt  ania  cdlrgsi 
br  taul  nan  tiinii  tt  B0l«nlf  outil  ebtii  tt  atoïKf  In  doitc  ban  plat- 
ail.  (Huant  It  but  U  actut  il  tut  mil  mhU  franbt  iaic  i  auntillM 
tt  quant  la  uuid  fu«t  otiuu  tUt  fuit  abmnjt  tl  Miwaptt  ina^nn 
an  lirt  bu  but  tt  la  fu  Iniatit  tt  (a  tljambit  ttimit  tt  brmaata  u»k 
utt  It  bue  qui  ciuc\fi  tatoit  qui  la  ft*t  btpaiiiUtt  p»nt  cmuV 
f  ntr  lui ,  tt  i)uant  tilt  fut  btp0iiilUt  bt  *a  labt  dit  rntit  bam 
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rHc  fmt  l«  fliMniv  pn  b  raUti  «t  ta  ftnkU  mu  ou  la«g  tt  ouù 

3  faitt  M  ^■'(llf  u  ïnm  MfamlUt  ;  dit  t(f Mikk  ou  ^^  n  n'eu 
;  po*  cl|Mt  itaPCMni  ^t  M  q«  laatV  i  mm  virt*  tl  à  nt»  janbn 
IMWM  |WM>»«I»  «Mic  m«ft  ;  M  b«  *ItM  f<K«t«  U  feiu  lui  «DU 
b«af  M  tl  l'ra  HMii  mÛNT.  MUmm  b  tet  nu  ftit  «m  ^mmt  k'ttU 
Tt  qu'il*  Mbsat  ^Mtc  nMMHblt  mm  ^w  h«n  h*»  Mnbl*.  ^dstu 
«nAvmf. 

Page  i4i- 

3niia  MitMtfIna  mtotRotiMM*  1053  mkiit.  b.  t|«  9w««  ^ 
vina  ptniktMM  Ivr  et  wayrtn  ttolî*,  tmutniu  wmiuuuwun 
tMÎH*  3hH«  Mqit  Calabme.  Hmom  6m  a*U  iiiiuti»  fitttUbii* 
9.  «tiM  (Erflrvue  niraw  f trnMîbw* ,  ^uia  efc  xiaiftiiiM  mw>  km 
<t*tri«qtif  mtt  #KjlMMi  mMmIi  MmiMicm  9.  CiMÎMtw  qaoï 
r*t  «itan  fnft  Mm*»  INniah  fitilMi*  ttau&ika  Milita  «kbOl 
<ju*bfni  aiMiatttrti  (utam  ^Ttntt,  ttitiam  «ikrlirct  ptnnn  jam 
iituc  0tmi*(i  ctpitatii  pit^na  qntqtit  tfuatinii  flupïati  Hnfii- 
tiniqn  ntpati»  uti ,  sniitct  minastciiiiM  smicti  €Migi  llvri* 
nuTUM  ntt  nan  S.  |lilti ,  S.  ttiutitti ,  6.  ttrcaldi  rt  S.  laannii 
r«  iniitt  nt  tmprt  pta  mr  tt  ift»  aiim  fMtti*  mi  4«tlitfaiiî, 
KnfrtM ,  fttfkt«ri  tattianmipu  SntrvM  Ma  piraium  iwatum  ùt 
taktni  oMaiMKm  MiaMt  tl  KiiltMiM  tm^m  «igiltJi  a  fcottibu* 
af<atur.  Cl  n  Ifcr  bwwii»  fmatai  inai«4«MM«u(  ia  iMipcUivm 
pttMaatal ,  aMatba*  oum  ptO|Mti*  finasti  nr*  ata  fiuiibus  nui* 
ttirfitta  M^t  tUbtrta  aatnitqut  fildikn»  mm  tatT»<»ttanBiim 
litkiki  CMffTiti  atilirct  «bhon  twaatTimtM  ^ita«  tn  nouibua 
•■•cipttnit  ;  al  n  quta  tt  fcMttbiia  mtu  ntt  pottwibu*  *ta  qui- 
liktt  lapitM  Tmfin  ntittni  ia  tMolioaia  ^ant  a  iwkw  fwlam 
Il  k  JiMma  CtOM  paya  flatibuMiu  aultitpiatavi*  alqM  cpia- 
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ttfi»  n  a  flutibii*  fitctiliHi  tt^Mitaù*  nnfimMan  «b  «■«•  mi* 
frtKtcTc  »i*««  fnnit  tant  ^iim<**  ^timttf»  timnt  sbtart  Mt  «■*- 
makna  Bt*  in  ttirvt  M*M*lni»  tnanittinn  >Miiat)tn  «km* 
tntm  THM  iidtl|dnBn  «  3biian,(nM€ai)>^  n  |lï«ta  rt  3«ka  tii- 
kJMtt  rtc.  lamnrtKT  Malrttttintt  «îii  TKirnnit  ^Mk  «t  pmnM 
•tf  uf  pnvnvui  anna*  qnoqnt  «wt  rnkitor  ai^sc  inUMm*  ia 
tabm  fTMKnirtiant  ftrmmKnt  imtaDnh  n  aafuritatc  Maaipa- 
irntn  JVn  |latri*  o^tliin  et  Jdii  ft  Symtiia  aaïuti  «wiiw^af 
criMtmm  airtatitai  ai(t)aBj(Unini ,  anirimiai,  fatrian^anaM. 
I^rtp^rtatum ,  af D«taUTun ,  nanf rititantai  mart^mai  towit*tt- 
,  rum  MtnadianiBi  ^nmitaniai  fliquc  aaKctamm  aitginan  rt  n 
liaftt  Jlaaiini  Ctann  hi^  fmmwt  tuUauc  n  apaataliu  •■- 
niunqnt  BTt^rfiarayaruai  tfùcayoTHai  cannanitaniai  abfcataai 
«il  atalrtittH*  M  ntaniaiiiiiicatua ,  akaaiiastg*  n  taak«unt«»  et 
aiiat^ali)(ril|na  naqnr  m  pnfcuwa  tt  n  (■tnnM  acniti  fiât. 
Cnii  J>T«fpm«  au^a  aamaaiia  inir'^i''t*  "■'**.  Cf*  •altai- 
ira*  (fÎKepit*  tnittfnt  (|o  Hn&ttiu  (0mta  affnaïa. 

Page  aoo. 
Acte  d'hommage  de  Robert  GoÎKard  au  pape  Nicolas  II. 

<|0  RabrrtM  9ti  jtatia  rt  S.  |lrtn  tai  JUroli*.  «  Cali- 
bii« ,  rt  nttaqtir  •uharaicntr ,  futnraa  dirilic ,  ab  mfinMttaarw 
tiabrinnia ,  rt  al  rrraf  niltanna  fibriitati* ,  kt  aHmi  Ima ,  qaaa 
rgs  iiTufitt  aub  taaiinie  airo  irnra,  ti  qaan  al^r  «llr  «Itia- 
mantanarum  unqnam  ranrraai  ui  trtitat  :  praMilta  ar  annaa- 
Ittn  pTB  unaquaqur  t'I'  ^iim  pmeiimrM  arHiiii  kaabrti«  kr- 
nartM  pppimaia  mnir»  pRaalutnmm  bmta  |ltfta  «  itbt  kanaa 
mca  Qiralaa  pspx  rt  amiiihM  antrcaaarihHa  tuia,  am  inia ,  aai 
tuotnm  •Ht(r*«ornDi  naniiia.  i^uiiia  eutiai  pniaiman*  Kkkitia- 
nta ,  «rit  arapn  Itminna  fiait*  an»  annp ,  aaiirt«  n 


c,q,t,=cdbïGoogle 


liotfes.  467 

Dit  >*mirii(o.  0Kb  <)«(  iBiilitiDnt  ^âju*  pfnobtntx  ftntutiit , 
Mif»  mi,  ri  otnnn  m»»,  sint  IjmbM,  •int  «omcamim  lit! 
tpmin»  mte  nitoliie  |ip|^,  rt  «utctttotibtiB  tuïa.  Sir  «t  9tm 
ah\»Btt ,  ri  l)xr  aanrta  teangrlia, 

Aiinnii  3nnali*  rirlraiMltri  air  antt.  iu3g,  M».  Il,  paf.  37a 
il  l'cMtini  b'3npri» ,  1608  ,  in  fol. 

Page  301. 

Cg«  Habrriu* ,  Bci  jTiitia ,  cl  «anrti  |lrin ,  SIpultx  H  CaUbiix, 
n  Sirilix  >uf ,  oh  ))at  l|sta ,  rt  brinrqif  cto  fitrlM  ttmn»  nrlrvût, 
ri  tpatialitx  *tbi  :  ri  tibt  bawin*  mto  Atrgari«  Hitbrraali  papar. 
3n  rantilio  od  fa(t«,  nntt  pjun.iiulinrinbramyrrtaa,  ntliapin» 
•i*  »ala  cap tinr ,  nm  m.  4E*Milinn  qaob  m^î  rrtbibma  ri  ron- 
itabiirtift,  nt  illu)  mMifrstnn ,  Ksnnunifrvlabii  ai  lutim  bflmnnm, 
mr  aritntr.  Santix  raman*  rctiraîx ,  libi  qnr  abiHt"^  "'  >  '* 
■innibaM  ,  orqunmkNn  ',  rt  brfmfernbunt  rtgatia  0.  |lrtti , 
rfusqur  pa*arMionr«pHinrapatar»nl»  smnM  l|aminra  (ncrptn 
parlt  firmawï  Anrl)» ,  rt  Salnna  atqur  ^natphi  nnB>  abljnr 
farta  non  tat  trfmiiia),  rt  atjnaaha  tr ,  ut  atrurc  rt  Ijgnatifîrt 
ttnraa  papainn  tamanum.  CmoM  S.  |lrtri,  quant  nunr  Irnra, 
p(l  l)abîtunia  m,  paatquaai  «riona,  lux  rtar  patcaiatia,  nrt 
inaabnr ,  nrr  arquittrt  qnzram  nrr  rtiam  ttpTcbati  pinaaiam 
abaqur  tua,  inoiun^nt  Buciraaaruai ,  qui  aï  IjanaTrni  S.  prtri 
artinati  furtini,  crrta  Litcntia,  pnrtrr  illam,  qna»  tu  mil|i  ranrrSra , 
0(1  tut  rantraauri  aunt   auctraaarra. 

(Itiiaîancn  tr  ttna  S.  flttri,  quam  rja  imra  aut  unrba,  airtii 
■lainium  rat,  rrcta  (Ht  atnbabB,  ut  îLUai annnalitrr  tancta  raMaita 
l|abrat  rtdraia.  Cainra  quaqur  tfilraiaa,  qiu  în  nua  prieiaiunt 
bominaiîaNt  riim  illarum  paaanaietiibn*  bimittam  intuapatraïait, 
rt  brfrnaai  rra  ilLatum  «b  fibrliiattn  «anrtx  latnanx  rrrlrair. 
€t  ai   tu  ,   vH   lui   aufrtaaatn  «ntt  «11    rt    ^ar   «ila   «lî^m- 
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Dmtit,  Mtiwtun  ^luk  maailu  {«!•  •Mriimhw  catktMdthu» , 
(InitU  nnani*  tt  Uitia  ■  akjuoaka  ,  M  p«p«  clifaiM  rt  artmnvi 
lï  llfROcrm  fi.  Iktrï.  j^m  «wnia  /lyni  teripta  abanvAb»  muku 
TanflR«  (tclnût,  et  lihi  (u«  nttt  fikt,  tt  I|«ik  (■MilaÉrM  «Uct- 
tabf  uurrMimbii*  tnt*  ik  I|*a0tm  S.  |kUi  nkÎMti*  qw  Mil|t 
(*i  mn  culya  nm  itmmMnl }  finauniat  iHMMwMi,  •  ir 
■itl|i  rtturtMK.  J3ftun  ttirianî  (  (M  •)>)iibmi  in  C<Im,  «fe  lipaa 
An»  AiinMit  ) ,  imi«  kal.  StiUi. 

Catti  Jialix  bt)|laat<itirn«  ii.  %o.  <l)riit.  i^iif .  Cm.  Q,  y.  8^^ 

P*GE  307, 
Manir»te  de  Grë^ire. 

#t(f*riii«  c|H*M|iita  «non*  •HMniM  il»i  ftotribN*  rt  t*tf%*- 

tt^i»  ,  M  jH^hIk  h  Cal«kiM  MMHMTmtibiM ,  •■tatcH  n  ■p«*- 
wtùaoi  bnckKiiaMm. 

Ibtnm  MK  fnibfntix  nMtne  n»  tnbttaMii*,  )bn«MMnMui 
im|tnat*ct«  CM*>iinMn«p*liiintta ,  JlitV*ttMi  Mfecltrtt  A  Îh- 
f «Mli»  (fttllraM  /MhaiNt  inbtfM  p*i>u*  "  autittMt ,  qaas 
jvftl  tM  tMi*K«biiim  r*it  btîm>M.  Clai  ntiHaM  Wati  pnn  an 
nia  filii  aMtii  fkiwtiwim  hnn»  Bofcmt  OafiiMHTa*  jMli«M 
Vttitt  AaafHfin  aa»  lint  taMfai,  •(>)■  i^R«  cumbi  ftnaiM. 
naiyaMmu  aittnibut  nntt,  pittiba*  ÎUiu* ,  bm  aaa  qaabna 
NcM  «nnuntkaai  mm  rtaaaiaia*  ,  H  k  TAttilMM  htati  yrtn 
•abacnicibaai  aibi  &ic  patavimu». 

IgitUT  ^uia  intti  rxiriit  «atlhaifta  •nffirajû  ittub  Ban  MÎna* 
ytafataim  lanaaniti  pTÎncipn  ttinîmaat ,  siititti ,  at  mUNc* 
•niiltatOTM  iMa  fibt ,  n«a  biavhaibbaa  aniaiia  nt  tMMaaitt 
in  ftkjattrius  rt  brfnuiaatai  pnCoii  laqtnatatw  ftibiaiit,  apM- 
t*(ÎM  aurtfiitalt  piKtpiata*  ;  <1>mumu»  illr ,  qat  »iliti«M  ia**" 
ialHtt  •lolHCTtiU  ;  ia  tantiantm  pafoi  ptabhoria  tngiama- 
tiaat  tnatirc  aaa  anbtaat ,  acinai  (qaA  t^Mtiaax  trii((«ni* 
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l|anar  tt  ttbitun  pMiiilai)  tî  pMttïinm  fibclitrt  im|i(iikitnt. 
Viltrtioni  qutqut  tnnx  nii)iloninn>  prxfîpicnba  manbamt»,  ut 
têt  ,  qui  tUDi  iQii»  tucc  tt  ftxiute  mfttaiau  ttanvrTclatuti 
«uni ,  trliftntwsimt  (ut  DMtinui  BiTicium  trigit)  uiontntM  c^nki- 
gnnrn  paniitHtiiim  agtTr.d  tntaui  fibrai  («itiit  iittt  i^iittiunoa) 
ciita  illn  «((«art ,  in  amnikn*  artibn*  aui*  tinoitui  Sii  (t  amo~ 
tcn  pM  D(»li>  l|at>ci(,  rt  in  bvni*  apnibui  ftttmxûxt;  tu~ 
que  iU»,  fuUt.niMra  nuttsmatt , ima bcoti  ymi  poitvtatc  ,  a 
pttiaiif  nbtaiottt.  Dut.  octav.  knletid.  Aog. 

fatonii  JUnnalp  ttclcaÏMliii  nb  nnn.  1080.  Com,  II,  pa).  SSg 
b(  l'cbtiiuH  b'SInvcn,  1608,  in-ftli». 

Page  3ii. 

•tifniu*  tfiuafM  tta*»  ttraMom  jiri  B«brtU  flftuM 
ftHii  Milulm  tt  *|w«t*li(itiii   btnttidifmnt, 

#iiirt  (tHi  b<Ut  puacatUM,  tl  ibiflx  uitletiK  palnra  nabi*, 
tt  RwaaKÎ*  nttiGtuti  ib  qiub  >ttutt,  juabcnli  tentHie  ufu* 
tfi»li,  Ht  fM,  quaw  tl  Ht«  amttfniM  flatiavt  obitnutt», 
ip«Miia  MHgtMitUlianifcM  flariaeiK  tibi  nbbtitlù  ot^Ht  jutsu- 
biar,  «pMtti  tattMA  If  itluR  alta  «tnisna  Ttgnt,  »)»•  fawit 
fi  ûtM»  n»v  «abiiu  tf>  IHM  jambubuni  (ttattbtu.  Uam  •ùui 
)ii|r*tHiib«  ptMMcai  iH>t(tMtt*iirai,  itaWaniB  îvcotittiinUr  Mtti- 
MuUt  ftaiiiM,  tfUMpMpttc  btatnn  («ttun ,  tuia*  tibi  ubtBM 
pMtatBHMi  ftB«bia  («la  tratavtut,  p»  ttiilit  Igobt»  ttmftx 
«tiiiatrâ,  tjaa^iu  btatfiiit»,  ttim  mtttMt  ut,  §mnm  viitm 
TtprnbtM,  iptaM  bt  acux»  wiiit  btbilMtai  tfiucK  libî  ptttuiMu, 
bt  %*o  waHiMi  M  iW|n  ptBMmttt  pMttia,  put  oaipliiu 
obatqHii*  iUnM  tibi  ^uMi  abattiKH  aatiinuiia.  JBcMntia  ttaqat 
naît!»  tu  atacM  tamaa*  tcdcaix,  qu«  U  U  inttt  ittno» 
priiuipta  apuitltia  tanfibtt ,  et  pttuliatitn  biligil.  JOtatcnia  qui b 
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)>iDaiin*ti ,  ti  qiwk  |i«Uidin«  m  (tut  ttiin  mb  (iimiltnM  n  iuri 
(l)(i»iianiiiiti«  btbn ,)  sbimiitm ,  tum  gitenitnt*  non  tdimn*  kif- 
ffia*.  Uon  igituT  tinotai  ,  quanto  jinluthiitia  tonira  cam  f<i 
^tnncum  tidam  Tcjim  «tt  orla  qttantnmqut  tuo,  qai  •»«•  t* 
riliii* ,  «iiiilia  inttjMt,  ^jt  ngo,  ut  quantum  «tuitt  filiti*  iniqui- 
tati*  atvmtji,  nim  minn»  btbtat  it  Iwt  bcBatioui*  «yitNlitiant 
mattt  rcrLiaia  fiatulaTi. 

liubiiaMu*  l]i(  •igillum  plumbran  ftnat,  ne  «i  illub  imaiti 
tafam ,  lit  »  fubitalcia  aLiquan  focnini. 

Catonii  3nniilt«  ttt\tt\at\\t't  at  onu.  1081.  ft«m.  11,  pag.  5Si 
t(  Ithittan  VJitant,  i6aB,  tit-filio. 

Page  367. 
Qttum  *a  omnibui  dm»  it  fibflibH*  qnoti  t%»  RafnÎKf 
(tvxtt  dubita  nittaria  paiti*  atci  ntmtfam  UnifualB*  •«■  vct- 
bnuqut  gcBtit*  *mnipMnili  9i»  qiî  «ubftiitt  in  ftntaU*  «•«• 
louvilio  nùlhan  nioTUmquc  ntratam  bononin  Untutiiix  rivitaii* 
•inrtin  m(nt(  banani  Sd.  ftnnitatM  «mut  tnrottcuM  qn*b  ^- 
ntnt»  ftt  prtut  rtani  «oliti  batt  buti  ntinîMtwqut  qa*,  a^t- 
(ittt  l)abttiintam  tntrit  mania  tlntufiiM  tinitaiii  (t  kt  fan*  ri 
qutt  btlUt  tt  «aiuit  0ltpl)ani  ri  raiali»  étcoaaii  n«  Ma  rt 
omnrm  tttrem  quant  prtn*  aoUbai  S.  Prira*  br  aliarta  Icncrt 
pflTÏtttqnt  ri  btbnr.  3tn»  finnittr  tmtt*t\  ri  raiiaat  ni  «cm* 
n  l|xtrtibn*  nri»  pMMtottn  l)«btal  anfmt  «H  tiMJnint  ab 
ip*a  miImî*  qnob  pta  ««taK  aito  «btnli,  ai  aatna  qaab  ahtii 
qui*  iafîbrir  iMttiurn  orinnit ,  uri  «liqaaoi  franbcm  nritaic 
offrm  ttntaanit  que  «lotuiara*  «mi  *t  fatlitipare  rnai  }ab« 
prabitnt,  9atl|ananqut  ri  J^tbiraa.  3lrinn  m  aatna  ^»t  ab  la- 
(ainotiont  fi.  tt.  >.  C.  «nn«  1082.  inb.  &;  4  hoUnbaa  iw»m»ri* 
luna  26.  J^auf  toriam  aciipai  ftinnlba*  pi»ll|*aMatnia  ,  rtfia* 
tùmn.  M).  CoBi,  DJ3 .  p.  1 70. 
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Page  388. 

Cga  ^tatitu*  ut  it  numuMlwat  ri  iitttntinu,  ^uim  tutnt 
l|ahtnt  (•nin  nu  cadtiifwttfï ,  n  tpiiro^ ,  iatt» ,  ttnttt»  rx- 
ttnqiit)inHtif(«KfmftcHiMiHn>H,rt  «lii  qui  t»t  intattmti*- 
•tnntnit  rattta  M^HuntuT,  infro  tnminun,  qntm  biRinu»  Gtv- 
goriut  papa  centiitutrit,  flui  |u«litisni  «KUMbaM  ixtitran  cju*, 
aut  foutniitm  «ttHnlmn  c«n*ilinn  tjnf  fattan ,  n)*i  tmaai 
impitimminii  >iil|i  vH  •ibi  obttiimt ,  qao  tMiiMtts  ab  iinafni' 
iuM  ikm  paiotu»  (10. 

ItflB  ai  rïm  tammw  papa  Citfariva  uUia  nem»,  m«  «b 
olia*  pdrin  Imanipi  in  aalanit.  Mm»»  ntt  h  mti  pailc, 
rt  tamm  ^va»  lanatrinfcrt  paina ,  ab  «md!  Ixaioiir  aiUe  et 
mmbTRiim  ff^a,  (tu  topliaat  ton  i)Mt,  quaai  qui  in  qiu  fon- 
bucnt  tt  tamitaui  funint ,  mu  qui  ab  iUa  mittuntut ,  ari  al  tum 
>f  quibuacwMqut  tntuuM  paitihua  Dcntrint,  rn  (nnia,  M  ihr 
oiitanbo  atn  inbt  crbruida.  Dtqu*  alinb  aliquib  inprbÎMtnlum 
tiabtbit  n  mt*  taaMaau  quob  mbik  ^nonm  stiun  »it ,  a  •■ 
qui»  n  ft((rit,  tuM  bana  &»t  tttunbuM  poaaf  bkkpi  ilLum  abju- 
Daba.  3(lnm  Canusii,  quinu  kdl.  CtbinaTii  iniictiaiu  btrina  quinta. 

faTiitti  SlunnlM  tKlMÎaelici  ob  anu.  1077,  ftaai.  II,  pa|.  496 
ût  l'tbitian  b'janan*,  iGoS,  in-ftlia. 

Page  4o'- 

CHAPITRE  LXXllI. 

De  la  irabyatHi  an  doc. 

9t  la  Habitait  au  bue  b(  nMnunbi(  baibt  la  aujilt  ttin  foirlt 
tu  ittu  BMaiht.  %t  a  qui  U  bur  bt  ttarnunbit  auait  baiUt  wn 
c^oaUl  «  iMfetCi  Ht  piaiuf  bt  p.  q  Mail  au»  aïo;  a  U  f  atbti , 
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qui  tn  ml)]««n  et  frUHiuvMaittti  f**h  j^tt  «min  ^cn  k«  r^B*iri 
d  m»t  tttMM  1m  tnnnnî*  «m  ïnt ,  tr  ^ni^  ii  «p  pni  •  priât 
nd|«pvr.  SU  U  nfi  w  mw  piM  ta  tn^  M»  tmf«MMrr  m  >w 
IfiUrt ir irtr-ficftiMc  te n^t «M  «  mm,  n  it  ittr è  m kcfcakit, 
k  goift  tBÎbt  ntK  rltm  :  M  <iww  Vt**  mwi  lin  :  n  la  k*- 
tBÎlU  Itnttt  ^nrtMt  <^t  N  awt  •f»«U  (^»r  fKt  In  caMMii 
Ml  tac  tintRcnt  U  t1|it«(. 
L«gniKtc«HMaiiet'duiMj>s«ldMU4»  NanBcariicCa; 

Zn  iauf  qui  Mt  aetii  a  iairt  ta  botaiUr  it  Mtocai  It*  rliua- 
fioM  Mat  «  la  tMtit»,  mm  h  tfoxi  te  Mly  Mil  foMir.  t*i* 
dppmcfficft*  tninni]ncN,Mtnil(n«»ti»q«MqiMlrantMw 
n  Inm  t*M»tu  tMtii»,  itwtf  «î  t«MH  «nniR  «vm  ,  kt  knf . 
httt^.ttlMOt,  (tb'MlmifM,  <f»Mtn,mt  c*  tsMn»,  h  n 
(ttautim  tn  tntb» ,  M  NtM  aiwtr  <m«  <niM  m  «ft,  «■  rt 
qui  Ml  ivamft  »iH ,  m  il}  I»  ymmt  «Mte  «rim  iMmMuM  •  «mw 
Im  linitn   hn  Inn  tt  It  bMiM. 

€i  t^KVn  tvih  «MÎT  It*  <1)nt«((  nwiMi  vat  ln««»  l» 
amiOn.  <CnK  fomr  tfiM  fMtt  f«itM  M  imira  twaWi  a  m 
intmt  tMrt  «ittj*  »  i^  mUtd. 

^KOMb  il)  «mm  tni*  >rr  rffktlf  «  4«  wMin ,  Im  ytMUn  te 
1«  boiaittt  Bn«m  tKoïkt»  f  m  ta  inMitt.  Cl  M  nt  atvw  a  nt- 
cna  bralf  qnt  Im  futàOtt  it  U  bataille  nr  «sint  po*  ktni  n- 
têxitt»,  an  qv(  U  kataitU  fat  gaî)t( ,  fat  auUrn  awtf  ilf  ptm- 
tant  bflnaitbn  It  ttcni  it  lafprt  et  laurani  pat  rtnlt  qai 
fuirai  a  faiftt  la  boiaillt,  n  quant  tU*  ana  bini  irtavkn  m 
•oint  nnic;  au  t()aRf  ^ni  MMbatMc,  M  qtiaiir  c^alim  aatrat 
(•Iti^  qui  gatbtnt  U  c\\ttmp  et  taua  In  aniiH  ae  artnt  ea- 
tmt. 

ft%aii*K*ut  ««il  etif  qa«lrm  te  rtati  qai  ill«  ««m  *«  ait  n 
*«(  awaArt  m  »rit  ai  ^art])  qa'il  <mt  «  aaU»  In  i^aw^iiai 
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aibt  M  nu^tanct  pat  faid  nr  fut  iitt ,  rt  MMlntR  faut  mut  tt, 
il  *nii  ni*  tn  la  j^tthr  ftu  tut  (t  Umnlna  a  «o  ualvRlr. 

2pTM  1m  tl)ampi«n*  MirM  apfcDtf  au  cIjaMp  n  iuitnt  li»  pa- 
tMt»  It  la  batatllr,  tt  •agcnoutU»!  t«u«  tmf  H  Mntrnirantiii 
par  I»  mains,  l'aiprllntï  v  bntrtii  Mnitemi  a  «tiuvtir. 

Cm  boilt  ttmanlrn  a  (l)a«cait  timmt  îl  ■  Htm  m  baptnMt ,  ci 
•'il  noil  (n  |)nt ,  ttt  ii\} ,  tt  tn  binait  Satnti-<«pnt  it  «t  il  ittnt 
la  itf  qut  fainttf  C|liit  gaitc.  Cluant  c^aitun  aMtt  napanbu 
evf  :  le  MtMtar  mttra  m  ««te  texmt.  Vn  l)i>mmt  qu  it  titHl 
pat  ta  main  *autnt,  qui  C  li  faîci;  apprllrr  (n  baptc«»t,  que 
tan  prit  nt  mnitbtji  tn  fclonnit  :  din«i  maift  Mm  et  •(•  «ninrt). 
Cappellcni  iutna  apte»  :  4)m  j^mimc  que  it  titK  pat  ta  nain  biitit 
qatR.  ttfaitt;  apptUtttn  bapttanit:qut  kt*  patoUta  qnt  tu  «aiu- 
trr»  tn  tt  t»  'ftmati:  otn^waipt  JHtu  tt  «M  «oiMttf.  Zptit  n 
ttirttaMlTB*etttrif>.lfttrftMnitiiKRaftflninqwtpmln]»iitpM 
autttt  M*  faht  oppantt  ••mtirt  m  d)Mtp  q«i  lup  ynMiM  «t 
toîbutnt  a^tt ,  m  t  «on  abntnsit*  ne^« ,  tt  «ptn  l'opprilm  <ia- 
ttra  aimi. 

tttt  itïRtn  lors  a  rijasmit  Itwu  rt  It  biMm,  tt  le*  'qMttc 
rljtualitr»  qui  aont  tstrat  a  f*t>tt  It  tl|anp  «ttont  iMn  nrit  tiui 
tant  qn'iU  aioil  aovtt  nttnmiKnti.  Ct  It  ban  ta  lut  «tni  ti^t 
bt  rtct|ff.  Ciiiml  itt  omrnR  amtt,  It*  quant  tljtnatttr*  m  ttoi- 
r«nt  M  sutttv  ta  rljamp  n  quotit  pattit». 

Si  It  ItftitMUt  it  ptutl  btftnhrr  tant  qut  tti  MMillt*  appmtfnt 
au  titl,  il  anra  la  nictoiit.  Ct  ft*tt  Utmi  taibi  f*trt  gnAtt  (n 
l*ntt«  lr«  botaillt* ,  fm  q»t  It  *mhtM  feaiftt  nrt  faitl  bta  pa- 
rrtlta  it  qnap  la  boiafllt  fitt  gatjtt. 

<UMn,p.  5s,  an  vnm  A(>««  cap. <$. 
Mrai ,  clwp,  68 ,  fol.  89  raeto. } 
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De  la  fausse  histoire  des  Normands,  par  Vella, 
pag.  396  et  suiv, 

Note  sor  l'ihposture  de  Villa. 

Un  ecdésiutiqtie,  nommé  JoMphVdIa,  ëuit  venu  de  Mtlte 
chercher  fortune  ■  Païenne.  Cfâtait  un  homme  repkl ,  d'oDc 
Uitle  ékr^,  d'un  teint  pAle  et  buan^;  il  avait  le  regard  U.m 
A'an  Tourbe  ;  et,  compaué  du»  m  dëraarche ,  il  promefuit 
graieœeat  dus  le*  rues  la  croix  de  Joutaient  qui  coovratL  u 
poitrine.  Avec  des  manières  donces  et  poliea,  il  avait  no  ffont 
imperturiMble  ,  heanoonp  de  ràerve ,  de  ung-rroid ,  el  te 
livrait pea.  CotnpIiteiBent  étranger  aux  sciences,  il  Mvait  pcD 
de  choses  en  littiratarej  et,  bien  qo'il  crflt  parler  toscan,  il 
proiKHiçait  avec  son  fteceni  maltais  un  Langage  bilard  appro- 
chant dn  iicilieD,  on  plat6t  une  langite  qui  lui  âuit  propre. 

Vdia,  dans  ledëiir  d'am^iorer  m  position  de  fortune,  cher' 
cbtit  à  M  faufiler  parmi  la  Doblesse.  Mai*  telle  avait  ini  d'abord 
sa  pénurie,  qu'il  faisait  métier  de  deviner  les  nnmèros  qui 
devaient  sortir  à  la  loterie.  L'arriviede  l'ambumdenrdeHuror, 
qui  fui  forcé  de  relHeher  i  Palerme  le  t^  drioembre  1781, 
«près  avoir  quitU  Naples,  commença  k  tirer  l'sbbé  Vella  de  ion 
ofaMiiirii4  Le  gouvernement,  informé  que  par  le  rooTcn  de  1* 
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langue  maltaise  ii  pouvait  se  faire  enteodrede  raiBba»a(leur,le 
chargea  de  raccompagner  pendsot  la  dnrée  de  Mn  léjour  à 
Païenne.  Cette  (omAiou  pemiit  à  Vella  de  Buivre  l'ambiHadeui- 
dao*  ■■■  dÎTeran  roaiions  de  la  ville,  et  de  cette  maaière  il  te 
fit  connaître  H  renanjner. 

Un  joari  dam  nn  cercle  diatingné ,  on  vint  à  pader  devant 
rambasaideordai^jonTquelBs  Arabe*  avaient  lait  en  Sicile.  Cette 
circoaataDce  pami  lui  faire  plaiair,  et  il  demanda  à  connaître 
les  livret  qui  traitaient  de  ce  tnjet.  On  lui  donna  quelques-uns 
de  noa  bislorieM ,  mai*  il  les  rendit  au  bout  de  quelques  jours, 
en  diiant  (gW  au  moins  c«  que  VeHa  lui  faiwit  dire)  qu'iU 
n'dtatent  pas  exacte.  On  se  moqua  de  l'ambaMadeor  et  de  son 
interprète.  Pfn  de  temps  après,  l'envoj^  de  Hsroc,  accoro- 
psgné  de  Velk,  se  resdit  au  monastère  de  SaiDi-MaNin.  Là, 
on  lui  fit  voir  un  grand  nombre  de  manuscrits  arabes  ;  il  té- 
moigu  Ittul  le  cas  qu'il  en  faisait;  el,  si  l'on  en  croit  l'inler- 
prèl«,  il  asanra  qu'ils  contenaient  de  grandes  et  belles  choses. 

AubontdeaS  jours,  c'eat-À-dire au  commencement  de  1783, 
l'amtiaMisdfiir  partît,  et  Vella  comment  dè«-lors  k  fabriquer 
Mm  fameiix  Code  arabe  el. toutes  sea  rapsodiea  du  même 
genre. 

Le  peaple,  et  avec  lui  tons  ceux  qui  examinent  les  cboset 
légèraaaent,  furent  pentwdéa  que  Vella  était  on  babile  orienta- 
liale,etlni-minieaccr^itiiii  ce  bruit  Un  grand  nombre  d'indi- 
vidus s'adressaient  à  loi  pour  connaître  le  sens  de  plusieun  in- 
scriptions ,  qn'il  traduisait  à  sa  guise.  On  apporta  de  Céfala  un 
petit  manuscrit  trouvé  dan*  une  barque  lurqae  que  la  tempête 
avait  jetfc.à  la  càte.  Il  fit  semblant  de  l'étudier,  laissa  croire 
que  quelqaes  dessins,  représentant  les  tombeaux  des  premiers 
califes,  étaient  des  arches  pleines  d'or,  qui  étaient  oacbées  dans 
M  de  CéùA» ,  el ,  suivant  la  outaiére  des  diarlalans ,  il 
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TaiMit  coanittre  l«  cérAiMMiiet  i  finikpttr  p«ar  rMroaver  c*ï 
tréion,  dont  il  déalgnait  l'eupltcement.  Mai*  c«  qtM  touImi  sar- 
toui  Veda  .c'était on  poste émiaent ,  el  MpennqK'Haepoatiiait 
alleindre  ce  but  que  par  la  protection  «h  nonMigMctir  AtniWi, 
auquel  aei  éminentei  foDcliot»  et  TautorM  de  sou  canetirc 
donnaioit  beaucoup  de  crtiit  anprài  dtt  gaaianaaeat  a 
i>eaucoup  de  conifdriratioD  parmi  le  peuple. 

Pour  M  concilier  ta  bieuveillance  de  n  prélat,  tl  M— jqii» 
aupi^  de  l'aUié  S.  PorpoM,  l'un  de  aea  tecréuirea,  «  h  lia 
par  ses  prëvcuancej  avec  l'abM  Moncadi,  frira  du  priaoe  de 
Larderie,  aacien  aital  d*Airt>ldi.  Hâta  (I  ne  t^^  pa*  à  ■^apM■- 
cevoir  que  toaira  Ma  teblaUvea  n'sbouliraRnt  à  riM,  si  d'iAiord 
il  ne  parvenait  à  changer  l'opinioa  que  «  pi<^t  avait  «km^qc 
de  ion  [gnotance  en  litlénttnre.  H  conMença  dom:  A  lira  Ica 
historiens  de  Sicile ,  dont  on  lui  avait  donud  twanaiNtncc 
durant  le  séjour  de  fambaieadenr  ;  ctj  k  ton»  da  Hr*  «t  de 
relire,  il InifînthUpenséed'écriradMitdiuartatfiWat  l'uiMsur 
les  géants  et  les  Lestrigons ,  l'anln  aur  le  a^our  dn  Omc*  dans 
la  Sicile.  De  temps  en  temps  fl  entreunait  Vtbbt  Hammèà  de 
sM  travaux,  et  lai  disait  qu'ils  l'avaient  be«Uc»up  occupa, 
[tarce  qu'il  tirait  se*  matériaux  de  manuscrits  arabes  irès-dill- 
ciles.  Quelquea-ana  de  eea  matanscrib  lui  avaient  rfirittouué», 
disait-il,  par  l'ambasaadeur  de  Mante;  il  bmIi  apporté  les 
aurres  de  Ille  de  Malte.  L'abbi  Honcada,  ptala  de  oonGance 
dans  sa  sincérité,  fit  part  de  câ  aotratieM  k  farahevtqae 
Aïroldi ,  et  lui  montra  plniienn  fragmeeta  qtw  VeUa  lui  avait 
confiéa.  Ce  prélat,  fort  Instniit  et  tria-vtraé  daut  l'histoire  de 
la  Sicile,  reconnut  que  les  fkita  npportéa  duu  cCa  fiugtuBUts 
s'accordaient  assez  avec  lu  Axits  dea  Grca;  maîa  tt  les  trouva 
deiayii  et  défigurés ,  et  de  plus  ils  lui  parutunt  tndUa  par  on 
homme  qui  n'avait  «ncaue  comuisianec  de  e«  qu«  tes  Grecs 
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avaiMit  UiMé.  Il  crut  donc  (foc  VelU  éuit  un  h< 
tewient  iHcttré,  mm  que  M  (|Mli(4  de  MsUmi  h 
(rapprendre  facilement  la  langue  arabe.  Il  lui  Gl  i 
par  Hoanda  ù,  d*  Wu  le*  maBuacriU  arabes  parraBw  •  m 
rnnnatMWift ,  il  n«  «e  uowcrait  riv  de  relatif  à  l'biMAire 
des  cMiqndies  dei  Arabm  «n  Skile,  qw  le  dëiuat  d'écrivaiiM 
r«Bd  ai  «faUDM  jaaqu'à  M  joui. 

Ce  fal  dora  qnc  VeUa  oonfia  daM  le  plw  grand  ibcki  i,  Uod- 
cada,  imia  à  AiroUi,  qa'il  ;  a*ail  daHtkbiWiotbèqve  deapèrei  de 
Sl -Martin  «n  maïKMcnt  que  l'amhaaHdeiir  àa  Hamc  Loi  anii 
iDdiqai  i  l'époque  de  Icv  tiaite  à  ce  moaaslèra.  Comme  AiroUi 
sawil  qae  ka  niaawariu  trabts  de  ce  co«v<at  aiaient  él^  lires 
de  la  bibUotbàqne  de  Martin  Lafarina  .  biblioihricaiïe  à  rEacorMl 
FlUtl^rate«rdi«tii^éduXVIl'aièclie,  il  ne  lui  parut  pas  imrai- 
■  lafch^lf  que  qvalqiM»^»!*  de  cet  mamiacrita  coatiasseat  l'bia- 
toira  de  k  doMnaiioa  de*  Arabe*  es  Sicile.  Toatefaiis  l'ar- 
ch««è^iM  prit  de  BoaieUes  iofortsationa  sur  ces  maniucriti  et 
inr  k  joie  qw  l'aabaaaadev  da  Maroc  avait  manifeatëe  en  les 
voyaal.  B«flK  II  se  dil«r«i«a  à  faire  prêter  i  Velk  celui  qui  lui 
éuîl  déaign*  comme  contenant  tBittoirede*  Arabes  en  Sicile. 
On  denit  croire  que  k  Habaïa  «Hait  l'occiqwr  de  suite  de  h 
IradootiaB;  il  se  fil  an  oontrMre  beauco^  )>^,  et  refusa 
plosienra  foi»  ds  sa  obarger  d«  ce  travail ,  disant  que  sa  umu- 
T*w«  tante  M  lui  penMlUtti  paa  de  se  livrer  à  de*  occupations 
ansai  firiîgatMta,  eiqn'il  était  extrépmest  pénible devaiacra les 
dilBcshéa  qw  prétaMaienI  k  langoe  et  kt  caractèrea  arabe*. 
Il  Mlnl  Ame  qM'Airaldi ,  d^ja  pkio  d*  l'idée  qu'il  allait  ^eter 
ir  aur  l'époque  tHrratiae ,  [éit^rlt  plu»  d'une  fois 
,  Kt  prièrea(i),  el  qu'il  donnât  à 

(i)  ToyesTavIi  au  ^tcttat,  Caéiee  aratito ,  vol.  I ,  psf.  m. 
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Vdll  la  ftcilit^  de  travailler  quand  i(  loi  plairait  cl  à  sod  aiw. 
Ce  fut  en  1784  qna  celui~<:i  commm^  son  tranil  avec  une 
mcrrailleaM  impadeaM. 

AtiMilAl  que  l'srchevéqDe  etii  les  pmnîèrN  traduedoBa  qui 
Ini  furent  prëaenlëet  par  l'abbé ,  comme  aoe  veniou  du  mMid- 
ïcril,  il  fut  dam  le  raTÎnement.  Ce  n'était  point  en  effet  une 
biatoire  écrite  par  tel  ou  tel  auteur,  dont  on  ponvait  rriwoqiier 
en  donle  la  fid^lilri;  c'était  wa  regiatrc  de  la  chanealUcïe  des 
Arabes  de  Sicile.  Ce  refaire  contenait  toutea  lea  lettre*  qne  le» 
émirt  avaient  écrite*  depuis  l'invHion  aax  prince*  Agkabiiei 
d'Afrique ,  pnU  aux  aoltana  Fathmitei  d'Égjrple.  Il  contenait  de 
l^us  les  réponses  de  ces  princes,  Ces  lettres  ponaioai  dooc  avec 
elles  un  caractère  irrécusable  d'aulbenticité.  Les  docomenu 
qn'elle*  contenaient  sur  l'administration,  lea  entreprise*,  les 
réglementa  politiques  de*  Arabes,  offraient  an  taUean'cooqJel 
du  droit  public  de  cette  époque,  et  paraistaienl  derair  élre  k 
monument  le  plut  curieux  de  l'biitolre  de  ces  tcmpa,  La  biar- 
rerie  du  st^le  dans  lequel  ces  lettres  étaient  écrites  oontriboa 
encore  à  donner  plus  de  confiance  «a  prAat.  C(s  lelt(«s  étweot 
toul-JL-fait  différentes  de  noire  maniire  d'écrire  habttndle  ;  dies 
semblaient  n'être  qu'une  conversation  écrite.  On  j  trouvait  ■»! 
pour  mot'tous  les  dialogues  entre  lea  individna ,  et  elles  étaieni 
terminées  par  une  formule  loiil-«^t  inusitée,  et  qui,  répMe  à 
chaque  lettre,  leur  donnait  un  caractère  de  simplicité  ei  de 
vérité.  Vella ,  dans  le  fait,  n'avait  imaginé  cette  fot^e  ^liilobire 
et  ce  style  extraordinaire  que  dans  l'impoaaibilit^  où  il  se  trou- 
vait d'écrire  autrement.  11  lui  eùlétéimpoasIMe  en  effet  de  tracer 
une  histoire,  d'en  suivre  le  fil  avec  ordre  et  avec  méittode,  et 
il  ne  pouvait  écrire  avec  soin  et  avec  élégance  dea  lettres  que  les 
califes  et  les  émirs  étaieni  supposés  s'adresser  entre  eux. 
Mais  par  bonheur  pour  lui,  ce  genre  trivial,  qu'il  n'avait  pai 
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L-hoisi  par  goût,  inib  qu'il  BTait  dA  n 
conlriboa  lui-même  à  donner  crMit  à  «es  n 
«ncore  que  ctUe  prétendue  tradoclioD  Aail  écrite  ta  aépm  de 
toutes  les  règle*  de  h  langue  italienne,  de  telle  aorte  qu'na  des 
premiers  travaux  de  l'archeTèque  était  de  la  faire  puter  du» 
celte  bugue  avant  de  chercher  à  en  HÎsir  le  tant.  Ce  inraîl 
était  BHcz  ingrat,  et  Airoldi  seul  pouvait  en  Hipporier  l«t  fa- 
tigues ,  parce  qu'il  était  très-laborienz  er  tris^tjmt.  Chaque 
jour  il  avait  de  nouvelles  preuves  de  la  grossière  ignorance  de 
Vella,  mais  il  ne  pouvait  soupçonner  que  ce  Maltais,  qui  ne 
savait  absolament  rien  ni  en  histoire ,  ni  «u  littérature,  f&l  ca- 
CMble  d'inventer  des  faits  qui  se  retrouvent  en  abrégé  dans  des 
auteurs  aral>et,  gm?s  cl  latins,  dont  il  ne  connaissait  ni  les 
ouvrages,  ni  même  les  noms.  Il  en  résulta  donc  que  la  forme* 
des  documents,  la  simplicité  qui  les  oaraclérisait,  et  par^lessua 
tout  rignorance  mime  de  Vella,  inspirèrent  une  enlièncnafiaDce 
dans  la  Gdéitté  de  sa  traduction,  et  furent  les  premiers  argu- 
ments en  fiiveur  de  leur  aatbentioilé. 

Il  restera  néanmoins  toujoun  à  eipliqmr  oomnaant  cet  ecclé- 
siastique, aussi  profondément  ignorant  qn'îl  l'était,  avait  pu  se 
procurer  des  connaissances  exactes  sur  les  émir*  et  les  calife*, 
et  *ur  tes  bits  principaux  qui  servaient  de  trame  aux  tissus 
de*  fables  et  des  mensonges  qu'il  fabriquait.  Toutefois  ces  cir- 
ronsiances  paraîtront  moias  étonnantes,  si  l'on  réiéebit  qu'il 
put  obtenir  ce*  notions  dans  la  société  d* Airoldi.  Ce  prdat,  fort 
instruit  en  droit  public,  était  encore  très-vené  dans  rhistoire, 
dans  la  diplomatique,  et  s'était  beaucoup  occupé  de  recherches 
sur  la  lillérature  du  moyen  ige.  Il  avait  de  plus  le*  manièrea  le* 
plus  aimables,  et  tous  ceui  qui  avaient  quelque  réputalkm  se 
rcnniiaaieal  cfau  loi.  On  j  trouvait  une  eacellcnte  bibhelhèque, 
et  il  avait  soin  de  se  procurer  toul  ce  qui  pouvait  servir  à  ses 
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étndet.  Uèa  q«'it  l'éiait  otcupë  de  l'^poqoe  b^ 
coiM«cré  tsut  M*  l«mp*  à  l'étude  dct  kistorien*  géaénni  dea 
Arabea,  oa  de  low  eeiu  qui  pouwieat  «ccidieiitelleDieiit  faire 
(fualqMe  ««atioo  dn  t^oar  <U  cm  pcoftl**  «■  SKiiei  U  avait  soin 
d'MtraiM  ks  pMW^s  de  ul  ou  tel  hûtorivn,  il  le*  faiuit  con- 
ndlra  an  ceccl*  aimable  et  lavaal  dei  litlënlsun  qui  h  réiinîs- 
MieatchaqMB  JMt  chex  Uii,  et  qoi  le*  diacuVaient  entre  eux. 
Vella,  du  noneat  qu'il  •'occiji|«  de  m*  tr^iu4ioiu,ral  admis 
dai)aaetie:KiciM,elily  rBcvailUitentiloacetontHce*  uoiiam, 
dont  il  faiaait  *oo  profil,  «t  qu'il  s'efforçait  de  reteBir.  Airoldi 
lui-i^iDe,  connaiaMOt  toute  ViBOf^tk  de  VeUa,  t«i  oommu- 
DÎqDMi  q««k|iK*  renwigncvevl*  dont  il  arait  beaoin,  daiu  le 
detMin  de  (adlitar  scw  travail.  Ce  Ait  làqiw  Vella  pot  apprendre 
qiM^lea  MidailJcs  «ont  de*  prtuic*  Uitoriqaes,  que  le*  Arabes 
■Tuent  tm^Mé  dau*  laa  tciciicci ,  qu'il*  avaieat  Tait  passer  dans 
(cKT  laiague  le*  neillcMwa  Miieurv  g^ocs  et  UUiUt  et  qu'il  ^it 
pent^tre  pMBÎIiUde  retrouver  cbea  eux  ce  qui  noua  manque  de 
Tite-LIve.  Il  sut  encore  qu'il  y  awi  k  Fez  une  hibliotbèque  fort 
riebe  en  maiwicril*  arabe*!  et  il  coudhi  )ea  noau  de*  écrivains 
dont  jiMqu'aloK*  il  Mail  f»o>ptèleiinat  ifoore  l'existeace,  et  qui 
pouvaient  luifwuniir  q«alquM  dwiaawiita.  En  un  nwt,  ce  Cut 
d'Airoldiet  de  ■saaaiia  qu'il  obtint  Mutoa  le*  ootkwt  qpii  lui  man- 
qnaient,  et  qni  lui  étaient  imli^ienaable*  poiu  atteindre  le  but 
qu'il  sa  proposaiL  Cm  circoiuiBBca*  expliquent  coameut  Vella 
ht  quahfMfoi*  caéut  de  rappwtcr  dans  sa»,  lettre*  certains  faits 
d'neeonl  avec  eem  qoiseralrsuveatdaDsIeslmlorietu  arabe*  de 
Sicila.  HhirttediEe,9anaAi<«Utetia*ainia,  il  aurait  été  inpos- 
sibleà  Vellad*.  hirec«>|n'tila.raitietti,daaslepriDGipe,rabbé 
tomba  dan»  de  groasièrei  otreurs ,  ce  fut  puce  que  d'abord  il 
avnil  pc«  de  Uvre*.  Peu  à  peu  il  parvint  à  obiMir  qoslqoes 
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HMioM  et  à  perdre  uoe  partie  de  ion  ignorance.  C'était  celte  • 
ignorance  de  Vella  qui  donnait  à  Ioim  la  conviction  de  la  v^ril^ 
de  ses  tradoclioni,  lorsque  l'on  reconnaiuait  que  les  faits  rap- 
portés par  lui  coïncidaient  de  temps  en  tempi  avec  ceux  que  re- 
lataient noi  historiens;  cr  pourtant  c'étaient  tes  mêmes bommes 
qui  lai  fournissaient  les  matérianx  dont  il  te  servait  cnstiiie  pour 
'  les  duper.  Mais ,  s'il  était  oblige  d'avoir  recours  aux  autres  pour 
les  connaiiMnces  et  finslruction ,  c'^il  de  son  propre  Tonds 
qu'iltiraitnneimpndeoce  et  une  audace  dignes  des  pins  effronté 
cbariatans.  Il  avait  jet4  le  àé,  et,  au  lieti  dé  perdre  courage, 
il  bravA  aDdacieusement  les  obstacles  qui  se  présentaient  en 
fonle  devant  lui. 

GODinM  Velta  ne  iavaii  ni  lire  ni  ^rire  les  caractèr«s  arabes , 
il  lui  était  impossible  de  répondre  à  tous  ceux  qui,  des  pointa 
les  plus  Aoîgi>és  da  la  Sicile,  lui  envoyaient  des  inscriptions 
arabes  afin  d'en  connaître  le  sens.  Il  éiaîi  forcé  d'imaginer  unâ 
traduction  k  sa  guise,  et  de  transcrire  avec  notre  alphabet  Tin- 
scription  en  langue  miltaisf^.  Cet  embarras  le  mit  dans  la  né-  ' 
ccaaité  d'apprendre  à  décbimrer  les  caractères  arabes,  d'autant 
plus  qu'AiroMi ,  pour  l'enGourager  davantage  dans  ses  travaux , 
lui  promeuait  d«  faire  fonder  dans  l'nniversilé  de  Palerme  une 
chaire  de  langue  arabe,  qn'il  devait  être  chargé  de  remplir. 
Haâ  la  tlcbe  qu'il  se  proposait  lui  offrit  une  difficulté  presque 
iflsnmoDtable,  parce  que  personne  dans  Palerme  n'entendait 
l'arabe,  et  parce  que,  s'y  fût-il  trouvé  quelque  orientaliste, 
an  traducteur  comme  lui  pouvait  difficilement,  même  en  se> 
cTCt,  se  remettre  sons  un  maître  aux  premiers  éléments.  L'abbé 
sortit  pourtant  de  cet  embarras.  Il  se  trouvait  alors  au  ser- 
vice du  prince  de  Cassaro  un  musulman ,-  homme  de  bien  qui 
mcDait  une  vie  retirée,  continuejlemtol  occDpé  i  lire  el  k  mé- 
diter le  koran.  Ce  fat  de  lui  qu'il  apprit  à  lire  et  à  écrire  l'a- 
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nbe,  et  l'on  a  tttecti\emtm  recoonu  que  le*  écrilum  de  tous 
lea  deux  éuieol  pir&ùtenieDt  «einbtables.  Tel)a  ëtùcDi  lei  oc- 
FiipiiioiM  du  tndsœar,  lonqu'en  i ;85,  coiwwwpMl  à  peine 
à  ddcbiffrer  U*  cancière*  orabet ,  il  fai  nonim^  profneemr  àr 
CCIW Uogue,  qu'il  devait  enaeif[nierpiibiiquenieBt;<nuac'âiait  le 
maluie  qu'il  faiMii  coontltre  à  »ei  élèves. 

Un  premier  ^neil  que  reocoatra  Vella  dtot  le  coanaemwtnt 
de  M  traduction  faillit  lui  devenir  funeate.  Il  coafoodit  le  nom 
du  prince  kwi  le  règne  duquel  la  Sicile  ami  M  envabie  avec 
celui  de  ton  fil* ,  et  le  noama  Ibrahim  ben  A^ab  an  lieu  de 
liadet  Ullah.  Celte  m^prite,  qni  l'aocordait  aut  avec  le*  tndilipm 
de  tous  no*  hialoriena ,  fit  nne  impresilon  auez  forte  lor  Far- 
dterAque.  Toutefoia  il  crut  devoir  l'attribuer  à  l'ëtourderie  du 
Iraductenr,  et  l'engagea  à  euminer  ion  texte  avec  pina  de  toin 
et  d'exactitude.  Le  vieil  impoaleur  loi  ftontint  aodacitnienent , 
eu  proférant  le*  «cmients  les  plua  sainli,  que  c'était  le  nom 
d'Ibrabim  et  non  celui  de  Liadet  UUah  qui  ae  trouvait  dani  le 
texte.  Ce»  asHtrancea  ne  diaiipèrect  point  entièrement  les  doales 
du  prélat  :  alor*  VelU  crut  devoir  «iniDler  une  cormpoodanrr 
avec  rambauadeur  de  Maroc  qui  avait  réaidë  à  Paleme,  Il 
•uppOtB  qu'il  tirait  de  lui  de*  médaillet,  des  carlea,  enfin  loul 
ce  ijni  lui  païaait  par  la  tCte.  Alor*  parut  une  médaille  de  l'an- 
us aao  de  rbégjre,  porUol  le  nom  dlbrebim  fila  d'Aflab, 
•eigneur  de  Conitantine,  de  Tdlési  et  de  Sicile  :  il  voulait  faire 
penier,  m  |abriqnant  ce  moDnmmt,  que  par  atH-éviatitHi ,  au 
lien  de  Uadet  Ullab,  fil*  d'Ibrabim  fila  d'Aglab.  on  écrivait 
Ibrakim  SU  d'Aglab. 

Celte  prétendue  corretpondaoce  une  foi*  entamée  avec  Uaroc, 
il  trouva  ce  moyen  plu*  commode  pour  conduire  ton  entMpritc 
à  ton  gré.  Il  n'entrait  pa*  dau*  te*  itrientiom  de  («viiter  «on 
travail  avant  d'avoir  attrapé  une  ab^Mye,  qui  était  l'Huique  otqei 
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de  tom  MB  dMn  ;  «t,  d'iM  miIm  tàté,  il  ae  pouvait  pu  indéfi- 
ninwnt  iwcuier  m  pwblicatioi) ,  yuiiqBe  le  nwDsterit  de  Si^Hai» 
lin  n'avait  que  «78  feaiHeta.  Il  délirait  auMi  a*«ir  plu  de 
temps  pour  remplir  à  son  aise ,  «n  compouni  el  ea  Vivant  aet 
rcmaiM ,  toUca  lea  Umuk»  que  préacutainit  lea  hiatoricnt.  Oua 
ce  but  il  twppMa  dea  iaeuoe*  daM  aon  maaoMvit,  M,  quand 
il  «Kt  wmiaé  i»  pràaadiM  traducUtm ,  il  ac  pfopMa  d*  k  c«b- 
tiimcr  jnaqn'a  l'époque  ii  UqatUe  In  Arabea  animii  M  cl^ 
•éa  d«  la  Sicila  par  lai  Normand*.  En  eosi^aaiiM,  il  ptthlia 
que  r<M  avait  r«trouv4  à  Maroc  uu  regâatra  de  letln*  aenhlaMea 
à  callea  qui  e»alaieiU  daM  la  hibUotbàque  de  SL4fartin  ;  et 
celle  aouveUa  bwrberie  lui  permit  d'a«ao*cer  qu'il  aUail  dosner 
la  snile  et  le  auppléntenl  de  l'hiatoire  qu'il  laiaail  amnahre. 
La  Déceaaité  d'uae  correapoudanoa  avec  Maroc  permcilait  de 
pràealcr  dea  ddaù  de  iix  mois  et  plus,  doraiU  IcaqoaU  fabbé 
pouvait  coagpoaer  lea  petites  falitca  et  ses  petit*  conte*.  Il  serait 
dilBcile  de  »e  hitt  une  idée  de  toutca  le*  ruses  qua  l'âbbé  nit  en 
usage  pour  faire  croire  a  cette  correspondauca  *u|^NMé«.  Il 
iBontrait  des  ladre*  adressées  aax  gouveroeurs  de  Csdia,  il  tm- 
MMSçail  que  l'ambassadeur  était  parti  pour  CoaatMalioople, 
el  qu'un  de  ses  Irèrea  venait  d'être  es  son  abacaee  cWgé  de  la 
correapcsdance.  U  recevait  aonvent  des  leUres  d*  l'un  et  de 
l'autre.  Il  avait  fait  ûcrin  au  ninistre  d»  aibwe*  éuancèrea  à 
Naples ,  afin  que  l'on  y  reçAl  le*  lettres  qui  devaient  àtrt  em- 
voy^pourlnideUaroc.Uee  faisait  appeler  toute*  les  fois  qu'il 
arrivait  à  Patcrae  une  barque  de  Halu  ou  de*  câtes  d'Afrique. 
Enfin  il  mit  ea  œuvre  tant  de  manégee.et  le*  coaduisil  avec 
tant  d'adcMae,  que  bsauooup  de  Siciliens,  naiurelInmeHt  sa«p- 
tonnenx  et  clairrojpants,  furent  se*  dupe*.  De  ce  nawhin  tat 
surtout  l'arcbevéque  Airoldi,  prélat  qu'il  n'était  pas  ^ile  d'a- 
buser, à  cauie  de*ap«nde  expérience  de*coun,de*  homne* 
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et  au  monde  ;  et  poanint ,  ({nelque  invnii semblable  qOe  parais^p 
1o  fait,  il  cal  certain  que  Vella  ignorait  jnsqu'an  nom  même  Hr 
cet  ambuicdeur ,  qu'il  appeUit  Mobamnwd  ben  AauMnan 
Mabfia. 

Mail  tandis  que  Vella  m  fëliciiait  d'ourdir  ainsi  sea  mm« 
**ec  succis,  il  allait  rencontrer  un  terrible  adversaire  dam  la 
persoane  dn  sannt  Gréfptrio.  Ce  ebanoine  n'aTail  jamais  todIii 
croire  ni  an  savoir  de  Vella,  nï  à  raulhenliciiëde  ses  traductions, 
el ,  ai»  le  principe ,  il  avait  crie  à  l'imposture.  H  ne  pouvait  s'i- 
nMginer  que  les  Arabes  de  Sicile  eaasent  éli ,  dans  leurs  mceurï , 
dans  leur  manière  d'^Hre  et  de  penser ,  si  difCJrents  des  autres 
Arabes  dont  nous  connaissons  l'bislo ire  d'une  manière  certainr. 
Ihne  pouvait  concevoir  comment  des  lettres  écrites  par  dilTé- 
retiles  personnes,  dans  des  temps  et  dans  des  lieux  difTérenIs, 
sembkasent  jetées  dans  le  mf  me  moule ,  écrites  dans  le  mèmt 
stjrla,  et  comme  de  la  même  main.  Il  savait  que  le  koran  est 
pour  les  Arabes  un  code  à-la-fois  civil  et  relifpeux ,  et  pourtant 
il  voyait  que  les  Arabes  de  Vella  ne  ae  conrormaient  au  code  et 
aux  pratiquas  des  Musulmans ,  ni  dans  leurs  prières,  ni  dans 
l'usage  des  bains ,  ni  dans  le  parta^  du  butin,  ni  daniaucnm> 
autre  circonstance.  Ajoalei  encore  que  dans  cet  onvra^^  apo- 
cryphe on  diaipiait  le*  année*  *oua  le  nom  d'années  de  Maho- 
met, tandis  que  les  Mnsnlmans  les  comptent  toujours  à  dater 
derbégyre,cfest-à<diredela  fuite  du  prophète:  il  y  a  plus, c'est 
que  les  annéa  de  Vella  étaient  solaires,  tandis  que  celle*  des 
Arabes  sont  des  années  Innaires.  Mille  autrea  causes  firent  pen- 
ser è  Gréf^rio,  bien  qu'il  ne  sût  pa*  encore  l'arabe,  qu'il  y  avait 
sous  tont  cela  de  la  perfidie  el  de  l'imposlure.  Il  faut  convenir 
que  le*  observations  du  chanoine  étaient  raisonnables  ei  sensées; 
et  pourtant,  loin  de  faire  naiire  des  doutes  dans  les  esprits,  elles 
furanl  regardées  comme  le  résultat  d'une  basse  jalousie.  On  com- 
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uieiiça  à  répandre  le  bruit  que  Grégsria  □'■.¥■![  pu  voir  hds  envie 
Vellm  l'iDiiuiier  dam  les  boaaes  grài.'m  d'Airoldi  beaucoup  pliH 
(|u'U  n'y  était  entre  lui-même ,  et  que  tel  étaii  le  motif  qui  l'eu- 
ijageait  a  dëcféditer  Vella  et  m  traduciiou.  Telles  n'étaient  point 
à  la  vérité  les  idées  de  l'archevâque  ;  il  élail  persuadé  que  l'igno- 
i-aoce  du  Maltais  avait  laissé  échapper  dam  lalraductiMt,  dagro»- 
ïièrei  négligences  et  de  nombreuses  erreur»  qui  pouvaient  offrir 
matière  ■  beaucoup  de  doutes  et  de  difScultés;  mais  il  ne  voulait 
point  ilHiger  Vella:  il  luîfaisaitaccueilet  lui  donnait  toutes lorlei 
de  témoignages  de  bicQVeiUance,  afin  qu'il  n'abandonnit  pt«  le 
travail  qu'il  avait  commencé,  comme  plus  d'une  fois  celui-ci  l'eo 
avait  menacé.  C'est  pourquoi  Grégorio ,  ne  voulant  rien  faire  qui 
déplAt  au  prélat,  consul  un  projet  plus  sensé,  et,  sans  rieo  dire, 
il  commença  lui-même  l'élude  de  l'arabe.  Il  se  livra  avec  penévé- 
i-ance  àce  travail  fatigant,  et,  en  1786,  il  mit  au  jour  les  pre- 
miers fruits  de  ses  travaux.  Cétail  un  opuscule  dans  lequel  il 
culreprcoiit  de  démontrer,  par  des  diplàmes,  des  inscriptions 
et  d'antres  monumeuta,  que  les  Arabes  de  Sicile  n'avaient, 
mâme  soiu  les  Normands ,  employé  d'autre  ère  que  celle  de 
l'bégyre  commune  à  tous  les  Musulmans,  et  que,  dans  la  supputa- 
tion de  leurs  années,  ils  avaient  toujours  adopté  le  syslime  lu- 
naire pour  le  calcul  des  mois  et  des  jours.  Ce  fut  ainsi  que  sans 
faire  de  brait,'  et  sans  crier  contre  Vella,  il  fit  voir  clairement 
quelle  avait  été  constamment  la  chronologie  des  Arabes ,  et  par- 
ticulièrement des  Aral>et  de  Sicile.  Or  comme  la  tradoclion  de 
Vella  s'écartait  de  ce  système,  on  pouvait  l'accuser  de  mensong» 
et  de  fausseté.  Ce  n'était,  il  est  vrai,  qu'une  attaque  indirecte 
contre  la  vérité  de  ce  code;  mais  l'attaque  était  forte,  puiaqu'elle 
élail  appuyée  sur  des  monuments  certains  et  authentiques ,  et  que 
U  cbronolt^ie  est  la  première  base  de  l'bisloire. 

Cendant  Vella  s'iuJignait  des  objections  que  venait  de  pro- 
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poser  Gfégorio,  et  q«t  le  toarmenuient  beaaeonp.  H«h,  nt- 
cbant  i(pfoi*'eD  tenir  «ur  leur  justeue,  il  eooipoMit  leBMMent 
et  c(HTi|eut  q«elqDe»-aiie!i  da  w»  nvenn.  AAn  qu'il  ne  fin  phu 
powibla  de  dialiaftier  al  le»  MBée»  ^Uiest  IcmafrM  on  loMret , 
il  ne  fit  f4ua  dam  &  wt  ëmin  tacwie  letb«  d«  }[ ,  c«iB(n«  i^ 
Tanil  but  prJc^dentnwM;  «r  piMw  «aootrer  que  M*  Anbm  éuîeai 
fidèlee  MstvMara  daksMra,  il  fit,  m  ■uimM  eo  partie  AbonlIMri, 
(itoBBcire  peadint  irew  jours  t5,«oo  cvftMi  hf  )a  pkn  de 
Ekaha  à  Palenkc.  De  plm»  il  apportait  k  rarcbOTAqH  nm  fiaok 
de  ■annaie»  q«i  vesalc*!  à  fappB)  de*  Taili  qo^on  taî-  reprvcbail 
«onne  erranéi.  Le»  mMûDee  Aaiesi  toajowt  aoa  recMK*  pcmr 
■ppajrcrMii  ignoiWBce.  Enfin,  potir  fiiev  tttojsws  lee  yews  Mr 
loi-,  et  poBT  inspira  plai  de  mpect ,  il  «onmifa  «p^tt  «enaii  <lc 
lewuMTM  le*  Krres  qal  nanqnest  deTîle-UM.Lcbrait  do  «tie 
di!e»in*rt«  fut  pn^affé  en  Earope  par  k»  feaillei  p«MîquM;  ei 
•oaïaaa  qariqaea  perMotie*  pr^ntaiaat  àet  doatee  el  de*  objec- 
■ioaa,  VeHa  lanr  répondit  par  nve  lettre  (i).  IManiMHBi,  par 
défaateaia  de  aonacienee,  il  tunoofa  qa'il  s'imtt  pae  ratronvé 
lootœqiàmawpiaildel'tHflorfea,  iHieMalemeBi  la  i7lin«B 
à  partir  in  6ef  jntqa'av  77*.  Vt  ajouta  qtia  le  ■HAMcrit  qai 
cMtaoait  •«  Knn  H»  M  éait  pae  rean,  fwwnj  an  le  diaait,  de 
GivB«Btl;  ^n  Ml  darail  la  caBaKtBteafim  ik  aa  ami  daal  en  ce 
monefli  il  hri  était  impoMibte  de  h\m  eonnaiire  Jeaoaf.  Aiaai 
rhipMiear ,  fafaant  «bmAIm  aas  faai  BMnawrlis  les  fimse»  m^ 
daJIlM,  awrcbalt  de  M»«n>erte  en  détxwtertc,  de  merrellle  c« 
aeiiailk,  et  «harlataaerie  en  eharietanerie. 

laaqa^alon  9  araK  aaraioaté  tvee  aaseï  d'adreaae  I«a  diflî- 
coWa  Ain»  leequcRe»  il  s'était  irotnri  emIiMfaaaJ  ;  mab  «a  peine 
Tai  grande  lonqn'AircMf  léiMrfgM  ledérirde  aiettre  h*  mvuHs 

(i)  Voyez  journal  de  Parii,  d"  166,  lundi  U  juin  "7M,  p.  itd. 
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Ae  l'Europe  à  atèaie  de  jnpr  de  la  langva  et  du  caraclère  du 
■■■Bnici'illndiiil,elToalBteii  faire  iniprimer  In  première  fenilk, 
qui  ne  c«HileDait  pw  un  aiat  de  ae(|ae  Vella  en  sTsit  extrait.  Ce- 
lui-ci fwt  «Fafaord  sttM  par  ce  ooup  imprévu;  maû  bientâi,  rem- 
pli dliDpiidcNce,  pour  ae  tirer  d'embama,  il  prît  le  parti  de 
gdler  aiM  uM  inciT>?abt«  patiaiMe  tout  lei  caractère*  de  raa  n»- 
oU8crit,etpwlicBliiraiMnl  la  première  page,  qui  devait  tUt  pu- 
bliée. Il  mit  larofaaqae  lettre  dei  point»  inutiles,  et  mêla  en  dei- 
lua  et  tu  daaaott»  daa  lettmialleuMnt  MHrehc^,  que  chaque  mot 
•emUait  un  bi^rog)n>I>e>  diaque  pag*  nu  labyrinthe.  Hais  k  e&ti 
(■•cette  preraièrc  feuille  ind^biffirabje,  il  fallait  présenter  la  pre> 
Bière  feuille  du  texte  an  canetèrM  orientaux,  appelés  neskhy.  Il 
eulalors  grand soinfen altérant  œa  mAnet  lettres,  d'etr conserver 
quelqnes-anc*  qui  ae  npproehaieni  de  celles  qui  se  trouvaient 
dans  les  moii  eorrespondanls  en  neakby  ;  de  telle  mani^  qu'avec 
le  seconn  de  ce  texte,  les  saraots  qui  parvenaient  à  dèahifficr 
quelques  mot!  ,  ne  pouvaient  soupçonner  l'altération  da  reste, 
el  accnsaieut  leur  propre  inespiérianee  lertqu'Hs  se  trouvaient 
dMU  l'impoasibiHté  de  lire  cas  formes  hicdonnes  auxqoenei 
Vella  donnait  le  nom  de  caractères  nMoro-sieiliena  ou  mmres- 
occidenlanx. 

Il  lui  fallut  un  loog  travail  pour  altérer  toutes  les  feniHes 
de  son  —  nicril ,  et  partienlièrement  le»  premières,  dlbrt 
d'autant  pku  p^ible  que  l'ouvrage  n'avait  aucun  report  avec 
('ÉHstatru  de  la  Sicile  ;  iiiiniMMiinii  il  erait  s(Mn  de  n'sHàar  que 
MBèrement  le*  UmXs  qui  pouvaient  avoir  quelque  irah  à  l'in- 
vMÎon  des  Arabes  dans  cette  Ile.  Tel  fut  par  exemple  le  UMt. 
S^fie,  nom  ^une  fenune  ou  d'une  parente  de  Mafaonel, 
dont  il  fil  fiwiktatent  SiciMeh ,  la  Sicile.  Comme,  par  suite  d« 
cette  BUpercherie,  cbacan  lisait  sans  peine  le  mot  iSKxir  dans 
le  leslB  arabe,  on  se  per»u(tda  racilemenl  que  ce  texte  était  rela- 
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tifaui  éTÈDemeDb  hMloriqact  qui  l'ëuieDI  passa  dans  celle  Ile. 
On  couçoil  alors  les  rtisons  qui  faiuicDt  ronserver  religieiuenMnl 
à  Vella  loin  des  yeui  detprofuie*  le  coda  conmïa  à  aa  garde,  el 
pourquoi,  après  l'avoir  retenu  trèslong-tempa,  il>iie  le  tcndil  à 
la  bibliothèque  qu'nprè*  avoir  eu  le  soin  de  coller  lur  tJiaqne 
page  une  feuille  de  papier  préparé  a  cet  eflel.  Il  espérait  qu'en 
voyant  les  caractères  à  travers  cette  feuille,  les  curieni  ne  pour- 
raient distinguer  les  lignes  nouvellement  tneiet  par  lui  et  s'i- 
percevoir  de  la  différence  de  l'encre  ancieona  avec  U  nouvelle. 

Quand  le  code  fut  ainsi  manipulé,  on  livra  au  graveur  !•  pre- 
mière Teuille,  qui  était  la  plus  altéra  ;  et  comMe  il  Ulait  bew- 
coup  de  temps  pour  faire  aa  fac  -  simùe  le  plus  eiActenent 
possible,  on  commença  par  publier  le  texte  en  neakhj  avec  h 
traduction  latine.  Lejac-tîmile  ne  paru!  qu'après. 

Tous  les  savants  et  Tjchsen  lui-même  demenrèreot  d'aooonl 
sur  le  jugemeni  à  porter  relativement  à  la  langue  qn'offiratt  cette 
première  pubUcation,  Elle  fourmillait,  diaait.«>n,  de  fantei  de 
svnlaxe,  d'orlbographe ,  et  la  plupart  de  ceux  qui  l'eiaminèrent, 
particulièrement  Simon  Assemani,  dirent  que  c'était  un  sljk 
et  un  langage  également  barbares.  Mais  de  Guignes  fit  part 
des  soup^ns  qu'il  avait  conçus  sur  l'aulbenlicilé  de  la  p«bli- 
cation  elle-méine,  et  dit  clairement  que  cette  langue  lui  paimisaait 
ressembler  beaucoup  à  celle  d'un  catéchisine  maltois  imprimé  a 
Borne  en  1753.  Cette  opininn  jndiâeute  fut  confirmée  par  le 
maltais  Joseph  Calleja,  qui  était  alors  le  plus  savant  connaisseur 
de  rite  en  langue  arabe.  L'avis  de  Guignes  icdoima,  ainsi  que 
chacun  peut  se  l'imaginer,  du  courage  à  Grègorio,  et  chagrina 
vivement  Vella  ;  cqieodant  le  iàbriataur  maltais  et  ses  par- 
tisans n'en  furent  point  déconcerté*.  On  disait  pabliqueaaot 
que  ia  langue  des  Arabes  venus  en  Sicile  ne  pouvait  être  ansai 
pure  que  celle  des  Orientaux,  et  qu'on  ne  pouvait  retrouver  son 
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élégance  <biu  un  asMinbbgc  de  lellm  tel  que  le  code  martùiùn; 
qu'au  coDtnire  les  ikutea  d'orthographe  et  de  HjaUie  éuieol 
uae  preuve  d«  la  sincérité  du  iraducieur  et  de  la  fidélité  de  la 
traduction  :  pniaque,  ajoutait-on ,  (i  le  code  eût  été  une  feinte 
iaveolée  par  Velln,  celui-ci  anrait  oertainement  évité  de  «em- 
bUMea  négligence!.  Hais  AiroMi  n'était  pas  de  cette  opinion; 
il  pfétendkit  que  les  butes  devaient  apparteoir  au  traducteur, 
qui  Aait  ignorant,  et  non  an  code;  et,  afin  de  s'aHurer  de  la 
vérité,  il  l'empresaa  d'envoyer  aux  savants  des  diveraes  parties 
de  l'Eunipe  l'asemplaîre  des  caractères  originaux,  qui  déjà  était 
gravé,  et  l'accompagna  de  sea  lettres.  Il  en  écrivît  une  à  Bar- 
Ibélemy  et  niM  antre  plus  flaiiense  i  de  Guignes,  à  Paria  (  ■  ),  une 
troisiènie  en  Allemagne  à  Tyclisen,  et  une  qnatrième  aux  acadé- 
■nkiensd'hiiloireet  d'antiquité  d'Oxford.  Il  atteodillei  réponses 
pour  donner  une  décision  plus  m&rie  et  pins  sage;  mais  les  ava- 
démiciens  d'Os&rd,  malgré  les  instances  réitérées  de  notre  mi- 
nistre à  Londres,  ne  firent  aucune  réponse;  il  ne  reçut  que 
celles  de  Banbélemy,  de  Guignes  et  de  Tychaen.  Les  deux  pre- 
miera  furent  à  peu  près  uniformes,  et  ils  élevaient  de  grands 
doutes  sur  l'aulbentici té  du  code  martinien,  vu  l'impossibilité  de 
déchiffrer  les  caractctes  originaux ,  et  trouvaient  douteuse  la  ré- 
daction qu'on  en  avait  bite  en  neskhjr  ;  ils  concluaient  en  disant 
qu'on  ne  pouvait  décider  de  l'aulbentici  lé  du  code  sur  un  seul 
fragntenL  Les  savants,  disait  Barihélemj,  garderout  le  silence 
jusqu'à  cequeronvragesaitpnblié;etdeGuignes  voulait (a)que 
le  code  fût  soumis  à  un  examen  de  savants  du  pays,  Cesréponses 
ne  purent  persuader,  comme  elles  le  devaient,  Airoidi ,  parce 
qu'elles  furent  en  gnjide  partie  atténuées  par  celle  de  Tychsen , 

(i)  Jonrqal  dauvanli.  khq.  178;,  psg.  SB9. 

(1)  Celle  répoD»  g  AiroUi  fut  »lticilée  i  Paris  f»T  Jotepli  Piaui , 
qui  fiait  rioii  de  Grf|,'orici  :  il  ccanaiMiil  k*  raitoa»  que  cduici  avait 
de  se  douter  de  l'impottarc  de  Vrita. 
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ce  dtniBr,  ÀrifMt  an  prine  deTm»ftJ»(i',  iadàfMil  b) 
fmulii  ill  l«^»i  ,■■!!  iRadoMaJBHMs^bvénlêrfBoadccl 
d«  •>  liMlMtiM,  ai— •  «pM  d«  k  KMM  et  dr  niiUklé  *  Vrifa. 


•  énidUJoB  d«  etièbrc  Tdb ,  M  fdMtoitiaM  d 


•  Utgrafdu.  Qaoi  qn'il  em  «Mt,  HcHaat  dr  cMé  la  Ira«Mn^ta» 

■  dieVgth,rtco«wdéfalMl»pop»pbeWi»WMAMacàéppB- 
.  vantn-,  ptmr  en  faire  ■oi-atae  l'dprmw  qpa  j'Mnia  p« 
.  cMBjer  par  mm*  kcImkIm*,  et  cb  ayant  fût  r«sp«neM*,  je 

•  iroanuqne  faii4ilacii(MdeVeila  o 
■•  à  rexceptÎDo  de  aeitl  aiota  que  j'ai  d 

■  der^ 
n  Vella  M  at'eàt  aidé;  m  o 

■  dacliow,  «fantMit  pina  qa'il  a 
.nepeutjaaa 
.  tout  ^M  la  faaiUa  iapriaie  jmqu'a  k  riDgt-qMtritwn  ligne 

•  de  la  première  pa^  (n'en  cKitUBI  anei 

•  graphe qna  l'oo  peat  coiifraBi«ra*ecranpriaié)aaai  •fh«f*^ 

•  ncM,àmaMrpn«,daiH  l'aMopapfaa.  Cartoaqui  bit  q<K 

■  daM  rédîtion  de  l'ouTiage  Ioh  Ici  bariiariwei  et  auliiuii"»"  ** 

■  auti«ifiuiteacMMnàaaaaabvr<»ihographapM'raaleu-,i)«i>i< 

•  M  aaa  imape,  «t  Pnaaa,  dwrool  aMcoie la  uapâw ,  parceque 
>  MKU  donwxw  ce  que  noiu  avoua.  La  leetav*  doit  m  «Oiue- 

•  qMDoe  en  «M  arerti,  afin  qifil  n'aUribw  pai  le»  bum  de 

•  langue  an  (radoetear  et  i  l'Miteur,  mai*  bien  à  l'auteur.' 

CeUe  lettre  annonce  que  Tychsea,  en  voyant  le  lexle  et  la  re- 


(OSiili 


rc  lellra  eu  date  de  juilhit  17B6. 
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daction  en  n«*kb]' ,  ne  dpuu  plus  de  l'anthenlicilë  du  eode  et 
des  comaiMUM»  deVelh  dans  la  UafSe  arabe,  qae  méoie  il 
araii  pour  lai  de  l'admiratioii.  Sor  la  Coi  de  Tycfcsen ,  la  plupart 
dea  pvtlMUis  de  Vdlt,  péaiiTi»  da  la  mène  amw'Ktioo,  vimit 
en  loi  MB  orieotathle  ioeonpatable.  MoBseignenr  Airoldi  ■«■), 
tovl  en  ayanl  l'ajr  d'applaudir ,  attoodait  de  nomellea  rtponea», 
éermit  de  iion*eaii  à  Tjchwn,  et  retardait  l'impreation  do  pre- 
nkr  tOBe  da  eodo  inartiaieB.  Une  eorreipondanee  mivie  entre 
Airoldi  et  TjrcbMD,  entre  Tycbaen  et  Vella,  remplit  toBieJ'an- 
n^  1787  r  M  le  profeMenr  de  Itoatock  y  pariait  toajoon  avec 
reapect  du  code  et  de  son  tndaeieirr.  Oiacnn  lalt ,  par  lea  lettre* 
qui  furent  prtfito  dans  le  temp»,  l'adoitratkin  de  Tjchaen  pMir 
Valla  ;  il  appelait  le  talent  de  celui<i  ineomparriilB  et  prea^na 
divia,  M  en  vint  ju*qirïi  dire  que  ce  que  VeUa  ae  pcwmil  ex- 
ptiqaer  de  ee  eode,  pcrtoone  ne  le  poairaîl. 

L'annta  itM,  cependant,  comnen^,  et  l'artilievéqae  ae  ren- 
dit à  IViipke  oA,  parmi  «es  ocenpatioDs,  urlle  de  ehensher  avec 
les  saTanta  e«  qn'on  de*ait  emire  de  l'authenticité  du  eede  Maf> 
tinim  ne  (M  pamt  nét^gée;  il  se  fit,  i  ce!  effet,  accompagner  par 
le  cbamme  Or^gorio.  Mns  pendant  qtM  ce  prélat  teit  •  Nsples, 
OB  envoTa  à  Paleme  et  Awmt  (o«tc  la  Sicile  un  grand  nombre  de 
oopirn  d'âne  lettre  écrite  mi  fnntçai»  par  ni»  certain  Veiflant  k  de 
Gnignea,  Imprimée  à  Malle,  le  3o  nara  17M ,  datu  hqocNe  ar 
attaquait  le  code  et  Pon  se  moqnait  du  traducteur  Vella.  Cette 
lettre  fit  grand  bruit  à  Palertne,  et  dam  tontes  ha  scciAés  l'on 
ne  s'occupait  que  d'arabe ,  de  Vefh  et  de  Veiltent.  Chaenn  d'a- 
bord reconunt  qne  Fauteur  ifoneptRiHe^Hre  frétait  par  Fran- 
çais, parce  qu'elle  Aait  remplie  de  fanief  d'orthographe  et  de 
langae.  Un  jotirnal  Crançais  disait ,  i  propos  de  celle  ietlre,  qu'elle 
était  écrite  dans  un  langap  français  aussi  barbare  que  celai  des 
iettrei  ardxn  dn  loannscrit  de  St.'Maitin  ;  it  est  juste  d'observer 
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i|ue ,  UmJi*  que  ubicun  ■(firmait,  ea  rÙMii  Jm  fautes  de  langue , 
•|ue«etleJellre  a'éUit  pu  d'un  Françnit,  l«  plui  grand  nombre 
(Toiraii  que  cdlos  de  ce  code  ,  tonlca  bariiare*  qu'elle*  éuicni, 
avaiaol  été  écrites  par  les  Arabes.  Les  homnies  sont  quelquefoii 
biuirret  et  incoiuidérés.  Lorsque  l'on  Tut  ii  peu  près  certain  que 
Veillant  u'diait  ni  Français,  ni  versé  daus  cettt  langue,  oncoM- 
mença  à  chercher  l'auteur  de  la  lettre  parmi  nos  condtoyeiHi 
et ,  après  quelque  incertitude ,  on  le  reconaul  enfin  dans  le  dit- 
uoine  Grègorio,  parce  que  dans  le  lanpge  grec  de  Voilant  on 
reconnut  la  traduction  du  chaDoiue.  Alors  la  foule  des  ptutisaut 
de  Vella  s'augmenta  des  ennemis  de  Gré^rio  ,  on  l'accnsi 
d'ingratitude  envers  Airoldi ,  et  on  demanda  vengeant».  Plu- 
■ieur*  lettres  furent  écrites  de  Païenne  à  Naples  à  Airoldi  coolre 
Grégorio,  et  quoique  le  pr&t  n'eût  aperçu  en  ce  cluDoine  au- 
cun signe  de  ressentiment  ou  de  d^oùl,  il  retounu  cependant 
ail  plus  vite  il  Palerme,  où  il  trouva  publiée  la  réponse  à  la  lettre 
de  Veillant.  Je  ne  sais,  en  vérité,  si  Grégorio  en  est  Vanlenr; 
mais  il  est  certain  qu'on  y  remarquait  le  langage  habiuiel  qu'il 
tenait  avec  ses  amis.  Peut-être  aussi  qu'un  étranger  avait  |m 
l'entendre,  recueillir  ses  arguments,  et  par  biiarrerie  les  étrire 
et  les  (aire  imprimer  à  Malte.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'opioion  étut 
que  Grégorio  en  était  l'auteur,  on  demanda  avec  instance  la  ré- 
ponse, et  quoique  Airoldi  écrivit  de  Napics  qu'il  ne  voulait  ps 
qu'on  répondit  à  Veillanl,  la  fureur  était  si  grande,  qu'il  ne  fut 
pas  obéi.  On  cboisit  unanimement,  pour  faire  la  réponse,  Jean , 
évangéliste  de  Blasi,  qui,  profondément  affligé  duJugemcDlqne 
Grégorio  avait  porté  sur  son  histoire,  accepta  avec  plaisir.  Ce  fut 
eo  vérité  une  chose  risible  de  voir  Vella  fournir  les  matériaoi , 
el  Jean  de  Blasi,  qui  ne  savait  absolument  rien  de  l'arabe,  se 
faire  écrivain.  Dans  U  réponse,  Grégorio  ne  fut  poïot  aovmi:, 
mais  il  était  traité  avec  tant  de  détails  et  de  méchanceté  sous  le 
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nom  de  V^ilbnl,  qve  chacun  pouvait  le  reconnatlre.  Oi  mbé- 
rables  ignoraient  que  leurs  injures  lui  pr^raienl  une  noniellc 
gloire  et  nne  honorable  couronne.  Celle  rëponae,  priv^  fie 
grices  et  de  Mvoir  (r),  Hlîsfit  jasqu'i  an  certain  point  le*  par- 
liiana  de  VeJla  et  ili  se  lraiH]nîllisèt«nl ;  mais  grande  fui  leur 
joie,  et  ils  firent  au  comble  du  ravissement,  quand  deux  lettres 
adreuëes  par  Tjchsen  i  Tniremuna  el  II  Velta  «rrivÈrenl.  L'au- 
teur l'ëtaîl  déjà  déclara  en  faveur  de  VelU  el  du  code  nurtinien, 
en  Privant  contre  Veillant  dans  nn  journal  de  Hambourg  ;  et . 
menaçant  encore,  il  en  faisait  partant  ambVellaetTorremnua. 
Il  produisait  en  outre  de  nonveaui  aigninenli  et  de  nouvelles 
raiMms  contre  Veillant ,  el  fininait  .en  conibbint  le  très  savant 
Vella  d'^oges  et  de  bénMictions.  Ces  lettres  furent  à  Tinstanl 
publia  ici  (l) ,  et  l'on  n*enlendai(  de  toiu  côl^  que  des  cris 
de  joie.  L'mbiiie  est  Vella,  l'imposteur  est  Veillant,  disaient 
les  À^rivaina  ;  la  cause  est  "gagnée.  Il  n'y  a  point  de  donle  qu'en 
ces  faits  il  ;  avait  de  l'eu Itat ion  ;  mais,  selon  moi,  ces  personne* 
sont  excusables.  Olao  Gérard  Tychien,  qui  jette  des  cris  parmi 
les  orienlalisles ,  qui  approuve  le  code  et  les  laractim ,  qui  bé- 
nit Vella ,  le  défend  publiquement  contre  ses  ennemis,  et  niel  en 
péril  son  bonneur,  est  une  preuve  qui  semble  non  douteuse  d» 
talent  de  Vella  aux  jeu  de  ceux  qui  ne  connaissent  pas  l'arabe; 
cl  si  Vetia  sans  l'aaaistance  d'Airoldi  n'eût  pu  traduire  ces  lettres, 
il  est  certain  que  sans  l'approbation  et  le  nom  de  l^chsen,  ce 

())  Su  date  du  i5  joillet  17S8 ,  et  porfa  pour  tiue:  Opinion  sur  uim 
lellrede  L.  de  Veillant,  émiM  par  Alczti  Apnippeo.  Païenne,  de  l'im- 
primcric  royale,  i;BS,  in-8>. 

(i)  DaatiuifiH)  Damino  Gabrieli  Lancilollo  Culello  Prinripî  Turris- 
muliî-Rel.,  S.  P.  D.,0)aus  Gerbardui  Tj'cluru.  PaQwmi,  tjpii  rr^ii, 
17>I>,  in'4°.  SaBUM  rertrcndo  tl  doctiuimo  Josepbo  Vella  S.P.D.. 
Oiiui  Ccrbirdiis  Tjrhset).  I^orini,  lypii  regii*,  17S8 ,  iD-4°. 
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code  n'aurait  pu  paruire  publiquenaiit.  Voilà  pourquoi ,  ai  je  ne 
me  Iroinpe,  ea  ce  commerce  përilleux  Ve)U  fat  l'entreprenewr 
et  Tjchicn  le  directeur  occulte. 

Le*  partisan*  de  Vella,  Iranquilliié*  et  bût»  de  U  victoire, 
-  «iifD}rèrent  teun  bulletin*  t^cieU  eu  lulie,  où  toute  rbîatoire 
(le  ce*  uoaUstatioDii  fut  îaiprini^.  Ou  reuchtrit  tôt  rimptwtanee 
dn  code,  le  irrite  de  Vella,  rin»ol«Ka  deVeiUant,  et  U  victoire 
KMportà  par  TfclMen  dan*  le*  feuille*  publiqn**.  Pemdrat  cet 
■■lemlLa  îb  k  firent  aacune  attention  ni  uu.  feuiDea  de  Pari*, 
ni  i  celle*  d'Allemagne.  A  Pari*,  de  Guignea  ^rinit  friscbeneM 
que,  parmi  le*  gnMMèreLëa  dëfaildea  par  Veiilattt,  on  renMrqnail 
lie*  réBesinnt  judidenaes  digne*  d'être  obacrrée*  par  lea  hommei 
de  lettre*  aicilieDs;  et,  ea  parlant  de  Tychaen,  il  ajonlMl qu'il 
parataUit  ami  ddvouéde  Velta, et  qu'en  le  défendant  il  n'apportait 
aucune*  preuve*  qui  putaeni  rendre  anthcntiqoe  le  mamacrit 
arabe  (i).  Il  faut  Miumeure,  diiaii-il ,  le  texte  aux  sa«wi|*  du 
peir*qdi  connalatMit  l'arabe.  Le*  bomntea  de  tctlrea  de  Gottisgoe 
affichaient  le  cbe*«lier  Sa*ère  I«ndoliaa,  qui  était  uni  de  Gré- 
gorio.etcoanaitMit  les  raison*  qu'il  avait  de  donier  de  l'exacti- 
tude de  U  trtKluclion  et  de  Varaiùme  de  Vella:  LaddolÎM  «i 
écrivairt  à  œ*  savant*,  leur  mfltfMtatt  se*  doNtea  snr  de*  in- 
postures  dont  le*  monMae*  produite*  par  VcUa  fovnnssaiaat 
clairement  le*  preuve*.  Cependant  dan»  ce*  teRÏUe»  iw  carrigioM 
Veillant,  on  piqnait  Vdla,  et  i)  fut  otéMe  écrit  que  ai  l'abbé 
Velta  vonlait,  pour  se  d<!laBser,  renouveler  la  sc^c  d'Anoio  dr 
Viterbe ,  il  ne  coanaitrait  pas  aaeez  son  siède.  Landolina  écrivait 
enoulre,  tani6t&  Vcllaet  tantAtàAiroldi,  pour  leur  faire  part 
dee  doutes  que  proposait  le  fameux  Chritlio  Adier  de  CopeiH 
bague,  demandanldes  À;lairrtssement*,  qu'il  recevait  *oit  de  Tun, 

(i)  JouraaliIctHVMii*,  i)88,pag.  798. 
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soil  de  l'audWi  maia,  malp^  loul  ca  que  ce  chevalier  pul  iaire 
pour  seconder  les  deueifl*  de  Grégorio  et  mettre  au  jour  h  vé- 
rité, se*  pciaei  fuienl  istililcs.  LejugemeDldeTfclueD  avait  tin 
poids  in&tii;  et,  sur  U  foi  du  profcMenr  4e  Rostock,  Airoldi, 
preaséi  tl  parailM  en  1789  le  premier  volamedu  coda  diploma' 
lique.  Ce  livre  esl  ppéaédé  d'utie  savante  préface  de  moiuei- 
goeur  Airoldi ,  dan*  laquelle  il  dÀvit  savamment  l'état  iDceitain 
et  décroisuDt  de  l'empire  grec,  ainsi  q«e  l'éiat,  raccratuemeni 
du  pouioir  que  le*  Arabes  étendirent  sur  las  [Jus  vaitei  région* 
de  la  terre,  et  l«  naDÎàre  avec  laquelle,  es  faisant  de*  descentes, 
îb  coaqifirent  la  Sicile,  Il  donne  ensuite  tea  raisons  qui,  d'aprc* 
le  progrès  des  temps ,  «m  fait  connallra  l'inexactitasde  de*  sou- 
venirs relatifs  à  ces  conquérants,  et  il  nsnltre  un  par  un  tona 
les  écrivains  arabes ,  grecs  ou  latins ,  qui ,  en  parlant  faiblemeni 
de  ta  Sicile ,  nous  ont  founii  qudqee*  potion*  et  des  narrations 
imparbitès.  It  démontre  aîoii  la  nécessité  de  nouvelles  et  plus 
abondantes  lumières,  et  voilà  ce  qu'il  aESnoe  nous  être  parvenu 
de  mieuiL  du  code  arabe  dont  il  expose  l'biitoire  et  dont  il  dr- 
(-rit  les  travaux  :  pour  rafEermir  la  vérité,  il  s'efforce  d'aplanir 
toutes  les  difficnltés  qui  avaient  été  élevées  jusqu'alors  par  de 
Guignes,  Veillant,  Aiseisani,  ou  (wr  d'autres,  sur  ce  code  et  a* 
traduction.  Dan*  se*  l«bleaux  de  la  décadence  de  l'empire  grec, 
ou  nême  de  l'écUt  de  celui  de*  Arabes ,  00  remarque  Une  ma- 
turité de  jugement  CI  de  grande*  pensée*.  Ed  comptant  ces  écri- 
vains dont  le*  Arabes  en  Sicile  firent  moition,  il  noDire  nncpar-  . 
faite  érudition  et  un  grand  savoir:  auûs  on  aperçoit  une  facilité 
artificieuse  à  lever  les  doutes,  talent  propre  de  ce  prélat,  qui 
i^tait  très-habile  et  très-adroit  pour  arranger  et  accommoder  l<^ 
choses.  Tychsen  appelle  cette  préface  le  prologue  de  Galealo.  Il 
déclare  Veillant  totalement  vaincu,  et,  ne  tarissant  pas  sur  los 
éloges  qu'il  donne  au  code,  il  encoura^  Airoldi  et  Vella  a  con- 
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tioflcr  av«c  pené<iimK*  cette  beile  et  atîle  entreprise.  Ce 
premier  Tolune  fat  accueilli  avec  grand  plabir,  à  raase  de  la 
nouveant^  du  ityle  et  de  la  chose  en  ItPevia.  On  enaya  de  le 
traduire  en  allemand ,  et  plusieura  se  proposèrent  de  foodre  en 
corps  d'histoire  re  volnne  de  lellrea  qui  fat  ainsi  continué  jus- 
qu'au sixième  volume,  1  compris  les  anootalioni  et  les  discoon 
d'Airoldi  {■).  Hais  les  bommes  de  lettres  ne  a'occnpèmt  plus 
du  ooàit  nartinien,  et  ne  perdirent  plus  le  temps  à  en  discuter 
l'authenlicilé ,  parce  qtie  le  grand  évùienienl  de  la  rrfmhitwa 
francise  occupa  tous  les  esprits  et  leur  &I  perdre  de  vue  ces  in- 
vesligations  arabes.  Peiu^ant  qu'on  publiait  ce  code,  Grdgono 
et  Vclla  continuaient  à  tVre  en  opposition  d'esprit  et  de  mé- 
thode sur  de  nonveani  ouvrages  arabe*. 

Vella,  dont  l'ambiiioD  était  d'obtenir  une  abbaye,  devint  \m- 
|Htient  et  pi«sque  fou  lors  de  la  publication  de  la  lettre  de  Veil- 
lanl.  Il  est  certain  que  si  on  eût  dévoilé  son  imposture,  il  aurait 
perdu  anssitdt  toute*  «es  espérances,  le  fmit  de  ses  peines ,  et  un 
travail  de  plnsieors  années;  c'est  pourquoi  il  écrivait  continuel- 
lement à  Airoldi ,  à  Naples ,  tsniàt  pour  qu'il  lui  fit  obtenir  l'ab- 
bajvdefioccamadure,  lanldt  la  direction  du  cbant  de  la  chapelle 
rojiale  du  palais ,  et  tanlAt  le  brevet  de  tordre  de  Jénitatem ,  au 
moyen  d'une  lettre  de  recotnmandation  du  roi  pour  le  grand 
maltrede  cet  ordre  :  mais  Airoldi,  i  ce  qu'il  parait ,  ne  satisfit  pat 
i.  ses  demandes ,  et  au  lieu  de  lui  donner  pour  récompense  une 
abbaje ,  il  le  r^rrait  à  de  nouveaux  travaux ,  puisqu'il  se  pro- 
posait de  renvoyer  a  Maroc  avec  trois  jeunes  gens  pour  reprendre 


(i)  Cudc  dijiloiDilique  de  Sicile  >oul  le  gouvereemeot  des  Artl>«. 
publié  par  Alphonse  Airoldi ,  arrlievéque  ^Eraclta,  juge  de  la  léglliMi 
spostoliqueet  delà  moDarchic  du  rovaume  de  Sicile.  Pileriac,  de  l'impri- 
merieraysle,  i^Sg-ijgi.  —  TI  vol.  io.**. 
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Ira  mHDDserits  de  la  bifclioibèqne  de  Fez  et  cbereher  dau  dw 
verses  contt^es de  l'Afrique  leseodesqaipoB*ftieirt*p|>o|terdei 
Inmière*  sar  l'bMtoiM  de  Sicile  (i).  Mai* phu  Airoldi  s'âojgmiii 
de  son  protégé ,  et  pitu  Vella  la  hiscJl  mnarqner  par  dei  ictloos 
bixams  :  il  ^criTit  mAne  à  oa  prélat  qae  si  le  roi  loi  donnait 
une  aUM^e,  il  entreprend rsit  à  ws  fnû»<M  voyage,  et  ««  c)wr> 
ferait  des  jeunes  gem  qui  «devaient  raccompagner.  Voyaot  en6à 
rimitililë  de  les  manctiTMsanprisd'Airaldi,  ponr  faire  fortma 
et  ponr  parrenir  à  son  but ,  H  imagina  da  fabriquer  un  nottTMa 
code  (s)  qui  (raiCit  des  prérogatives  et  de*  droit»  de  la  cou- 
ronne de  Sidle  du  tevipa  de*  Arabe*  et  de*  pmeea  IforMaocb. 
Il  avait  toot  préparé  pour  oet  ourroge,  et  au  aanjen  d'une  correa- 
poodaoce  gaine  avec  Maroo  et  l'ambastadeitr  da  ce  rojaome, 
il  obteuMt  le*  papiers  éi  kaaaoanajes^fa'il  dAlralt.  Le  Style  était 
d^ja  arrM,  c'était  l'épistolaire  ;  la  langue  naltane  Aaîi  la  seule 
employa,  et  le  complaisant  Tycbien  était  encore  ici  reoon- 
na.  Il  eofflinença  ensuite  sa  nouvelle  eorrespondanoe  entre  Ro- 
bert Guiscard,  le  comte  Hoger  et  le  roi  Roger,  d'une  part, 
et  les  anltana  d'Egypte  de  l'autre;  i\  donna  k  cette  correapos- 
dence  la  darée  de  45  an*  «t  le  nom  de  canseil  d^^pte  (3),  pow 

(i)  Ce  projet  d'Atroldi  fat  «pprouié  par  le  rai,  le  i  mai  f]tg,  et  il 
Fut  inigné  mille  onces;  c'etl-Mire  foc  poar  T^,  ilo  poar  dtana 
daajaanas  gens,  «i  iSapour  le*  inlerprèlM. 

(a)  Vdia  eoBnMnfi  fâilableMDl  à  pirier  da  <OM*il  dltgypla 
■  Moniaigncur  Airoldi,  pour  l' engager  à  le  prol^tr;  ntait  bieolAl  après 
il  ne  lui  eu  parla  plut.  Airoldi  lui  ajant  damiDdé  ce  qu'il  avait  dccou- 
vert  sur  ce  code ,  Vella  lui  repaadït  qu'il  l'aTiit  fait  venir  de  Blaroc 
et  qu'il  TDulail  en  avoir  tout  le  niérile. 

(3)  Litre  du  canseil  d'Egypte ,  traduit  par  Joaepk  Telli ,  diapelain  de 
l'oidre  Mcré  de  HniialMn ,  abbé  de  SaintAncnee.  Nerna ,  de 
fimpriMeris rw^ata.  rf^l,  lom.  1 ,  isjalio. 
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difTérerdu  code  iitMlmien,  qu'il  avait  appch!  conwil  de  Sicile. 
Ainai  tput  ^lait  épiitolaira ,  lont  diplomaiiqne  et  tout  orïginil. 
L'ouvrage  éUat  dettîni  à  lui  procdrar  une  abbaye  ou  qod- 
qu'anlre  avantage,  un  ■'imafina  aiaémcDt  (|ue  dtiu  ce  nouveau 
code  Velta  versait  k  pleine*  maint  de  nombreutei  et  immensa 
prérogatirea  a  l'avantage  de  la  couronne  royale  de  ceaancieiH 
lempa.  Il  j  introduiait  deux  lëgiilations  i  tmM  avait  principale- 
ment  pour  objet  )ea  moulina,  lea  fleuvea,  iea  coura  d'eu!,  Ict  poit- 
août  de  tnuleeapèce,  lei  cbatiea,  lee  forèla  et  pinaieuradrotta  y  reh. 
lifaetDontralre»  aux  usage*  du  lempa;  l'antre  rëaervait  ans  aenk 
chefadeiMlemonudiielous  lesapanageael privilèges  de  U  Cnv 
dalilA.  Lea  droiUanpréme)  de  la  royauté  dit  Vella  dan*  la  dédi- 
cace au  roi,  ue  sont  amplenent  d^l«llda  qae  dan*  ce  code.  Il 
n'y  a  aucun  doute  bistori(|ue  que  par  aea  lettres   et   en  pan 

deaceudauce  de  Robert  et  de  Bo^r  eat  iUuatrëe  par  de  nouveau i 
faits,  et  lepitojable  procé*  sur  le  pouvoir  de  la  ville  de  BAd^vcM 
s'y  trouve  décrit  avec  détail  et  avec  plui  de  digoité  pour  la 
couronne  royale.  J'ignore  où  et  comment  l'ignorant  Vella  a  pa 
prendre  cea  notiona aur  la  aupréme  royauté,  ainsi  que  les  auim 
faita  Iiialoriques.  Il  est  certain  cependant  qu'à  cette  époque  ou 
ne  parlait  à  Palerme  que  des  droits  enlevés  à  la  couronne  par 
1rs  barons;  de  moulins,  de  fleuves  et  autres  droits  féodaui. 
Vella  ne  fil  que  reproduire  lea  droits ,  d^a  connus  et  ai  usage 
du  temps  des  Arabes  et  des  Normands ,  droits  que  le  fisc  repr- 
dali  comme  usurpés  et  comme  devant  retourner  à  la  oonronne. 
Pour  arranger  comme  il  le  lit  an  code  des  droils  royaui,  il  lui 
avait  suffi  d'entendre  dans  les  sociétés  les  diverses  opinions  et 
controverses  qui  s'y  élevaient  sans  cesse,  et  il  n'avait  eu  besoin 
qae  de  converser  a\ec  Airoldi,  pour  connaître  lea  prérogatives 
de  nos  princes  dans  lea  matjràes  religieuses,  puisque  te  soîa 
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particulier  qu'ap|>or(RÎt  c«  prélat  ilan*  hi  fomilioiis  de  légat 
apoMoliqne  ëlail  de  dâîmdre  et  maiotenir  intactes  cei  préroga- 
li«cs,  pour  loqaellea  ianT«Dl  il  faiMil  da  laranlM  remoDlranceit. 
Vepeadaot  le*  connaitHUces  de  Vella  s'étaieat  éleDdnes  ;  il  M- 
quentait  dea  hommea  initruiti ,  attit  un  acc^  facile  près  des 
gonvemenn,  et  suivant  le  besoin  qu'il  pounit  coavAir,  ît  Haait, 
doutait  avec  soin,  interrogeait  cl  recueilhit  aouvenl  des 
notions  utiles  à  aea  vue«.  Il  écrivit  d'abord  le  conseil  d'Ég}rpt« 
«n  langue  vulgaire,  et  ensuite  le  traduisit,  selon  son  usage, 
eo  arabe  on  pour  inieui  dire  en  maltais;  et,  pour  colorer  le 
mensonge,  il  disait  qu'une  <»ipie  dececode  lui  avait  été  envoyée 
de  Maroc,  et  correspondilàcesujet,  par  ses  amis,  avec  ug  moine 
maltais  de  St.-François, nommé  Joseph  Ciimilleri,èquiilavaîtfait 
connaître  les  caractères  arabes;  mais  il  ne  put  ëcrire,  comme  il 
le  devait,  sur  du  papier  maroquin,  et  commit  une  imprudence 
en  faisant  écriii;  cette  cofiie  par  ce  moine  sur  du  papier  de  Gènes, 
portant  le  nom  de  Fabiani,  fabricant  génois.  Vella  jouis- 
sait déjà  d'un  si  grand  crédit  et  d'une  telle  réputation,  que  per- 
sonne D«  ae  méfisil  de  lui  ni  de  son  talent  ;  on  ne  voulait  pas 
même  examiner  un  code  qui  était  d'ua  si  grand  intérêt  pour 
le  fisc  i  Aïroldi  n'y  prit  aucune  part ,  et  dans  la  crainte  qu'un 
autre  n'en  retirât  quelqu'avantage ,  Vella  travaillait  seul,  et 
niontt«it  seulement  son  ouvrage  à  Francis  Carelli  Conversana, 
alors  secrétaire  du  gouvernement,  psr  la  protection  duquel  il 
espérait  obtenir  l'abbaye  tant  désirée.  Lorsqne  la  traduction 
du  conseil  d'Egypte  fut  terminée,  il  se  rendit  à  Njples,  et  se 
présenta  devant  le  roi,  avec  une  assurance  et  des  menières  loul- 
à-fait  extraordinaires.  Il  salua  le  roi  ainsi  que  faisaient  les  émirs 
en  écrivant  aux  califes ,  c'est-à-dire  en  baisant,  proalerné  sur  la 
poussière,  les  nutins  de  Sa  Majesté.  Il  lui  pràenta  le  conseil 
d'Ëgypia,  ouvrage  de  sa.  pure  imagination,  et  loi  remit  ua 
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uineau  sur  lequel  il  y  twiit  do  («nciirts  anba ,  qot ,  mIob 
lui ,  indiquaient  que  c'était  le  prc^MW  mMM«a  dn  ca««e  Roger. 
Malgré  ce  tiwu  de  mwwwgfla,  vni«w«t  dignei  de  pmbiImm, 
cet  houMM  artificieux  avail  lu  teHeaaeat  colotnr  mb  iapaataree, 
qu'elbs  lui  *alureat  d'abord  upe  riobe  «bbajpe ,  et  bicatât  apà 
une  peaiioM  annwelle  de  moi  oncca  tnr  ttràmt^ché  de  Pakrac. 
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